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  Chapitre premier


  «Vous voyez, le problème, c’est que Dieu a donné aux hommes un pénis et un cerveau, mais pas assez de sang pour irriguer les deux en même temps.»


  Robin Williams


  


  Bon, d’accord, la situation avait un peu dégénéré. À travers le nuage de fumée noire qui commençait à se dissiper, Frankie Bennett examina d’un œil détaché le carnage qui régnait dans la cuisine servant de plateau de télé à Mitch, son mari.


  Quel était l’intérêt de tourner des émissions en direct s’il n’y avait pas un peu d’imprévu?


  Pour le coup, le tout premier épisode live de Mitch aux fourneaux, sur Cuisine TV, avait dû battre des records d’audience.


  Et ce, grâce à elle, Frankie Bennett.


  Quel dévouement!


  —Putain, Frankie, mais qu’est-ce que tu fous? souffla un homme posté en contrebas du plateau, attirant soudain l’attention de la jeune femme sur les ustensiles de cuisine éparpillés à ses pieds.


  «Putain», c’est le mot.


  Frankie vit l’un des techniciens ramper sur le carrelage avec les mains au-dessus de la tête, comme s’il traversait un champ de bataille.


  Puis elle s’aperçut que ses Nike toutes neuves étaient maculées de divers ingrédients.


  Oh, merde.


  Elle avait complètement fracassé le fouet préféré de Mitch –celui qu’il exigeait de toujours trouver à portée de sa main gauche.


  Ça va chauffer.


  L’objet en question faisait partie de la nouvelle collection de Mitch: une flopée de gadgets rutilants et de cocottes en fonte à faire frémir le compte en banque de la famille Hilton.


  Et en plus ça brille, cette babiole.


  Avec une grimace, Frankie agita la main pour dissiper la fumée. Qui eût cru que ça brûlait aussi bien, les torchons? Un petit coup de Bic et hop! envoyez le désastre! Oh, tiens, il y a des truffes au chocolat partout par terre. Frankie les avait piétinées avec un tel enthousiasme qu’on aurait dit ces crêpes qu’on trouve partout à Paris mais dont Mitch se prétendait l’inventeur, cette andouille. Bon, un léger détail empêchait de confondre les deux: les truffes étaient noires, pas les crêpes.


  Ça n’empêcherait pas Mitch d’exiger de Juliana, sa lèche-cul d’assistante, qu’elle racle les lattes du parquet pour récupérer tout ce qui ne portait pas l’empreinte des baskets de Frankie. D’ailleurs, cette dernière n’aurait pas dit non à un petit coup de main pour nettoyer ses semelles.


  Cette réflexion la fit glousser comme une débile légère –ou comme une folle dangereuse–, ce qui lui causa encore plus de regards éberlués de l’assistance.


  À tous les coups, Mitch allait prélever de la paie de Frankie le coût de ces truffes qui valaient 3 milliards.


  N’exagère pas, Frankie, même des truffes au chocolat noir importé de France ne se vendent pas à ce prix-là.


  Pourtant on aurait pu le croire, vu la réaction de Mitch quand Frankie avait balayé le plat entier d’un geste théâtral. Il s’était mis à hurler, à postillonner et à gesticuler, puis était devenu écarlate, comme s’il était au bord de la crise d’apoplexie.


  Compréhensible, quand on fait le deuil d’un plateau de petites douceurs qui valent leur pesant d’or.


  —Coupeeez! hurla un homme.


  Enfin, il toussa plus qu’il ne cria, mais avec une force surprenante étant donné la quantité de fumée qu’il avait dû inhaler.


  Ce devait être Epson, le réalisateur. Un vrai maniaque. Si, trente secondes avant l’antenne, chacun n’était pas en position –c’est-à-dire debout sur le petit bout de Scotch qu’Epson lui-même avait collé avec amour–, il se posait une main sur le cœur avec une moue désespérée, comme s’il avait le pouvoir de s’expédier dans l’au-delà rien qu’en pensant le mot «infarctus».


  —Enfin, je veux dire: envoyez la pub, bordel! Envoyez la puuub!


  Frankie flottait dans une bulle de calme étrange, que même la voix de plus en plus hystérique du réalisateur ne parvint pas à entamer.


  Frankie l’imperturbable, pour vous servir. N’était-ce pas pour ça qu’elle était là? Pour garder la situation bien en main quoi qu’il arrive; pour faire en sorte de toujours devancer les désirs des autres?


  La jeune femme se voûta légèrement lorsque le voyant rouge de la caméra trois s’éteignit. Une main dans la poche de son jean de créateur, elle enjamba les débris des saladiers en verre dans lesquels Mitch exécutait toutes ses préparations –il aimait que ses chers téléspectateurs puissent voir les ingrédients se mêler en direct.


  Frankie avait toujours une cuillère en bois dans l’autre main lorsqu’elle s’avança vers la rangée de casseroles en cuivre suspendues au-dessus des plaques de cuisson de Mitch –dont celle qui porte de l’eau froide à ébullition en huit secondes chrono. Elle constata avec une pointe d’amusement que tous les membres de l’équipe s’écartaient ou se mettaient à couvert sur son passage avec un air horrifié, comme s’ils s’attendaient à une catastrophe.


  Quelle idée!


  Le son de sa cuillère en bois percutant le fond et les côtés des casseroles rappelait un peu le timbre d’un xylophone. Frankie s’était toujours demandé ce que ça donnerait. À la réflexion, elle aurait préféré jouer avec une louche en Inox: ça devait résonner comme le gong du Jugement dernier.


  Arrivée au bout de sa réflexion musicale, Frankie se dirigea vers la sortie côté jardin, prête à rentrer chez elle après cette journée quelque peu brutale, qui lui avait causé des courbatures aux bras, un méchant mal de gorge et une migraine à tout casser.


  Pourtant, si Frankie se fiait à l’expression qu’affichait son petit mari –et qu’elle ne connaissait que trop bien–, Mitch ne semblait pas disposé à lui accorder la soirée tranquille à laquelle elle aspirait. Elle poussa un soupir de dépit. Adieu, le bain moussant et le verre de chardonnay.


  Merci, connard.


  Frankie chercha du regard Kiki, sa chienne chihuahua à poils longs –et la mascotte de Mitch sur le plateau. Kiki avait assisté à toutes les émissions depuis que des téléspectateurs l’avaient remarquée sur les genoux de Frankie alors que celle-ci était assise dans le public. À force de recevoir des e-mails de fans réclamant de voir la chienne plus souvent, Mitch avait décidé que cette dernière constituait un atout. Un atout qui ne ressemblait à rien, qui se trimballait une odeur douteuse, et dont les poils risquaient d’atterrir dans un plat, mais bon… La petite chienne était carrément devenue une idole lorsque les médias avaient révélé au public que Mitch l’avait secourue un jour où elle faisait les poubelles, derrière le studio.


  Mitch s’était bien gardé de détromper ses spectateurs, mais il n’avait jamais secouru personne, en fait. Ce type aurait été incapable de venir en aide à qui que ce soit, même avec une ambulance à portée de voix. Il n’aimait même pas Kiki. C’était Frankie qui avait trouvé la pauvre bestiole affamée près des bennes à ordures. Elle était tombée sous le charme et, au grand dam de Mitch, avait ramené Kiki chez eux.


  Ayant localisé la chienne, Frankie se baissa pour la ramasser et lui gratouilla le menton en chuchotant à son oreille:


  —Ce soir, quand tu te rouleras en boule dans ton petit lit douillet à 3000 dollars, remercie le dieu des chiens de t’avoir rendue sourde, Kik. Ça va barder à la maison.


  Soudain Mitch la saisit par le bras, tirant sur la manche du pull en cachemire que son assistante avait choisi avec tant de soin.


  —C’est quoi, ton problème, Frankie? Tu te rends compte de ce que tu as fait, putain? hurla-t-il si fort qu’elle sentit ses cheveux voleter.


  Voyons voir… qu’est-ce que j’ai fait?


  Réponse: son travail, comme d’habitude. Elle avait préparé avec minutie tous les ingrédients dont Mitch aurait besoin pendant l’émission et les avait rangés dans le frigo en suivant l’ordre dans lequel il les utiliserait. Elle avait vérifié –à trois reprises, rien de moins– que le sel, le poivre et les épices mis à la disposition du grand chef étaient d’une fraîcheur irréprochable. Puis elle avait installé chaque récipient et chaque ustensile à sa place. Alors seulement elle s’était rendue dans la loge de Mitch pour s’assurer qu’on avait livré ses bouteilles de Perrier bien frais, pour la coupure pub. Voilà en quoi consistaient ses fonctions au sein de Cuisine TV: elle était l’escl… euh, l’assistante de Mitch.


  Ce n’est qu’une fois sa tâche ingrate accomplie que Frankie avait remarqué le doux parfum des fleurs que quelqu’un avait envoyées à Mitch, accompagnées d’une carte sur laquelle elle avait lu:


  «Mitch,


  Que dirais-tu de célébrer ton succès phénoménal chez moi après l’émission? J’ai racheté ton huile de massage préférée et je pourrai te faire du chaï…»


  


  Ah oui, tiens, les fleurs.


  Était-ce pour ça que Mitch était en colère? Parce que Frankie avait piétiné son bouquet avec le même enthousiasme qu’elle avait employé à réduire en miettes ses truffes à la con? Quelle chochotte, celui-là! Faire tout un foin pour un peu d’eau renversée et quelques pétales écrasés. Franchement…


  Kiki se blottit dans le cou de Frankie en frissonnant. La chienne avait beau être sourde, elle avait capté la furie de Mitch.


  —Tu es fâché à cause des fleurs, constata Frankie d’un ton posé tout en cajolant Kiki. Sois raisonnable, Mitch; ce ne sont que des roses; tu peux t’en acheter par douzaines. Dieu sait que tu en as les moyens. Moi, je rentre me faire couler un bain. Cette semaine de préparation au tournage n’a vraiment pas été une partie de plaisir.


  Loin de se calmer, Mitch raffermit sa prise sur le bras de Frankie et la secoua, écarquillant les yeux. Cela accentuait ses profondes pattes-d’oie, témoins d’un âge qu’il avait de plus en plus de mal à cacher.


  —Tu plaisantes, là?


  —Pas plus qu’Epson quand il nous joue le coup de l’infarctus, répondit-elle d’un ton blasé.


  Elle entreprit de se dégager, sans se soucier de la foule qui se rassemblait derrière Mitch.


  Ce dernier lui tira violemment le bras pour l’obliger à lui faire face. Kiki se recroquevilla.


  —Tu es jalouse, Frankie! C’est ça, ton problème: tu n’as jamais supporté mon succès, sale garce! cracha-t-il, les yeux étincelants d’une fureur haineuse.


  —Mais de quoi tu parles? Qu’est-ce qu’il y a à supporter? Depuis que je te connais, il n’est question que de toi, avec ou sans succès. C’est «la vie selon Mitch», chaque seconde de chaque minute de chaque jour!


  Mitch serra les lèvres, et Frankie vit palpiter les veines bleutées de son cou fripé.


  —Tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais les tabloïds vont se régaler de ta petite crise d’hystérie en live! Ils vont me laminer, putain!


  Frankie rejeta la tête en arrière et leva les yeux au ciel avec un suprême désintérêt pour ce pauvre petit Mitch face à ses grands méchants malheurs.


  —Et alors?


  —Et alors? Tu te fous de ma gueule? hurla-t-il, aussi furieux qu’incrédule. Tu m’as accusé d’adultère en direct sur le plateau d’une émission nationale, je te rappelle! Tout ça devant un autre chef cuisinier invité par la chaîne, et en mettant le feu à mes torchons, en plus! Puis, comme si ça ne suffisait pas, tu as détruit tout ce qui te tombait sous la main. La moitié de la planète t’a vue péter les plombs!


  Encore fallait-il que la moitié de la planète ait choisi de regarder Cuisine TV ce soir-là, ce qui était sans doute un chouïa optimiste. Mitch faisait de bons taux d’audience, mais pas à ce point-là. Encore que, avec le petit numéro improvisé de Frankie, ils allaient sans doute battre des records. Il aurait dû la remercier, cet ingrat!


  —Frankie, tu m’entends quand je te parle? Tu as ruiné ma réputation! Les tabloïds vont s’en donner à cœur joie.


  Mitch n’avait pas tort: l’écho dans les médias promettait d’être ravageur. Pourtant, il semblait avoir besoin que Frankie confirme son analyse. Comme quoi, elle restait sa masseuse d’ego personnelle et professionnelle… mais plus pour longtemps!


  Elle haussa une épaule malgré la poigne de Mitch.


  —Ouais, tu as sans doute raison. Les journalistes vont te traiter de gros porc menteur et libidineux qui se tape une minette qui a la moitié de son âge et s’appelle Bamby avec un «y» à la fin. Je précise, au cas où tu aurais raté le mémo. Remarque, ce serait difficile vu qu’elle en a envoyé une bonne vingtaine depuis qu’elle a couché avec le P.-D.G. et décroché sa propre émission, Les Biscuits de Bamby. Je ne sais pas toi, mais, personnellement, la nature fastidieuse de Bamby avec un «y» me fatigue.


  Frankie s’interrompit un instant.


  —J’en étais où, là? Ah oui, la réaction des journalistes. Voyons voir, une erreur se serait-elle glissée dans le compte-rendu que je leur ai livré pendant que je réduisais en miettes ton émission, tes recettes et tes ustensiles de frimeur prétentieux? Aurais-je omis un détail? Si c’est le cas, je te suggère de m’envoyer un e-mail pour que je puisse corriger le tir et rectifier la moindre statistique croustillante. Je sais que tu accordes beaucoup d’importance aux finitions. Tiens, tu n’as qu’à l’intituler «IMPORTANT», ton message. Tu sais, tout en majuscules, comme tu aimes. Avec ça, je ne devrais pas le rater, même au milieu des neuf cents autres que tu m’envoies par jour. En attendant, moi, je rentre, annonça-t-elle en replaçant Kiki sur son épaule et en essayant de se libérer.


  Mitch refusa de lâcher prise. Il avait peut-être cinquante-huit ans, mais des années à battre les blancs d’œufs en neige lui avaient donné une poigne de fer.


  —Si tu crois que je vais te laisser remettre les pieds chez moi, tu te plantes, Frankie Bennett! C’est ma maison, tu m’entends? La mienne! Tout m’appartient, et je récupérerai tout après le divorce. Même Kiki!


  Frankie inclina la tête sur le côté et poussa un soupir étrangement détaché.


  —Ça va, je t’entends. Mais Kiki est à moi. Je parierais mon pied gauche et ma main droite que tes fans seraient ravis d’apprendre qui a réellement recueilli Kiki. Elle ne t’aime pas, en plus, alors laisse tomber. Ah, et j’imagine que je suis virée, au passage? Dommage. Heureusement que je suis douée quand il s’agit d’accorder les couleurs de différents plats et aliments pour que ce soit photogénique. Je suis sûre qu’avec une compétence pareille je vais retrouver du travail en un rien de temps. J’espère vraiment que mon prochain patron sera un vrai tyran: je ne suis efficace que quand on me crie dessus en permanence. Oh, et tu sais quoi? J’espère sincèrement que ce sera un loser vieillissant, égocentrique, chouineur et coincé du cul, qui se paie une manucure par semaine comme une grande bourgeoise. Franchement, je ne comprends pas comment on pourrait vouloir travailler pour un boss qui n’ait pas au moins deux de ces qualités. Bon, j’y vais, conclut-elle dans un bâillement. Fêtez bien ton succès phénoménal, Bamby et toi.


  D’un geste brusque, elle repoussa son mari pour la dernière fois, enjamba une boîte d’œufs bio écrasée sur le sol –inutile de se fouler une cheville– et sortit du studio.


  Elle accorda à peine un coup d’œil aux techniciens éberlués qui la regardaient passer dans le couloir.


  Lorsque Frankie arriva à la hauteur de Bamby avec un «y», elle lui brandit Kiki sous le nez. La pauvre bête dévisagea la jeune femme avec de grands yeux impassibles tandis que ses petites pattes ballottaient mollement.


  —Grrr! fit Frankie en imitant un gros clébard furieux.


  Puis elle éclata de rire quand Bamby poussa un couinement terrifié.


  Cette dernière avait horreur des chiens –probablement au moins autant qu’elle détestait voir son nom écrit avec un «i» à la fin. Frankie ne s’arrêta même pas pour passer en revue son corps mince et tout en jambes, ses cheveux lustrés couleur chocolat ou son expression terrifiée face à Kiki.


  Elle aurait dû mourir d’envie de tabasser cette garce avec un rouleau à pâtisserie ou, mieux, avec le truc qui sert à attendrir la viande –ça laisse des marques–, mais elle n’en avait plus la force.


  Émergeant enfin dans la nuit tiède, elle sortit ses clés de voiture de sa poche.


  La maison cossue qu’ils habitaient, chacun de leurs portefeuilles d’investissements, leur résidence secondaire, ainsi que le contenu de leurs placards et de leurs comptes en banque: tout était au nom de Mitch. Là résidait l’immense beauté des contrats de mariage. Mitch lui en avait bien entendu fait signer un avant de lui passer la bague au doigt, dix-huit ans auparavant. Frankie s’était exécutée de bonne grâce, soucieuse de prouver son éternel dévouement envers le chef cuisinier du très chic restaurant Reynard. À l’époque, Mitch était tout juste solvable, mais il avait accumulé chaque dollar avec une radinerie digne de l’oncle Picsou.


  À présent qu’il était plein aux as, il continuait à économiser la moindre pièce comme s’il voulait un jour en remplir une piscine et piquer une tête dedans.


  Le petit malin! Avant de demander Frankie en mariage, il avait dû consulter une boule de cristal qui lui avait révélé qu’il engrangerait des millions.


  Bref, impossible de nier les faits: tout appartenait à Mitch.


  Tout, sauf Kiki et ma petite Nissan Versa. Non mais!


  


  Six mois plus tard


  


  —Elle dort encore? Mais il est presque 15 heures!


  —Je sais, Maxine, je sais. Je crois qu’elle fait une dépression, soupira Gail, la tante de Frankie.


  Si cette dernière avait eu la force d’ouvrir les yeux et de s’arracher à son lit, elle aurait sans doute vu Gail hocher la tête, l’index posé sur le menton.


  —Sérieusement? C’est le diagnostic du médecin? s’enquit la dénommée Maxine.


  —Tu plaisantes? Ça fait des mois qu’elle n’a pas mis le nez dehors! Comment veux-tu qu’elle se fasse diagnostiquer quoi que ce soit? Elle passe son temps à dormir.


  —Gail Lumley, pourquoi tu ne m’as pas appelée plus tôt?


  —Parce que tu étais occupée avec ta nouvelle entreprise –sans parler de ton nouveau mari. Déjà que vous n’avez pas souvent l’occasion de vous retrouver tous les deux, Campbell et toi, je ne voulais pas vous déranger.


  Maxine gloussa comme savent si bien le faire les femmes amoureuses et comblées, et Frankie crispa les paupières de plus belle.


  —Ma nouvelle entreprise propose justement un remède à ce genre de déprime.


  —Mais elle est vraiment de mauvais poil quand on la réveille. On dirait une ourse en hibernation.


  —Ah oui? Tant pis pour elle.


  —Je ne ferais pas ça, si j’étais toi, l’avertit Gail.


  —Eh bien, je vais le faire quand même. Passe-moi le cookie.


  La porte de la chambre d’amis de Gail s’entrouvrit, laissant passer un rai de lumière. Frankie se blottit un peu plus sous sa couverture en crochet et serra Kiki contre elle. Il y eut un froissement, puis le matelas s’enfonça légèrement. Aussitôt, la paisible petite bulle qui protégeait Frankie éclata. Elle entendit quelqu’un pousser un grognement de dégoût.


  —Frankie Bennett?


  Non.


  La personne qui avait grogné eut l’audace d’arracher la couverture de Frankie, l’exposant à un courant d’air frais.


  —J’ai demandé Frankie Bennett.


  —Vous êtes qui, d’abord? marmonna cette dernière, privée de son cocon en crochet.


  Entre ses paupières mi-closes, elle vit qu’on lui tendait une main fine, aux ongles soignés.


  —Je m’appelle Maxine Barker. Debout.


  —Pour quoi faire?


  —Pour arrêter les conneries et recommencer à vivre. Ce n’est pas en se levant à 15 heures qu’on arrive à payer les factures. Allez, hop!


  Pas question. Frankie ne se lèverait plus jamais.


  —Tante Gail?


  —Oui, ma belle?


  —C’est qui, elle?


  —Elle te l’a dit: elle s’appelle Maxine Barker, et c’est la fille de Mona, ma meilleure amie. Maintenant, debout, Frankie, arrête de cuire dans ton jus comme une marinade humaine.


  Frankie se renifla subrepticement l’aisselle. Elle ne sentait pas mauvais, elle s’était douchée à peine… quatre jours auparavant. Plus ou moins.


  —S’il te plaît, tante Gail, je veux juste qu’on me laisse tranquille.


  Jusqu’à la fin des temps.


  Maxine fit claquer sa langue d’un air atterré.


  —Frankie? Je suis là pour vous aider. Il est temps de sortir de ce lit et de rejoindre le monde des vivants. Je n’hésiterai pas à employer des mesures drastiques, s’il le faut.


  Va drastiquer quelqu’un d’autre!


  —Allez-vous-en! s’écria Frankie. S’il vous plaît, ajouta-t-elle au cas où cette personne compterait pour Gail.


  Sa tante avait été super avec elle; elle ne voulait pas la fâcher –pas plus qu’elle ne voulait quitter ce lit.


  —Gail, on peut se parler dans le couloir, s’il te plaît? demanda Maxine. Prends le chien.


  Frankie entendit les deux femmes sortir de la chambre, suivies par cette traîtresse de Kiki. Puis elle rattrapa sa couverture et se pelotonna dedans. C’est fou ce que la lumière du jour pique les yeux, remarqua-t-elle. Pourquoi tous ces gens choisissaient-ils d’endurer un truc pareil?


  Les bruits de pas se rapprochèrent.


  Zut.


  —Frankie, je vais compter jusqu’à trois. Si vous ne vous levez pas, vous allez le regretter, l’avertit Maxine.


  Un regret de plus ou de moins, je n’en suis plus à ça près. Tu es bien naïve, ma cocotte.


  —C’est votre dernière chance. Un, deux…


  Ouais, c’est ça, compte toujours.


  —Trois!


  De l’eau glaciale s’infiltra entre les mailles en crochet, et Frankie fut bientôt trempée, les cheveux plaqués sur le crâne et son vieux tee-shirt bleu tout troué collé aux seins. Elle se dégagea de la couverture et la lança à Maxine, qui l’attrapa avec l’élégance d’un joueur de baseball. Frankie se redressa brusquement et remarqua que sa tortionnaire esquissait un sourire victorieux.


  —Ça va pas, non? hurla-t-elle en crachant de l’eau.


  —Je vous avais prévenue, rétorqua Maxine en lissant son impeccable chemisier blanc, dont elle avait relevé le col. Plus vous passez de temps à glander au lit et plus vos muscles s’atrophient. Suivez-moi.


  Pas question.


  Frankie jeta un regard interrogateur à sa tante tout en s’essuyant le front.


  Gail resserra d’une main son gilet à petits boutons blancs, portant Kiki dans l’autre. La chienne observait la scène avec de grands yeux, silencieuse comme toujours.


  —Il fallait bien que je fasse quelque chose, ma puce. Tu ne peux pas rester au lit jusqu’à la fin des temps.


  On parie? Franchement, il y a une loi qui force les gens à faire des trucs? Hein?


  Gail s’approcha pour lui essuyer le visage d’un geste empreint de tendresse.


  —Ma chérie, je t’aime comme si tu étais ma propre fille, mais je ne peux pas te laisser dans cet état. Si tu refuses de vivre, ça veut dire que tu restes sous l’influence de ce connard infidèle de Mitch. Il est hors de question que je te laisse te détruire comme ça. (Elle souleva Kiki sous le nez de Frankie.) Pense à cette pauvre bête: elle aussi mérite mieux que ça. Si je t’ai présenté Maxine, c’est parce qu’elle a traversé le même genre de galères que toi et qu’elle en est ressortie la tête haute. Toi aussi, tu en es capable, tu sais. S’il te plaît, Frankie, essaie. Pour moi.


  Frankie cligna des paupières et y vit clair pour la première fois de la journée. Sa tante semblait si inquiète et pourtant si déterminée que Frankie sentit ses défenses céder. Elle aurait déplacé des montagnes pour Gail. Et l’idée de se débarrasser de cette Maxine la motivait.


  —OK, mais je ne sais même pas ce que vous attendez de moi, bredouilla-t-elle, honteuse d’avoir causé tant de tracas à sa tante.


  Maxine posa une main rassurante sur l’épaule de Gail et regarda Frankie de ses chaleureux yeux verts.


  —Suivez-moi, ordonna-t-elle d’un ton curieusement doux.


  Elle contourna le lit et se dirigea vers la salle de bains attenante à la chambre d’amis.


  Maxine alluma la lumière, et Frankie remarqua pour la première fois en six mois que la pièce était décorée dans des tons de rose et de bleu, jusqu’à la poupée en crochet qui recouvrait le rouleau de papier-toilette. Jusqu’à présent, quand elle faisait une rare incursion là-dedans, c’était tard le soir, une fois que Gail était couchée, et elle ne prenait pas la peine d’éclairer.


  Les deux néons au-dessus du miroir l’aveuglèrent, et elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Maxine s’approcha derrière elle et la prit doucement par les épaules.


  —Vous vous voyez?


  Ouais. Frankie acquiesça, pour faire plaisir à tante Gail.


  Une seconde plus tard, elle n’avait plus du tout envie de se voir.


  OK, j’ai compris. C’est fini, maintenant?


  —Est-ce que vous vous souvenez de l’allure que vous aviez avant votre divorce, Frankie? demanda Maxine, les lèvres pincées.


  Frankie faillit s’étouffer. Ça, pour s’en souvenir, elle s’en souvenait –avec un frisson d’horreur.


  —Et vous voyez à quoi vous ressemblez, maintenant? poursuivit Maxine en soulevant une mèche toute grasse, d’un auburn délavé. Vous êtes une épave, Frankie, une épave toute crasseuse et pâlotte, tellement amaigrie que vous tenez à peine debout. Vous n’êtes pas d’accord?


  Si, et en plus j’ai besoin de me refaire une couleur. Message reçu.


  Malgré ses talons, Maxine était plus petite que Frankie et dut se dresser sur la pointe des pieds pour bien la regarder dans le miroir.


  —J’ai une ou deux questions à vous poser. Enfin, quatre ou cinq, mais elles valent le détour, croyez-moi, ajouta-t-elle avec un sourire. Pourquoi accorder autant de pouvoir à un homme comme votre ex-mari, un sale égoïste, menteur, radin et infidèle? Est-ce que c’est lui qui décidait qui était Frankie? Il vous définissait? C’était pour lui que vous vous leviez tous les matins? Chaque fois que vous vous douchiez, vous maquilliez et vous habilliez, c’était parce qu’il existait? C’est parce qu’il ne fait plus partie de votre vie que vous n’avez même plus la force ni la volonté de vous sortir du lit?


  Oui. Et alors?


  —Vous me faites quoi, là, une sorte d’exorcisme bizarre? Ça existe, dans cette chère petite bourgade de Riverbend, New Jersey? railla-t-elle, luttant pour dissimuler les sanglots qu’elle sentait monter.


  Maxine sourit, toujours aussi jolie, douce et compréhensive.


  —Vous n’avez pas répondu à mes questions, Frankie.


  Celle-ci baissa la tête. Malgré sa réaction fière et culottée au moment où elle avait planté Mitch et Bamby avec un «y» sur le plateau de télé, malgré la tirade acerbe qu’elle leur avait servie, la réponse était «oui». L’échec de son mariage avec un homme qu’elle n’avait visiblement pas su cerner la faisait terriblement souffrir, mais le pire, c’était l’adultère. À part peut-être le meurtre, c’était la seule chose qu’elle se savait totalement incapable de pardonner.


  C’était toute la laideur de cette horrible vérité qui lui avait fait péter les plombs, ce fameux soir.


  Après dix-huit ans de dévouement, elle avait découvert le vrai Mitch: un incorrigible nombriliste qui la traitait comme son esclave et qui, en plus, la trompait. Il avait toutes ces merveilleuses qualités depuis le début, mais, jusque-là, il avait noyé le poisson avec brio. Et c’était elle qui avait choisi de passer outre à ses doutes récurrents, trouvant des excuses à Mitch parce qu’elle l’aimait de tout son cœur.


  En apprenant sa trahison de façon aussi brutale, elle avait eu l’impression de recevoir un coup de massue sur la tête. Le réveil avait été douloureux.


  C’était un peu comme si elle avait heurté de plein fouet un mur qu’elle s’était jusqu’alors efforcée d’escalader, en bon petit soldat –que ce soit pour de bonnes ou de mauvaises raisons. Mais, ce soir-là, elle n’avait pas trouvé la corde qui aurait pu l’aider à franchir l’obstacle.


  Pourtant, sa rébellion face à l’infidélité de Mitch ne diminuait en rien sa souffrance. Recevoir, par la poste, les formulaires de divorce deux semaines après avoir fracassé son mariage en direct à la télé ne l’avait pas aidée à oublier qu’elle avait en fait consacré sa vie à un salaud.


  —Frankie? l’appela Maxine.


  —Vous avez raison, soupira-t-elle. Toute ma vie tournait autour de Mitch, et je ne m’attendais pas à l’espèce de vide atroce que je ressens maintenant que je ne passe plus mon temps à essayer de le satisfaire.


  À ces mots, son cœur, si indolent depuis six mois, frémit dans sa poitrine.


  Maxine acquiesça et tapota gentiment l’épaule de Frankie.


  —Je sais. C’est un immense gouffre, le néant total. Même pénibles, les tâches que tu accomplissais pour Mitch te donnaient une sorte de but. Tu en étais venue à considérer que ta vie se résumait à ça, et tu t’en accommodais. Tu n’as pas besoin d’en dire plus, Frankie; personne ne comprend ça mieux que moi, et je pèse mes mots.


  Frankie sentit une larme perler. Et merde. Elle qui croyait avoir atteint l’indifférence suprême… Les rares fois où elle restait éveillée suffisamment longtemps pour penser, elle se limitait à des réflexions du genre: combien de gouttes de ketchup reste-t-il dans la bouteille avant qu’elle soit réellement vide? S’il lui venait une idée plus complexe, elle la refoulait soigneusement et se perdait dans le réconfort d’un sommeil où les rêves n’avaient même plus leur place.


  —Écoute-moi, Frankie. J’étais ce qu’on appelle une maman à plein-temps. Une épouse trophée, comme toi. Quand je me suis mariée avec Finley, mon ex, j’avais vingt ans et lui quarante. C’était mon premier amour, et, pendant vingt ans, il a été le seul homme dans ma vie. Malheureusement, la réciproque n’était pas vraie. Il m’avait épousée parce que j’étais jeune et belle à l’époque, et qu’il aime avoir une belle jeune femme à son bras. Moi, j’avais dit oui parce qu’il me faisait tourner la tête. Pour notre premier rendez-vous, au lieu de me proposer un ciné et un burger comme un garçon de mon âge, il m’a emmenée manger des escargots à Paris. Tu vois le genre…


  Maxine marqua une pause avant de reprendre:


  —Je me suis laissé entraîner et, quand il m’a trompée, je me suis dit que c’était ma faute. Sauf qu’à la troisième fois j’ai décidé que j’en avais assez. Je me suis heurtée au même mur que toi avec Mitch.


  —Mais moi, il a fallu que je le fasse en direct à la télé, murmura Frankie.


  Maxine rit gentiment.


  —Oui, et ce n’était pas beau à voir. Je ne te cache pas que tu vas sans doute avoir besoin d’un peu de temps et de courage pour surmonter les conséquences de ton petit show improvisé. Mais ce qu’il faut retenir, c’est que tu avais une bonne raison de craquer. Au hasard, je dirais que tu te sentais opprimée et que tu en as soudain eu marre d’être la jolie poupée de Mitch. Ça arrive, parfois: on explose sans avoir rien vu venir, et c’est inutile de lutter.


  Avec le recul –et l’humiliation–, Frankie se demanda si elle n’aurait pas pu choisir d’exploser en privé, mais la seule réponse qu’elle trouva fut qu’elle avait eu bien raison d’éviter de repenser à cet épisode depuis tout ce temps.


  —Tu t’en es mieux tirée que moi, tu sais, reprit Maxine. Tu n’as pas cherché d’excuses à Mitch quand tu as appris qu’il te trompait. Moi, les deux premières fois, j’ai fait la carpette, alors que toi, tu as écouté ton cœur. Ne va surtout pas croire que tu es responsable de l’échec de ton mariage. C’est Mitch qui a cessé de jouer pour l’équipe.


  Frankie se demanda soudain si elle avait jamais fait partie de l’équipe en question. Elle se rappelait surtout avoir passé du temps sur la touche. Cette réflexion lui donna envie de retourner se coucher. Tout de suite.


  —Écoute, Maxine, je t’aime bien et j’apprécie ta petite histoire, mais je vais me débrouiller toute seule. Merci d’être passée me voir.


  Frankie tenta de se sauver, mais sa tante l’arrêta, bloquant la porte de la salle de bains.


  —Oh non. N’y pense même pas, ma belle. Ça faisait des mois que je ne t’avais pas vue rester debout pendant aussi longtemps. Il est hors de question que tu ailles te réfugier dans ton lit. Pas tant que j’ai mon mot à dire.


  Maxine leva la main gauche –ce qui fit étinceler sa bague de fiançailles et son alliance.


  —Écoute, Frankie, je peux t’aider. Moi aussi, je me suis retrouvée fauchée, sans nulle part où aller. J’ai habité chez ma mère, dans ce village de retraités, pendant presque un an avant de retrouver mes marques. Je n’avais aucune compétence professionnelle. Tout ce que je savais faire, c’était organiser des dîners huppés et écumer les boutiques. Alors va te doucher. Ta tante et moi, on va préparer du café et, quand tu seras présentable, on pourra discuter.


  Frankie crut qu’elle allait étouffer de frustration, et son désir de continuer à noyer son chagrin dans le sommeil se rebella.


  Non mais pour qui elle se prend, celle-là, avec sa sérénité de grand sage? le dalaï-lama des divorcées?


  D’accord, elles avaient un point commun: elles s’étaient toutes deux mariées jeunes à un type plus âgé qui avait du mal à se lasser des minettes à peine pubères.


  Et alors? Clairement, cette Maxine n’était plus à plaindre. Elle s’était même remariée, si on en croyait le caillou à son doigt –impossible de le prendre pour du toc. Elle ne semblait pas mener une vie bien différente de celle qu’elle avait connue avec son ex. Elle s’était juste offert une année sabbatique avant de se trouver un autre mec bien riche. Mission accomplie. Mais Frankie n’avait pas besoin qu’on lui apprenne à se dégotter un second mari friqué. Fini les hommes.


  —Je veux juste qu’on me laisse tranquille.


  —Ça, je n’en doute pas, railla Maxine. Mais je te demande de réfléchir à un truc pendant que tu te vides une bouteille de shampoing sur la tête et un spray entier de déodorant sous les aisselles. À ton avis, combien de temps est-ce que Gail peut t’héberger et te nourrir avant que ça entame sérieusement sa petite retraite? Si j’ai bien compris, tu n’as presque plus d’économies.


  Cette remarque acheva d’indigner Frankie. Elle avait donné de l’argent à Gail chaque mois pour la nourriture qu’elle touchait à peine et l’eau qu’elle n’utilisait visiblement pas assez souvent, vu les piques de Maxine à propos de son odeur. Elle n’aurait jamais abusé de l’hospitalité de sa tante.


  —Qu’est-ce que tu en sais, de mes économies?


  —Il fallait bien que quelqu’un ouvre ton courrier, puisque tu ne daignes pas le faire! s’esclaffa Gail. Il te reste à peine 200 dollars sur ton compte. Tu sais bien que je ne veux pas de ton argent, mais je ne vais pas vivre éternellement. Et puis tu as des mensualités en retard pour le remboursement de ta voiture. Si tu n’as pas envie qu’on vienne te la saisir, il va falloir que tu t’actives, surtout si tu comptes garder un peu de cash en prime. Pense à notre Kiki chérie! Elle a besoin de manger, d’être vaccinée… Il faut que tu te secoues et que tu recommences à vivre, ma puce.


  Frankie eut envie de hurler: «Mais pour quoi faire?» Au lieu de ça, elle laissa échapper un soupir de défaite.


  Maxine lui tendit un savon et une serviette propre avant de prendre Kiki des bras de Gail. La petite chienne frotta son museau à l’oreille de Maxine avec un bonheur évident.


  —À la douche, et que ça saute. La journée t’attend.


  Frankie se sentait épuisée jusqu’à la moelle, et ses muscles refusaient de coopérer. Son sursaut d’énergie était passé et ne reviendrait pas. Elle n’arrivait même plus à rassembler assez de courage ou de volonté pour se soucier de quoi que ce soit. Les larmes aux yeux, elle supplia Gail du regard, cherchant une fissure dans la sévérité que celle-ci affichait.


  —On ne peut pas remettre ça à demain? Demain, je me lève, promis!


  Maxine ne laissa pas Gail répondre.


  —Non. C’est aujourd’hui que tu fais tes premiers pas sur le chemin de la guérison. La route est longue et semée d’embûches, mais tu n’as pas le choix. Il est temps de se réveiller, Frankie. À moins que tu ne veuilles vivre sous un pont et te nourrir dans les soupes populaires, tu vas devoir rejoindre le reste du monde et y retrouver ta place. Vu le lit de luxe dans lequel dort Kiki, je doute qu’elle apprécie de se retrouver à la rue. Alors bouge-toi les fesses, princesse.


  Sur ces belles paroles, Maxine sortit de la salle de bains en emportant Kiki. Gail la suivit sans oser croiser le regard de sa nièce.


  Frankie prit une grande inspiration et, remerciant le silence, s’assit –enfin!– sur le rebord de la baignoire, les épaules voûtées.


  Elle était à bout de forces, entre l’effort qu’elle avait dû déployer pour se déplacer d’une pièce à l’autre et l’avalanche sensorielle causée par le bavardage de Maxine après des mois passés à n’échanger que quelques mots avec Gail.


  Elle se laissa glisser au sol, lâcha le savon et la serviette, et reposa la tête contre le carrelage rose de la baignoire. Elle essaya de se vider l’esprit –elle était devenue experte en la matière depuis son arrivée chez sa tante.


  Pourtant, sa curiosité était éveillée.


  «Bouge-toi les fesses, princesse»?


  C’est quoi, ce slogan new age à la con?


  —Je n’entends pas l’eau couler, Frankie, l’avertit Maxine, derrière la porte. S’il le faut, je viendrai te mettre sous cette douche moi-même. Tu as dix minutes. Disons vingt: il va te falloir au moins deux shampoings. Mais après j’entre.


  Frankie dut s’aider du porte-serviettes pour se remettre debout sur ses jambes flageolantes. Elle ne doutait nullement de la détermination de Maxine et savait déjà qu’elle n’aurait ni la force ni le cran de l’arrêter.


  Un café… ça n’allait pas la tuer. Une douche non plus.


  Ce qui lui faisait peur, c’était cette histoire de se bouger les fesses.


  Chapitre 2


  «Il y a toujours deux côtés dans un divorce: le vôtre et celui de M. L’Enflure.»


  Auteur inconnu


  


  —Ah, voilà! Tu es propre comme un sou neuf! s’écria Gail depuis le coin de sa minuscule cuisine. Assieds-toi, ma puce, je vais te servir un petit café.


  L’estomac de Frankie se révolta à cette idée, mais elle tira néanmoins une chaise en plastique et s’y installa. Puis elle se pencha pour attraper Kiki, qui semblait toujours aussi éberluée. Le jean de Frankie bâillait tellement que la ceinture faisait une bosse sous son tee-shirt, mais elle n’avait pas la force de s’en soucier. Elle avait épuisé ses dernières réserves d’énergie à brosser ses cheveux encore mouillés et à dénicher une culotte.


  Maxine s’assit à la gauche de Frankie, sans cesser de tapoter sur son iPhone protégé par une coque vert fluo.


  —Allez, avoue: tu te sens déjà mieux, lança-t-elle avec un sourire encourageant lorsqu’elle releva enfin la tête.


  —Je me sens plus propre, c’est tout.


  —En tout cas, tu sens meilleur, railla Gail en plaçant devant elle une tasse en céramique marron.


  Frankie sentit son cœur se serrer: sa mère avait les mêmes, autrefois.


  Elle prit la tasse de café fumant à deux mains, pour se réchauffer, et huma longuement. C’était un réflexe qu’elle allait devoir perdre. Encore un cadeau de Mitch, évidemment. Il disait toujours que, si elle sentait l’arôme de la chicorée, alors son breuvage était potable.


  Gail lui donna un coup de coude avant de déposer une assiette de pâtisseries sur la table et de s’installer à sa droite.


  —Ce n’est pas le mélange de luxe que tu buvais chez ton ex; je parierais mes bas de contention là-dessus. C’est du bon vieil instantané.


  —Ne m’en veux pas, tante Gail. Je ne voulais pas critiquer. C’est juste… une sale habitude.


  Elle se mordit la langue, puis but une grande gorgée de café, qui lui brûla la gorge et lui retourna l’estomac.


  —Une habitude héritée de Mitch, devina Maxine.


  Frankie leva les yeux au plafond. Et oui, toujours lui.


  Maxine souffla sur sa tasse avant de poursuivre:


  —Il est temps de perdre ces vieux réflexes, Frankie. Si tu acceptes mon aide, je te promets que, en un rien de temps, tu te demanderas qui c’est, ce Mitch Bennett.


  Incapable de croiser le regard de Maxine, Frankie scruta la surface de son café. Le simple fait d’entendre le nom de son ex prononcé à voix haute lui donnait comme un coup de couteau dans le ventre. Oublier qui était Mitch Bennett, elle y arrivait très bien quand elle dormait.


  —C’est quoi, exactement, ton métier? demanda-t-elle à Maxine. Tu es psy pour divorcées?


  Maxine éclata de rire.


  —Non. Enfin, ça fait partie des services qu’on propose, mais par le biais d’une thérapeute à la retraite qui était spécialisée en psychologie de la famille et qui vient animer des séances de groupe. Je n’ai pas de qualifications pour…


  —Pas encore, l’interrompit Gail avec un sourire, tout en caressant Kiki. Maxine a fait un sacré bout de chemin depuis son divorce. Elle a commencé des études de commerce.


  En entendant sa tante vanter les mérites de Maxine avec autant de fierté, Frankie s’affaissa sur sa chaise. Elle aussi avait failli décrocher un diplôme. Puis elle avait rencontré Mitch: la parfaite excuse pour ne pas se fatiguer.


  —Oui, bon, c’est vrai, mais ça ne s’est pas fait en un jour, tempéra Maxine. Il m’a fallu un moment pour m’organiser et pouvoir me payer les cours. Comme je te le disais tout à l’heure, je sais exactement où tu en es, puisque je suis passée par là.


  Tu as divorcé. Super. Et alors?


  —Écoutez, je ne veux pas me montrer grossière, mais si vous êtes venues pour me sortir de mon trou avec vos histoires de divorcées qui rebondissent, c’est inutile. Je l’aime bien, mon trou.


  Le rire de Maxine, joyeux et cristallin, retentit dans la petite cuisine.


  —Je comprends ton amertume. Maintenant que tu es réveillée et privée de ton lit douillet, tu es énervée. C’est bon signe, ça montre que tu as encore des tripes.


  —Oui, bon, assez tourné autour du pot. Dis-moi pourquoi tu es là, que je puisse retourner me coucher.


  Maxine et Gail échangèrent un regard lourd de sens.


  —Quoi? s’écria Frankie, de plus en plus agacée. Une minute, là. Maxine ne serait pas tueuse à gages, par hasard? Tante Gail, je sais que tu détestes Mitch, mais si tu te fais arrêter je ne pourrai pas payer ta caution, poursuivit-elle dans une tentative pour détendre l’atmosphère.


  —Oh, je me débrouillerais! s’esclaffa Gail. Je suis sûre que, si on organisait une collecte dans le village, tout le monde participerait. Ce salaud mérite une bonne paire de baffes. Ou, mieux, une paire de chaussures en béton.


  Forcément. Tous les retraités de Leisure Village avaient assisté en direct au pétage de plomb de la nièce tarée de Gail Lumley, tout en mangeant leurs pâtes au râpé sur un plateau télé. La cata…


  —Je ne suis pas tueuse à gages, Frankie. Je dirige une entreprise de ressources humaines, en quelque sorte. On aide tout particulièrement les femmes comme toi.


  —Tu veux dire: les folles qui ont eu la bonne idée de laver leur linge sale devant des caméras?


  L’air soudain peinée, Maxine poussa un long soupir.


  —C’est vrai que tu y es allée un peu fort.


  «Un peu fort»? Frankie se prit la tête entre les mains en entendant ce bel euphémisme. C’était un peu comme qualifier le naufrage du Titanic de «petit souci de canotage».


  —Écoute, Frankie, les gens vont te reconnaître, c’est inévitable.


  Pas du tout. Si elle ne sortait pas de son lit, tout se passerait bien.


  —Prends le problème de front, insista Maxine. Tu n’as pas à avoir honte, tu sais. Qui ne menacerait pas son ex-mari de lui –je cite– «passer les testicules au presse-purée»?


  —«Les boules», corrigea Gail avec autorité. Frankie a dit «les boules».


  —Pardon, concéda Maxine. Qui ne menacerait pas son ex-mari de lui passer les boules au presse-purée en apprenant son infidélité? Crois-moi, je connais une bonne dizaine de femmes qui donneraient leur annulaire gauche pour faire une chose pareille sur le plateau d’une chaîne nationale. Je suis même persuadée que un million d’épouses trahies sourient encore au souvenir de cet épisode de Mitch aux fourneaux. Mais ce qui est fait est fait, et tu ne peux pas te cacher éternellement. Avant que tu trouves une objection à faire à cela: il va bien falloir que tu quittes ce village un jour.


  Marrant, le nombre de choses qu’il va bien falloir que je fasse. Je donnerais cher pour consulter le manuel universel qui répertorie toutes ces contraintes, tiens.


  —Et puis tu vas devoir te remettre au travail, aussi. Ton compte en banque l’exige, ajouta Maxine.


  Frankie se sentit rougir –les joies d’avoir la peau claire…


  —Mais quel travail? Tout ce que je sais faire, c’est me faire exploiter par mon propre mari, putain!


  Aussitôt elle jeta un rapide coup d’œil à Gail pour s’excuser de sa grossièreté, mais c’était la vérité. Son job consistait à préparer les ingrédients pour une émission de télé, et encore, elle avait dû tanner Mitch pour le décrocher. Tout ça parce qu’elle voulait s’impliquer davantage, se sentir utile.


  Quiconque osait prétendre devant elle que l’oisiveté était mère de tous les vices avait du crottin à la place du cerveau.


  —Justement! Mon entreprise s’adresse à des ex-épouses de riches ou à des femmes qui n’ont qu’une expérience professionnelle limitée. On les aide à se former. Tu as des compétences, Frankie; tu ignores encore lesquelles, c’est tout.


  Ouais. Elle était championne de hachoir électrique. Les employeurs du monde entier allaient se battre pour la recruter, avec un talent pareil.


  Pourtant, Maxine ne se départait pas de son horripilant sourire.


  —Raconte-moi en quoi consistaient tes journées chez Cuisine TV.


  —Je préparais le plateau pour Mitch. Je nettoyais et découpais les légumes et autres, je disposais son équipement de sorte qu’il ait toujours le nécessaire sous la main… Je suis douée pour coordonner les formes, les couleurs et les textures afin que l’effet à l’écran soit réussi, mais c’est tout. Et, vu que j’ai piqué une crise pendant une émission nationale, plus aucune chaîne de télé ne voudra jamais m’embaucher, même au fin fond de la Sibérie. Ma carrière dans ce secteur est définitivement foutue. Je pourrais peut-être intéresser McDo, mais j’ai cru comprendre que cuire des Royal Cheese ne suffit pas à payer les factures.


  De toute façon, elle ne voulait pas travailler. Après avoir enchaîné toutes ces phrases complexes et fatigantes, elle n’aspirait qu’à retourner se coucher.


  —Mais tu côtoyais des cuisiniers toute la journée: tu as forcément appris, à leur contact, non?


  Ça, pour apprendre… En fait, c’était elle qui avait conçu la majorité des recettes que Mitch exécutait à l’antenne. Mais elle avait compris une chose fondamentale, quelques semaines avant que Mitch la demande en mariage: elle n’aimait pas cuisiner. Pire, elle détestait carrément ça.


  —Je connais un peu le métier.


  —Mais c’est précieux, ça, Frankie! Ne dénigre pas ton expérience!


  —Dis-lui où tu as fait tes études, l’encouragea Gail en brandissant une pâtisserie.


  Frankie perçut dans la voix de sa tante un écho de la fierté qu’elle avait manifestée envers Maxine. Elle osa à peine murmurer sa réponse tant elle avait honte. Tiens, elle pourrait ajouter ça parmi ses compétences: la honte. Elle était très douée en la matière.


  —J’étais au Culinary Institute of America, à New York, mais j’ai laissé tomber en cours de route.


  —À cause de Mitch? demanda Maxine en la regardant droit dans les yeux, les mains croisées sur la table.


  —Pas seulement, avoua Frankie, les paupières de plus en plus lourdes, comme si chaque mot lui coûtait. Il m’a fourni une bonne excuse, mais la vérité, c’est que j’étais très déçue par ce que mes profs m’enseignaient. Ça n’avait rien à voir avec ce que m’avait raconté ma mère quand j’étais gamine.


  —Frannie était une excellente cuisinière! Elle était incroyable, ma sœur, intervint Gail, les yeux brillants de larmes.


  Et oui. La mère de Frankie, dont elle portait le prénom, avait été un chef hors pair. À cet instant, elle aurait volontiers cédé un rein pour pouvoir lui parler.


  Elle sentit sa gorge se nouer mais se força à parler, impatiente que Maxine s’en aille.


  —La pression qu’on subit dans une cuisine professionnelle est terrible. Ce n’est pas une ambiance familiale où on pardonne les bourdes au lieu de se mettre à hurler. Ça ne m’a pas plu autant que je l’aurais cru. Je me suis peu à peu surprise à penser que ce n’était que de la nourriture, pas la solution ultime aux troubles de l’érection. Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi un chef faisait tout un foin quand des étudiants rataient un plat. Ils se comportaient comme si c’était un crime. Bref, à l’époque, j’étais serveuse dans un restaurant; Mitch y était le second du chef. Il adorait la cuisine –assez pour nous deux. J’aimais beaucoup… le regarder travailler.


  Frankie se tut et déglutit.


  Maxine lui prit la main, et elle trouva ce simple geste étrangement rassurant.


  —Laisse-moi deviner: il a changé?


  Bonne question. N’avait-il pas toujours été le sale menteur égocentrique qu’elle avait découvert ce fameux soir –et qui se tapait Bamby avec un «y»? Elle ne se rappelait pas s’il s’était comporté en dictateur depuis le début. Peut-être que oui mais que, à l’époque, elle avait pris son attitude tyrannique pour une forme d’autorité bienveillante et formatrice.


  —Je ne sais pas. Si ça se trouve, c’est moi qui ai changé.


  Maxine mordit dans un gâteau, dévoilant de belles dents bien blanches.


  —Ça, c’est un sujet qu’on pourra aborder pendant la thérapie de groupe. Pour l’instant, ce qui compte, c’est que tu as un entretien d’embauche. Va te pomponner, je t’y emmène.


  Puis, ayant lâché cette petite bombe, elle reporta son attention sur son café et se mit à le touiller tranquillement.


  Frankie en resta comme deux ronds de flan. Un entretien? Où ça? Qui pourrait bien vouloir l’embaucher, à part pour monter la garde d’une caverne en dormant dedans?


  —Je… je ne suis pas prête à… à…, bredouilla-t-elle, paniquée.


  —Mais si, tu vas y arriver. (Maxine lui lança un regard de maman inflexible, puis s’essuya les mains sur une serviette en papier.) Tu n’as pas le choix, de toute façon. Tu as passé six mois vautrée dans ton lit. Ça fait du retard à rattraper, tu sais. Allez, assez tergiversé! Va mettre une tenue un peu soignée, et sans traîner. On doit retrouver Nikos au diner à 17 heures.


  Au diner. Au diner?


  Sans bouger, Frankie répéta:


  —Au diner…


  —Tu m’as bien entendue, confirma Maxine avec une lueur d’amusement dans le regard. Est-ce que tu vas me jouer la snob outrée que ce ne soit pas un cinq-étoiles, et me faire regretter de m’être démenée pour t’obtenir ce rendez-vous?


  Gail tendit les bras vers Kiki avec un grand sourire.


  —Bon, eh bien, c’est décidé! Je vais baby-sitter Kiki. Viens voir tatie Gail, ma chérie! roucoula-t-elle à l’intention de la chienne qui ne broncha pas.


  Les jointures blanchies à force d’agripper sa tasse, Frankie sentit ses genoux trembler alors qu’elle était encore assise. Il était hors de question qu’elle se rende à un entretien d’embauche, que ce soit pour aller travailler dans un diner ou ailleurs.


  


  Râler s’était révélé d’une efficacité limitée –contrairement aux vitamines que prenait Maxine. Alors que Frankie était cramponnée au montant de la porte, cette satanée bonne femme lui avait décrispé les doigts un à un avec une force digne d’un sumo.


  Une fois installée dans la voiture de sa tortionnaire, Frankie se recroquevilla contre la portière et rentra les mains dans ses manches comme une ado grincheuse. Elle portait son gilet le plus chaud, mais celui-ci ne suffisait pas en ce mois de novembre. Elle tremblait et claquait des dents.


  —Si tu as froid comme ça, c’est parce que tu ne manges pas assez, remarqua Maxine en s’insérant dans la circulation.


  —Oui, maman.


  Maxine poussa un soupir agacé, mais sa posture restait détendue.


  —Si tu consacres autant d’énergie à te préparer à cet entretien que tu en as mis à t’accrocher à la porte de ta tante, l’affaire est dans le sac.


  —Comment veux-tu que je me prépare à un truc dont j’ai appris l’existence il y a un quart d’heure à peine? protesta Frankie d’une voix de sale gamine ingrate.


  —Écoute, il fallait bien que quelqu’un te jette dans le grand bain, et Gail en est incapable. Elle est trop gentille et t’aime beaucoup trop pour risquer de froisser ta susceptibilité. Moi, en revanche, je n’aurai aucun scrupule à te sortir de ta caverne en te tirant par les cheveux s’il faut en arriver là pour que tu arrêtes de t’apitoyer sur ton sort.


  Alors que Frankie n’avait pas ressenti grand-chose pendant six mois, elle éprouvait soudain une haine féroce pour cette Maxine Machin qui voulait la forcer à s’activer.


  —Bon, et sinon, tu es qui, toi? La sainte patronne des ex-épouses trophées déprimées? Et d’abord pourquoi tu me traites d’épouse trophée?


  Maxine se gara dans le parking d’un endroit baptisé Cuisine à la grecque. Une immense bannière annonçait qu’on y servait le meilleur pain de viande du monde.


  Loin de se vexer, Maxine éclata de rire.


  —Tu as une sacrée repartie! Ça me plaît. La réponse à ta question est «non», mais, comme je te l’ai déjà dit, je comprends ta situation. Je me rappelle à quel point ça peut être dur d’envisager de survivre. Alors, après s’être fait larguer en public… Crois-moi, je sais ce que c’est de ne plus rien avoir. Et quand je dis «rien», c’est vraiment «rien du tout». C’est pour ça que j’ai créé une agence de placement pour des femmes comme toi et moi –des épouses trophées. Tu veux une définition du terme? La voici: l’épouse trophée est une jeune femme mariée à un type bien plus vieux, friqué et qui aime parader avec une beauté tout juste nubile à son bras. Lorsque l’épouse trophée n’est plus tout juste nubile, elle se fait remplacer par un modèle plus récent et, souvent, elle y laisse sa chemise parce qu’elle a été assez conne pour signer un contrat de mariage. Résultat: ex-épouse, plus trophée.


  Frankie grogna. Qui n’aurait pas adoré se faire cataloguer ainsi? Pourtant, un détail la turlupinait: si Maxine était recasée, pourquoi se préoccupait-elle de celles qui se trouvaient dans la galère dont elle s’était sortie?


  —Et donc tu as acheté une entreprise pour sauver les ex-femmes de riches? Avec quoi? l’argent de ton nouveau mari plein aux as?


  Maxine serra le frein à main avec un sourire nonchalant et ne se donna pas la peine de répondre à la pique de Frankie.


  —Tu sais quoi? Un jour, j’espère, tu en auras marre de te comporter comme une sale mioche de trois ans qu’on a laissée toute seule sur le pot pour qu’elle pige enfin que les couches, c’est fini. Ce jour-là, peut-être que je te raconterai exactement comment j’ai rassemblé l’argent nécessaire à mon entreprise et pourquoi je me donne tant de mal. En attendant, je veux que tu comprennes un truc: je ne suis pas ton ennemie, Frankie. Ta seule ennemie, en ce moment, c’est toi. Je veux t’aider, mais il faut que tu m’y autorises. Tu es dans la merde, financièrement. Tu t’en fous parce que tu en es encore au stade de l’autruche, et c’est normal après un divorce. Le problème, c’est que le temps que tu sortes la tête du sable, il sera trop tard. Ta tante m’a demandé de t’aider parce qu’elle ne savait plus à quel saint se vouer. Elle est passée chez ma mère, hier, et je ne l’avais jamais vue dans un état pareil. Gail a été adorable avec moi à un moment où beaucoup de monde m’avait tourné le dos. C’est le genre de générosité que je n’oublie pas.


  Les yeux brûlants de larmes, Frankie sentit fondre toute velléité de se rebeller contre cette intrusion dans son hibernation. Elle avait beau être déprimée, elle ne voulait surtout pas faire de peine à Gail.


  —Je suis désolée. Je sais que ma tante essaie de m’aider. Je ne veux pas l’inquiéter.


  Maxine se tourna sur son siège et inclina la tête pour examiner Frankie. Puis elle lui posa une main sur l’épaule, et Frankie ressentit une douce chaleur, laquelle réussit presque à chasser le froid qui lui glaçait les os.


  —Je comprends, Frankie. Tu n’as pas l’intention de blesser qui que ce soit; tu veux juste qu’on te laisse tranquille. Ce n’est pas rare de se retirer dans sa coquille quand on subit un bouleversement pareil. Il est plus facile de se cacher que de se battre. On se laisse gagner par la léthargie, on se fiche de tout… ça s’appelle une dépression nerveuse. Houla, je parle comme une pub pour des médocs: tout est gris et triste jusqu’à ce que tu prennes ton cachet –ou ta dose de Maxine– et pouf! L’univers retrouve ses couleurs, et toi, tu retrouves le sourire. L’avantage, avec moi, c’est qu’on évite des effets secondaires peu ragoûtants…


  Maxine gloussa avant de retrouver son sérieux.


  —Le fait est, Frankie: tu es aussi malade que les gens qui prennent ces médocs. La seule différence, c’est qu’aucun médecin n’a prononcé de diagnostic à ton sujet. Si tu veux, je peux te prendre rendez-vous chez quelqu’un de bien, proposa-t-elle avec cette agaçante gentillesse.


  Ce fut au tour de Frankie de retrouver son sérieux. Ce n’était pas de comprimés qu’elle avait besoin, mais d’un lit et d’une couverture.


  —Écoute, reprit Maxine, pendant que tu te morfonds dans ton coin, les gens qui t’aiment s’inquiètent pour toi. C’est pour ça que tu dois te botter le train, même si tu sais que tu vas passer un mauvais quart d’heure. Bref, arrête de te regarder le nombril assez longtemps et essaie. C’est la moindre des choses.


  Frankie contempla ses mains gelées, croisées sur ses genoux.


  —En d’autres termes: «Bouge-toi les fesses, princesse!» C’est ça?


  Quel slogan débile!


  Maxine gloussa de plus belle, et de petites pattes-d’oie apparurent aux coins de ses yeux.


  —Tu as tout compris. C’est devenu ma devise. Allez, viens. Tu vas adorer Nikos et sa famille. Ils s’occupent tous du diner, chacun à sa façon. Ils sont grecs, ils parlent fort, et ils vont te requinquer en un clin d’œil. Surtout, avec eux, tu ne risques pas de t’ennuyer pendant ta guérison.


  Sa «guérison»! Comme si elle souffrait d’un petit rhume!


  Son estomac se mit à gronder tandis que la panique la submergeait par vagues successives. Elle n’était absolument pas en état de convaincre qui que ce soit de lui donner du travail. En six mois, elle avait peut-être mis le nez dehors dix fois. Elle avait tout oublié des courtoisies de base qui s’imposaient quand on rencontrait de nouvelles personnes.


  Comment allait-elle s’y prendre pour impressionner un employeur potentiel? Oh, putain… Instinctivement, elle agrippa la poignée de la portière comme si sa vie en dépendait.


  —Je ne m’en sens pas capable, Maxine. Je…


  —Tu paniques, c’est normal. N’empêche que tu vas tenter le coup, Frankie. Même si tu ne décroches pas ce boulot, c’est un premier pas. Tu n’as qu’à considérer ça comme un entraînement.


  Sur ces sages paroles, Maxine sortit de la voiture et la contourna d’un pas aussi léger que si elle traversait un champ de fleurs sauvages. Les mains tremblantes, Frankie verrouilla sa portière.


  Maxine haussa les sourcils avec un sourire coquin, tout en montrant la clé qu’elle tenait entre le pouce et l’index. Lorsqu’elle appuya dessus, un «bip» retentit, faisant sursauter Frankie. Maxine ouvrit la portière et tendit sa main gantée.


  —J’ai gagné. Allez! Au pire, je te paie un bol de soupe et un sandwich. Maintenant, serre les fesses, serre les dents, et en avant!


  Frankie haletait, produisant de petits nuages de buée dans l’air glacial. Maxine la prit par le bras et l’entraîna vers le diner. Les portes étaient vitrées, si bien que Frankie eut un aperçu de l’intérieur.


  Elle eut le temps de distinguer des banquettes rouge et argent, et de remarquer qu’il y avait un petit jukebox à chaque table, avant de se trouver enveloppée dans la chaleur du restaurant. Puis elle fut frappée par une odeur d’ail et d’épices tellement riches et variées qu’elle ne les reconnut pas toutes.


  Des guirlandes électriques clignotaient à la jonction des murs et du plafond. Frankie tressaillit d’horreur. Le dernier jour férié dont elle avait conscience, c’était le 4 juillet. Et encore… si elle s’en souvenait, c’était parce que les feux d’artifice l’avaient réveillée. On était déjà en décembre? Non, impossible, on venait de fêter Thanksgiving. Elle se rappelait vaguement avoir entendu Gail et son amie Mona se féliciter pour la cuisson de leur dinde. Pourtant, la caisse du diner était flanquée d’un petit sapin décoré de guirlandes, lumineuses et traditionnelles. Une jeune femme aux cheveux de jais, vêtue d’un pantalon noir moulant et d’un chemisier blanc, accueillit Maxine avec un beau sourire.


  —Salut, Max! Comment ça va?


  —Adara! Ça me fait plaisir de te voir. Tu es rentrée pour les vacances d’hiver?


  —Oui, le semestre est déjà fini. Je file un coup de main, comme ça papa est obligé de me donner un peu d’argent de poche, répondit Adara avec un sourire malicieux.


  Maxine ôta ses gants et les rangea dans les poches de son manteau.


  —Connor revient à la maison dans trois jours. Je suis tellement impatiente que je ne tiens plus en place. Campbell aussi, remarque: il s’est acheté une Xbox 360 pour qu’ils puissent jouer tous les deux!


  Adara inclina la tête, et ses yeux –aussi sombres que ses cheveux– pétillèrent.


  —Et Connor, il est content de son université?


  —Oui, il adore! (Maxine consulta sa montre.) Excuse-moi; je resterais bien discuter, mais je suis venue pour le boulot. Je te présente Frankie Bennett. Elle a rendez-vous avec Nikos pour un entretien.


  Adara tendit la main à Frankie en la gratifiant d’un magnifique sourire.


  —Enchantée, Frankie. Bienvenue chez nous, où l’on mange le meilleur pain de viande du monde.


  Du pain de viande.


  Dans un diner baptisé Cuisine à la grecque, à Riverbend, dans le New Jersey.


  Pourquoi pas?


  Frankie hésita, et Maxine dut lui donner un petit coup de coude.


  Tu dois serrer la main de la gentille dame, espèce de grosse malpolie, se rappela-t-elle.


  Elle salua Adara et réussit même à lui sourire. Un peu.


  —Ravie de vous rencontrer.


  La jeune femme sortit de derrière la caisse et désigna une double porte au fond de la salle.


  —Vous voulez que j’aille le prévenir? Je crois qu’il est en cuisine avec mamá et Cosmos.


  —Oui, merci, acquiesça Maxine.


  Puis, tandis qu’Adara partait à la recherche du peut-être futur employeur de Frankie, elle se pencha pour lui chuchoter à l’oreille:


  —Adara est la sœur de Nikos, et Cosmos est son frère. Au cas où tu te poserais la question, ils sont tous aussi beaux les uns que les autres. Je ne sais pas à quoi leur mère les a élevés, mais on dirait des sculptures de Rodin.


  Ça ne me met pas du tout la pression, mais merci quand même.


  Frankie examina d’un œil critique son jean trop grand et son tee-shirt tout délavé, resserra son gilet autour d’elle et essaya de ranger quelques mèches échappées de sa queue-de-cheval. Puis elle abandonna. De toute façon, avec sa mine à faire peur, elle n’avait pas plus de chances d’obtenir ce travail qu’une prostituée de se dégotter un mari au bal des débutantes. Sans parler du fait qu’elle ne savait même plus dire bonjour aux gens. Frankie se réfugia dans un recoin de son esprit, où elle décida de faire comme si tout ça n’était qu’un mauvais rêve. Elle poussa un long soupir désabusé.


  Quand les portes de la cuisine s’ouvrirent, elle ne leva que brièvement les yeux avant de reporter son attention sur ses baskets. Heureusement qu’elle les avait achetées avec son salaire de Cuisine TV juste avant de quitter Mitch. Sinon, elle aurait dû lui rendre, comme tout le reste.


  —Max! s’écria une voix grave.


  —Nikos! Je suis contente de te voir! répondit Maxine d’une voix écœurante de joie.


  Frankie entendit ces deux-là échanger une bise puis, soudain, elle sentit le bras de Maxine sur ses épaules, accompagné d’un petit coup de hanches.


  Nouvel appel à la politesse.


  —Nikos, je te présente Frankie Bennett. Frankie, voici Nikos Antonakas.


  Antonakas.


  Frankie avait déjà du mal à envisager de prononcer un nom pareil après six mois de silence quasi ininterrompu.


  Elle prit son temps pour lever les yeux, examinant d’abord les bottes en cuir usé du nouveau venu, puis ses longues jambes, dont on devinait la musculature sous le jean noir qu’il portait.


  Était-ce par curiosité pour cet apollon, ou parce que son sens des conventions sociales lui revenait un peu? Toujours est-il que Frankie s’autorisa un regard timide au visage du dénommé Nikos.


  Oh.


  Ouah!


  Rodin n’avait jamais sculpté l’égal de cet homme. Nom d’une spanakopita!


  Étourdie par la beauté renversante de ce type, Frankie dut lutter pour ne pas tomber sur les fesses. Même anesthésiée par sa légère démence post-divorce, elle ne pouvait nier l’attirance qu’exerçaient les traits ciselés du dénommé Nikos. Il avait les cheveux mi-longs, noirs comme une nuit d’hiver et dessinant un «V» sur son front, ce qui attirait le regard vers ses sourcils parfaitement arqués. Sa peau mate s’empourpra légèrement au niveau de ses pommettes lorsqu’il la dévisagea de ses yeux noirs comme des olives et lui décocha un sourire éblouissant.


  Oh, ce sourire! Désarmant, avec un petit côté joueur.


  Ce type avait une fossette au menton, en plus! Frankie déglutit en apercevant ce détail.


  Oh, merde. On nous a présentés ou pas?


  Maxine lui pinça discrètement le bras, et Frankie toussa pour masquer sa gêne.


  —Bonjour, je suis Frances… euh, Fran… Frankie. Bennett.


  —Enchanté, Frankie. Bienvenue à Cuisine à la grecque, où l’on mange le meilleur pain de viande du monde.


  —Du pain de viande, répéta Frankie pour retarder le moment de saisir la main que lui tendait Nikos.


  Si elle touchait ses doigts longs et puissants, elle allait tomber dans les pommes.


  —Sois polie, princesse, lui toussa Maxine à l’oreille.


  Aussitôt, Frankie s’exécuta et effleura brièvement les doigts de son employeur potentiel avant de ranger la main dans sa poche d’un geste brusque. Il avait la peau chaude et juste assez calleuse pour que ce soit sexy. Frankie en sentit l’empreinte dans sa paume glaciale.


  Nikos semblait se demander si elle était folle, mais il fit bonne figure et s’éloigna, lançant par-dessus son épaule:


  —Allons dans mon bureau pour discuter. Est-ce que je peux vous offrir un café, mesdames?


  —Non! s’écria Frankie avant de se cacher derrière Maxine. Je veux dire: non merci.


  Avec un sourire d’encouragement à sa protégée, Maxine suivit Nikos. Celui-ci tourna le bouton en cuivre d’une porte rouge vif, qu’il maintint ouverte en leur faisant signe d’entrer.


  Maxine s’assit et tapota la chaise voisine de la sienne tandis que Nikos s’installait derrière son bureau, envahi de divers documents à côté d’un ordinateur.


  —Je suis ravie que tu aies fait appel à Divorcées dynamiques, Nikos, commença Maxine.


  Il sourit, d’un air beaucoup trop charmant au goût de Frankie qui sentit le souffle lui manquer.


  —Ne me remercie pas. Tu fais un travail impressionnant, tu sais. Tu ne t’attendais pas à ce que Lacey fasse des merveilles quand tu me l’as envoyée à la dernière minute, pourtant elle a vraiment assuré.


  Maxine gloussa et échangea une œillade vaguement mystérieuse avec Nikos. Frankie s’agita sur sa chaise, mal à l’aise sous les néons du bureau.


  —Qui eût cru que Lacey allait se découvrir un goût pour la cuisine et entamer des études au Cordon Bleu? lança Maxine.


  Nikos partit d’un rire chaleureux.


  —Elle nous manque, mais on reçoit des cartes postales régulièrement. Bref, étant donné le succès de notre première collaboration, j’ai trouvé normal de m’adresser à toi de nouveau.


  C’est qui, Lacey? Oh, putain, je suis dans un diner. Un diner grec, qui se vante de faire le meilleur pain de viande du monde. Le plat des rustres aux papilles sous-développées, d’après Mitch.


  Sauf qu’elle n’avait plus à écouter ce que racontait Mitch. Cet honneur revenait à Bamby avec un «y», se rappela Frankie.


  Bizarrement, ce constat lui donna envie de sourire.


  Puis elle eut mal aux joues rien que d’y penser et renonça.


  —Tu as bien reçu le CV de Frankie, Nikos? J’ai demandé à Bettina de te le faxer ce matin.


  Nikos frappa du plat de la main une pile de documents sur son bureau.


  —Je n’ai pas besoin de paperasse, tu sais. Cela dit, tout est là.


  C’était sans doute une bonne chose. Frankie se demanda si «tout» incluait un DVD des femmes de chefs ayant perdu les pédales. Elle s’affaissa contre le dossier de sa chaise et resserra les pans de son gilet sous son menton.


  —Super! lança Maxine en se levant.


  Quoi? Quoi? Quoi? Où tu vas, petit gourou des divorcées?


  Maxine n’allait quand même pas l’abandonner seule face à l’incarnation de la beauté masculine? Pas maintenant, alors qu’elle était fragile comme une coquille d’œuf vide et risquait de craquer à tout moment.


  Apparemment, si. Maxine donna une petite tape rassurante à Frankie.


  —Je vais boire un café pendant que vous discutez, tous les deux.


  Puis elle tourna les talons et quitta la pièce.


  Nikos observait Frankie d’un œil curieux mais bienveillant.


  Elle le dévisageait d’un air pétrifié mais… pétrifié.


  Il finit par rompre le silence.


  —Alors, Frankie, est-ce que vous avez déjà travaillé dans un diner, ou peut-être un restaurant classique? demanda-t-il en attrapant les documents faxés par Bettina.


  J’ai été serveuse il y a vingt ans et j’étais nulle, mais je manipule le hachoir électrique comme personne.


  Elle se dandina sur sa chaise et rentra les mains dans ses manches.


  —Non.


  —Vous avez une expérience en cuisine?


  —Euh… il m’arrive de manger. Ça compte?


  Oh, génial.


  Nikos partit d’un rire grave et sexy.


  —Ça, pour compter…, dit-il en tapotant son ventre plat et musclé. Ce que je voulais dire, c’est: est-ce que vous avez une expérience de chef cuisinier?


  Zut. Maxine avait parlé.


  —Qu’est-ce que vous entendez par «chef»?


  Nikos fit mine de réfléchir à la question.


  —Arrêtez-moi si je me trompe, mais, en général, le chef, c’est celui qui prépare les plats. Vous savez, ces trucs qu’il vous arrive de manger?


  —Vous avez raison, mais la réponse est «non». Je déteste cuisiner.


  Voilà, c’était dit. Elle n’avait plus qu’à attendre qu’il la renvoie dans les bras de Maxine. Tant pis pour sa petite voiture chérie. Les huissiers pouvaient bien venir la saisir, Frankie ne comptait plus sortir de la maison, de toute façon.


  —Ça tombe bien, repartit Nikos d’un ton aimable. On a déjà un cuisinier.


  Encore raté!


  Cette situation devenait ridicule; Frankie faisait perdre son temps à ce beau gosse. Au moins, si elle plantait l’entretien, elle pourrait retourner chez sa tante et se planquer sous la couverture de son petit lit douillet.


  Soit. Que le plantage commence.


  —Je peux vous parler franchement?


  Il se cala dans son fauteuil et se passa une main sur le menton, faisant crisser sa barbe naissante.


  —Mais bien sûr. Vous pouvez me parler en toute franchise, Frankie.


  Elle ne releva pas le ton badin de sa remarque et resta focalisée sur son but: une chambre sombre, un lit, l’oubli.


  —Vous n’allez pas essayer de me faire croire que vous ne savez pas qui je suis.


  —Pourquoi? Je devrais savoir qui vous êtes, Frankie?


  Cette fois, il prononça son nom lentement, sans la moindre trace de plaisanterie, et elle sentit un frisson de plaisir lui parcourir les bras.


  Elle ne put retenir un rire amer.


  —C’est Maxine qui vous a dit de feindre l’ignorance, c’est ça? Elle voulait m’épargner une humiliation pour ma première sortie dans le monde?


  Nikos resta parfaitement impassible, le regard impénétrable.


  —Vous avez fait de la prison?


  —Quoi?


  Si elle avait eu une once de fierté, elle se serait sentie offensée.


  —Eh bien, vous venez de dire que c’était votre première sortie dans le monde.


  —C’est vrai, mais non. Pas de prison pour moi.


  Ce n’était pas passé loin, cela dit. Quand le juge avait visionné les enregistrements de l’émission, il avait commencé à invoquer des histoires de destruction du bien d’autrui, blablabla.


  —Vous avez été hospitalisée?


  —Vous voulez dire «internée», c’est ça? rétorqua Frankie avec un regard cynique.


  Nikos nia d’un geste, un sourire taquin aux lèvres.


  —Loin de moi cette idée. C’est vous qui avez abordé le sujet.


  —Eh bien, non. Ni prison ni hôpital psychiatrique. Pourtant, après mon petit spectacle, la question a dû se poser.


  En tout cas, Mitch l’avait clairement énoncée, sur le plateau de Hollywood Scoop, avec une mine contrite et faussement compatissante. Il avait sans doute arraché des larmes aux statues des Oscars à travers tout le pays.


  —Votre petit spectacle? Je ne vois pas de quoi vous parlez.


  Qui, sur cette planète –et probablement dans une dizaine de dimensions parallèles–, n’était pas au courant? Elle avait fait la une de tous les tabloïds pendant des mois, et on avait évoqué sa santé mentale dans des talk-shows tout en repassant en boucle, en accéléré ou au ralenti, les images de sa symphonie pour casseroles et cuillère en bois.


  Même elle devait admettre qu’elle ressemblait à une hystérique qui aurait oublié de prendre ses petites boules roses et craqué sa camisole de force. Les cheveux en bataille, les yeux exorbités et vitreux, la bave aux lèvres et sa cuillère en bois brandie comme une masse, elle faisait peur à voir. Et, grâce à Andy Jeffers, le petit génie qui manipulait la caméra numéro deux ce soir-là, on voyait tout –en gros plan.


  Évidemment, Mitch et son agent avaient ajouté leur grain de sel à cette histoire pour faire du célèbre chef un martyr affublé d’une épouse instable qui obéissait aux petites voix dans sa tête.


  —Vous ne savez vraiment pas qui je suis?


  Nikos secoua la tête, et ses longs cheveux bruns étincelèrent.


  —Pas la moindre idée. Vous voulez bien me raconter? Comme ça, j’ajusterai mon comportement en fonction. Je ne voudrais surtout pas commettre de faux pas face à une princesse, par exemple, ajouta-t-il sur un ton badin. Je tiens à vous faire la révérence que vous méritez.


  —Je suis la… l’ex-femme de Mitch, de Mitch aux fourneaux.


  Voilà, la bombe était lâchée.


  —Mitch aux quoi?


  Malheur! En plus d’être beau comme un dieu, ce Nikos était gentil et délicat.


  —Aux fourneaux, précisa-t-elle.


  Ses yeux noirs restaient décidément perplexes.


  —Pourquoi est-ce que je ferais semblant de ne pas connaître l’existence de l’ex-femme de Mitch aux fourneaux alors que je ne connais même pas Mitch? D’ailleurs, je ne connais personne qui porte ce prénom à part Mitch Mitchell, le batteur de Jimi Hendrix, et il est mort, le pauvre. Paix à son âme.


  Frankie soupira, déboussolée.


  —Parce que Maxine vous a demandé d’être sympa avec la pathétique ex-épouse trophée fauchée qu’elle allait vous amener et qui, d’ailleurs, n’a pas plus envie de travailler que de se faire greffer un troisième ovaire inutile.


  —Vous étiez une épouse trophée?


  Frankie se frappa les cuisses devant l’expression éberluée de Nikos.


  —Je sais, c’est difficile à croire vu la mine que j’ai aujourd’hui! s’écria-t-elle, nullement vexée. Mais que saint Valentino m’en soit témoin –et Maxine vous le confirmera–, je cochais toutes les cases, à l’époque: fringues de luxe, coiffeur français, maquillage haut de gamme, masseuse personnelle… La seule que j’ai ratée, c’est celle de la chirurgie esthétique. Et encore je suis sûre que Mitch aurait fini par me convaincre de me faire regonfler les seins. Bref, j’ai bel et bien été une épouse trophée, pendant dix-huit ans. C’est fini, maintenant; j’ai été remplacée par un modèle plus jeune. Mais tout ça, vous le savez; Maxine a dû vous prévenir, conclut-elle sur un ton accusateur.


  Elle s’en voulut un peu, mais il ne lui facilitait pas la tâche.


  Nikos fronça les sourcils, ce qui esquissa de petites rides fort seyantes sur son front haut.


  —Tout ce que m’a dit Maxine, c’est qu’elle avait peut-être quelqu’un pour le poste de préparateur que je dois pourvoir en cuisine. Il n’a jamais été question d’un Mitch, avec ou sans fourneaux, et encore moins d’un spectacle.


  Frankie repoussa sa frange d’un geste impatient.


  —Oh, je vous en prie, vous ne croyez quand même pas que je vais gober ça? C’est gentil de votre part de faire preuve de délicatesse, mais, franchement, vos talents d’acteur ne sont pas très convaincants.


  —C’est quoi, le principe de Mitch aux fourneaux? C’est une émission où des gens apprennent à cuisiner?


  —Pas vraiment. Vous avez dû en entendre parler, ça passe sur Cuisine TV.


  —Oh! Vous voulez dire le truc qui invite plein de grands chefs? Vous plaisantez?


  —Pas du tout, je suis très sérieuse: le truc avec plein de grands chefs.


  Et plein de grosses pouffes qui s’appellent Bamby.


  —Votre mari anime une émission de télé? Pour de vrai?


  Il commençait à devenir convaincant.


  Frankie inclina la tête sur le côté.


  —Oui. Le nom de Mitch Bennett ne vous dit vraiment rien?


  Nikos s’accouda sur son bureau et se prit le visage entre les mains un instant avant de se redresser pour répondre.


  —Rien du tout. Mais j’avoue que ça m’impressionne vachement que vous ayez été mariée à un type qui fait de la télé. Ça alors!


  Frankie avait l’habitude que les gens réagissent comme ça en apprenant qu’elle était l’épouse d’une célébrité. Sauf que maintenant tu es l’ex-épouse d’une célébrité, ma grande.


  Elle tripota le dernier bouton de son gilet.


  —Vous imaginez la clientèle que ça nous apporterait si ça venait à se savoir que la femme du chef Machin qui passe à la télé travaille au diner? s’exclama Nikos.


  Mais ça ne va pas du tout! Il n’était pas censé s’emballer comme ça. Il aurait dû être en train de lui signaler poliment qu’elle n’avait ni expérience ni enthousiasme, mais qu’il la contacterait prochainement.


  —Vous voulez rire, là?


  —Mais non! s’écria-t-il en tapant le bureau du plat de la main, ce qui fit voler des feuilles de papier. Vous me bluffez complètement! C’est le genre d’expérience qui vaut de l’or à mes yeux, ajouta-t-il avant d’éclater de rire.


  Super, merci. Elle avait souffert le martyre mais, lui, ça le bluffait et le faisait marrer?


  —Vous ne m’avez pas bien entendue ou vous avez déjà oublié? rétorqua-t-elle avec colère. Je suis une ex-épouse trophée. Je ne suis plus la femme de Mitch, alors vous pouvez dire adieu à votre célébrité.


  Nikos rejeta ses objections d’un revers de la main, un sourire ravi aux lèvres.


  —On s’en moque, de ça. Ce qui compte, c’est que vous avez côtoyé du beau monde à Cuisine TV. Vous devez bien avoir quelques recettes à l’esprit, non? (Il secoua la tête, souriant de plus belle.) C’est génial! Inattendu, mais absolument génial!


  Il se leva d’un bond pour aller ouvrir la porte.


  Mignon et enthousiaste, ce Nikos Anta… Anto… Mama-mia-machin-chose.


  —Max! Reviens par ici! cria-t-il avec entrain dans le diner.


  Frankie se recroquevilla sur sa chaise pendant que Maxine et son ex-futur-employeur faisaient des messes basses dans son dos.


  —Frankie Bennett? lança Nikos en revenant dans le bureau.


  Elle se leva pour lui faire face et lissa les plis que formait son jean trop grand. Elle n’avait plus l’énergie de formuler la question qui s’imposait.


  Nikos lui tendit la main tandis que, derrière lui, Maxine lui souriait, les deux pouces levés.


  —Peu importe que vous ne sachiez pas faire bouillir de l’eau. Vous êtes embauchée.


  Hein?


  Chapitre 3


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée. Journal par ailleurs entrepris contre mon gré –mais vraiment.


  La première règle du Club des ex? «Bouge-toi les fesses, princesse.» Non, mais franchement. C’est le truc le plus ridicule que j’aie jamais fait de ma vie. Je n’ai aucune envie de raconter mes premiers pas dans le monde merveilleux des divorcées afin de pouvoir un jour mesurer avec fierté le chemin parcouru. Je n’y vois d’ailleurs aucun intérêt. Étaler mes souffrances noir sur blanc n’a rien de thérapeutique.


  P.-S.: Maxine Barker est une traîtresse de première. Si je me plie à cet exercice débile, c’est uniquement pour apaiser ma tante Gail, qui est en train de lire par-dessus mon épaule et de me faire culpabiliser comme si j’étais une môme qui a refusé d’aller à confesse. Donc voilà: pour faire plaisir à ma tatie chérie, j’ai commencé cette saleté de journal. N’empêche que Maxine Barker n’est qu’une vile traîtresse.


  


  —Tu abuses, Nikos, tu sais très bien qui est Frankie Bennett. Je ne trouve pas ça réglo de ta part, reprocha Cosmos à son frère.


  Il lui donna une tape dans le dos tandis que les deux hommes regardaient Maxine et Frankie traverser le parking. Nikos remarqua la démarche traînante de sa nouvelle employée, ses épaules voûtées et maigrichonnes, son jean trop grand qui pendouillait sur des fesses qui –il était prêt à parier son poumon gauche là-dessus– avaient dû être magnifiques.


  Il ne put réprimer un sourire.


  —Je lui ai donné du travail, Cosmos. En quoi ce n’est pas réglo, ça?


  —Ne joue pas au con avec moi. Je t’ai entendu faire l’innocent, puis la traiter comme le Messie.


  Nikos accusa le coup. Il était nul quand il s’agissait d’improviser.


  —C’est sorti tout seul, désolé. Mais elle faisait tout pour éviter que je ne l’embauche. Max m’avait prévenu qu’elle souffrait d’un traumatisme post-quelque chose.


  —Post-divorce.


  —Oui, voilà. Bref, Max m’avait averti que Frankie se comporterait comme une grincheuse blasée, alors j’ai suivi le mouvement. Elle s’est laissé entraîner, au final.


  —Ah ouais? Et tu crois que ça l’a rassurée d’apprendre que tu comptais utiliser son pétage de plombs télévisé pour te faire de la pub?


  —Je ne ferais jamais ça, tu le sais aussi bien que moi! Je voulais l’empêcher de fuir, alors j’en ai rajouté une couche. Maxine lui dira que je plaisantais. Je lui dois une fière chandelle, tu sais, après la façon dont elle a sorti Kelly de sa galère.


  Kelly, leur cousine, avait connu un divorce houleux, et Maxine s’était révélée une aide précieuse.


  Cosmos hocha la tête. À peine plus petit que son aîné mais aussi brun, il plissa les yeux.


  —Max a été super, je ne le nie pas. Sans son intervention, tante Dora serait sans doute devenue dingue quand cette enflure a quitté Kelly. Mais cette pauvre Frankie a déjà du mal à regarder les gens en face. Tu croyais vraiment qu’en lui disant que son encombrante célébrité allait attirer des clients tu allais lui donner envie de travailler ici?


  —Oui, bon, mon plan n’était pas très au point.


  —Ah, parce que tu avais un plan?


  —Moi, j’en ai un, intervint Voula, leur mère, en passant la tête par la porte de la cuisine. Je vais la rempoter, moi. Elle est toute maigre, tu as vu, Nikos? Je vais lui préparer mon agneau. Tu crois qu’elle aimera mon agneau, mon fils?


  Nikos sourit à sa mère, une petite bonne femme aux cheveux bouclés et à la langue bien pendue.


  —Je ne connais personne qui n’aime pas ton agneau, mamá. Et je suis d’accord, Frankie a besoin de se remplumer.


  Voula acquiesça et resserra son tablier autour de sa taille replète.


  —Bon, je vais faire du baklava, aussi. Peut-être même une spanakopita.


  Elle tourna les talons et rentra dans la cuisine, bien décidée à engraisser cette pauvre Frankie, qui ne se doutait de rien.


  Cosmos revint à la charge.


  —Alors, c’est quoi, ton plan, Nikos? Elle déteste cuisiner et ne s’en cache pas. Je l’ai entendue tellement les murs sont minces. En quoi ça va nous aider à tout préparer, toi et moi?


  —Le plan, c’est de lui verser un salaire que personne d’autre ne voudrait lui accorder au vu de ses compétences limitées. Et puis c’est quoi le slogan que leur inculque Maxine, d’après Kelly? Qu’il faut remuer les fesses?


  —«Bouge-toi les fesses, princesse», corrigea Cosmos.


  —Oui, bon… En tout cas, Max m’a dit que Frankie avait besoin de se sortir de son marasme et de se frotter à la réalité. Il faut qu’elle se réveille, et, pour ça, elle a besoin d’une paie. Gail, la tante de Frankie, était tellement inquiète qu’elle en pleurait, la pauvre. Tu me connais, j’adore les petites retraitées de Leisure Village. Grâce à elles, on fait quasiment un service complet avant l’heure du dîner. Et puis j’ai un petit faible pour Gail et Mona. Dans la vie, c’est donnant, donnant, frangin. En plus, si je me souviens bien, Frankie a obtenu la garde de la mini-chienne complètement sourde, Kiki. Elle est mignonne, cette bestiole; il faut bien qu’elle mange.


  —Tu crois que Frankie sait dans quoi elle s’embarque? Elle n’a que la peau sur les os; j’ai l’impression que si on lui murmure «bouh» à l’oreille, elle va nous claquer entre les doigts. Or, chez nous, le volume sonore est franchement méditerranéen, je te rappelle.


  Nikos se passa une main dans les cheveux en soupirant.


  —Je t’accorde que l’ambiance au diner n’est pas celle d’un monastère zen, mais, si Max dit vrai, Frankie doit justement sortir de sa torpeur silencieuse. C’est ça ou les antidépresseurs. Peut-être que le chaos qui règne chez nous va l’occuper au point de lui faire oublier cette ordure de Mitch Bennett. Quoi qu’il en soit, vas-y mollo avec elle.


  —Mollo, mollo… J’ai besoin de quelqu’un qui m’assiste, pas qui me handicape.


  —Ne t’en fais pas, ça va aller.


  —Tu as vraiment dit «vous me bluffez complètement»?


  —Oui.


  —Quel gros naze! se moqua Cosmos.


  —Peut-être, rétorqua Nikos en riant, mais elle en a bavé et elle a l’habitude de travailler en cuisine. Elle préparait tout pour son imbécile d’ex-mari. À la télé, mon frère. C’est quelqu’un de super organisé, ce qui ne vous ferait pas de mal, à mamá et à toi. Et puis elle sait manier le couteau.


  —Justement! s’esclaffa Cosmos. Je l’ai vue brandir sa cuillère en bois comme si c’était un katana… Je me méfie.


  —Écoute, au pire, je la mettrai à la caisse. Adara sera ravie de pouvoir aller voir ses copines et faire les boutiques. OK? En attendant, tu n’as pas un poulet à faire mariner?


  —Ouais, ouais, lança Cosmos en se jetant un torchon blanc sur l’épaule. Mais cette nana ne m’inspire pas confiance. Je te préviens: si elle m’attaque avec un presse-purée, je te le ferai payer!


  Nikos lui donna une claque dans le dos en souriant.


  —D’accord, je te promets d’endosser la responsabilité de tout ce qui passe au presse-purée.


  Cosmos frissonna à ces mots puis longea les tabourets du bar afin de retourner en cuisine.


  Par la fenêtre, Nikos vit que Maxine et Frankie n’avaient toujours pas quitté le parking. Assises dans la voiture, elles discutaient avec animation. Nikos sourit: Frankie devait sans doute engueuler Maxine parce que celle-ci l’avait fourrée dans les pattes d’un employeur qui comptait profiter de sa célébrité par alliance. Et Maxine ne se privait sûrement pas de se défendre. Visiblement, Frankie ne tenait pas à travailler, où que ce soit.


  Nikos ne pouvait guère lui en vouloir. Elle avait raison: ses débuts à la télévision avaient été un sacré spectacle, et il ne tenait pas à ce qu’une snob des papilles vienne critiquer le menu de son diner. Pourtant, sans bien s’expliquer pourquoi, il avait envie d’aider Frankie –contre son gré, s’il le fallait.


  Nikos savait parfaitement qui était Frankie Bennett. Comme un ou deux millions de téléspectateurs, il avait vu et revu les images de sa crise d’hystérie. Il avait d’ailleurs applaudi la verve avec laquelle elle avait menacé Mitch de tester son mixeur de course sur sa bite volage pour voir si elle arrivait à lui donner une consistance bien ferme et digne d’une meringue.


  Contrairement à tous les Américains qui avaient gobé l’histoire de Mitch Bennett concernant l’instabilité mentale de sa femme, Nikos voyait clair dans le petit jeu de ce sale type. C’était une enflure dotée d’un ego surdimensionné et d’un goût immodéré pour les minettes qui avaient la moitié de son âge, voire moins.


  Nikos en savait quelque chose: il avait eu la malchance de voir ce guignol en action.


  Juste là, dans son diner.


  Avec la femme de son meilleur ami.


  Connard.


  


  Frankie feuilletait le pamphlet que lui avait remis Maxine juste avant de s’enfuir de chez Gail pour retrouver son petit mari bien riche.


  Le fascicule prétendait recéler des «messages d’espoir» mais contenait en fait de la propagande du genre: «Passer d’une Ferrari à une Skoda d’occasion, ce n’est pas la fin du monde.» À force de lire que «les culottes en coton, c’est cool» et que «le supermarché du coin peut devenir votre super copain», Frankie était encore plus déprimée qu’avant.


  Les mots commencèrent à se brouiller devant ses yeux; elle avait les paupières qui la brûlaient d’avoir été privées de repos, d’obscurité et de désolation; son estomac bouillait comme un lac d’acide.


  —Oh, regarde, Kiki! s’écria-t-elle en soulevant le pamphlet pour que la chienne l’examine avec le plus grand sérieux. Maxine dit qu’un sou est un sou et qu’il ne faut pas avoir peur de commencer au bas de l’échelle.


  À vrai dire, l’offre que lui avait faite Nikos était plus que généreuse pour un poste subalterne. Quand Maxine avait appris le montant du salaire qu’il lui proposait, elle avait hurlé de joie, si fort que Frankie s’était bouché les oreilles. Pourtant, cette dernière ne parvenait pas à ressentir la même joie que Maxine à l’idée de bientôt pouvoir se payer ses tampons toute seule comme une grande.


  —Qu’est-ce qu’on ferait sans Maxine, hein, Kiki? railla-t-elle.


  —Ah, je vois que tu as reçu ton Guide de survie de l’ex-épouse trophée! lança Gail en entrant dans la pièce.


  —Je n’ai pas vraiment eu le choix, bâilla-t-elle.


  Sa tante jeta un coup d’œil à l’horloge murale avec le portrait d’un couple amish peint au milieu.


  —Eh bien! Tu es restée éveillée trois heures d’affilée. Ça fatigue, pas vrai?


  —Respirer me fatigue, grogna Frankie, trop épuisée pour relever la moquerie de sa tante.


  Elle tira sur l’élastique de sa queue-de-cheval et se passa une main dans les cheveux.


  Gail s’assit sur l’accoudoir du canapé et mit un bras autour des épaules de sa nièce d’un geste affectueux.


  —Tu l’as lu, au moins, ce pamphlet? C’est moi qui l’ai tapé, tu sais, ma belle. À l’époque, je faisais pas loin de cent mots à la minute.


  —Alors je promets de le chérir jusqu’à la fin de mes jours, grommela Frankie en serrant l’objet contre son cœur.


  —Cessez d’être insolente, jeune fille! protesta Gail avec un sourire tout en lui pinçant la joue. Allez, raconte-moi comment tu as fait pour décrocher ce boulot du premier coup, pendant que je prépare le dîner. J’avoue que, de la part de quelqu’un qui vient de passer six mois au fond du trou, ça m’impressionne.


  Avec un haussement d’épaules, Frankie suivit Gail dans la cuisine et la regarda sortir deux plats préparés du congélateur. La perspective de devoir manger lui souleva l’estomac. Elle déposa Kiki devant sa gamelle et donna une petite tape à son derrière blanc et noir.


  —Non merci, tante Gail, pas pour moi.


  —Quoi? Ce n’est pas assez raffiné pour ton subtil palais?


  —Mais non, voyons, soupira Frankie. Ce n’est pas ça du tout, et je ne suis pas aussi snob que tu sembles le croire. Ça arrivait souvent, alors que Mitch était sur un plateau de télé, que je mange un plateau-télé. (Bon, s’il l’avait su, il aurait fait une crise d’apoplexie.) Je n’ai pas faim, c’est tout.


  —Ne dis pas de bêtises, rétorqua Gail. Il faut que tu prennes des forces pour ton premier jour de travail, demain. Tu vas en avoir besoin pour tenir le rythme face à Nikos Antonakas. Quel charmeur, celui-là. Il me rend toute chose! (Elle gloussa comme une lycéenne.) Tu ne trouves pas qu’il a de l’allure? ajouta-t-elle avec un regard en coin à Frankie, sans cesser de piquer le plastique de sa barquette.


  «De l’allure?» Voilà qui redéfinissait le mot «euphémisme». Dire que Nikos Antonakas avait de l’allure revenait à traiter les Andes de modestes taupinières. Ce mec était absolument magnifique, et, si sa libido n’avait pas été au point mort, Frankie l’aurait admis à voix haute. Heureusement qu’elle avait des glaçons à la place des ovaires.


  —Ouais, il est pas mal.


  Gail lâcha sur la table les couverts et les serviettes en papier qu’elle tenait.


  —«Pas mal»? Juste «pas mal»? Tu as perdu la vue quand tu as obtenu ton divorce? C’est ce qu’on appelle de nos jours un pur beau gosse!


  Frankie ne put s’empêcher de ricaner bêtement en entendant sa tante parler comme une ado.


  —Je te l’accorde: c’est un pur beau gosse, mais ça ne change rien. Je ne suis pas sur le marché du mariage. Déjà que je viens à peine de rejoindre le marché du travail.


  Sous la contrainte d’une certaine Maxine…


  Le tintement du micro-ondes annonça que le repas était prêt.


  —Maxine m’a confié que tu n’avais pas l’air ravie. Comment ça se fait? C’est un parfait petit boulot, avec un patron parfaitement canon.


  Frankie dut retenir une larme.


  Tout était parfaitement parfait, pourtant elle n’arrivait pas à ressentir quoi que ce soit. Elle aurait donné n’importe quoi pour éprouver de la gratitude; sa tante le méritait bien. Mais non: elle restait amorphe et apathique, molle comme la nouille trop cuite que Mitch appelait autrefois son «piège d’amour». Elle n’était même plus capable de réagir spontanément à un geste généreux. Difficile de faire plus déplorable que ça.


  —Ne m’en veux pas, je suis un peu dépassée. Je ne m’étais pas agitée autant depuis…


  —… depuis six mois, je sais, l’interrompit Gail en plaçant devant elle une barquette de hachis parmentier. Il était temps, ma belle. Je te comprends, crois-moi, mais tu étais en train de sombrer. Il fallait bien que j’appelle des renforts –une personne susceptible de te tirer du lit et de te convaincre de reprendre une activité. Tu es jeune et belle, et tu devrais célébrer ta liberté retrouvée après des années à servir ce sale con. Il ne mérite pas que tu te morfondes sous une couverture et que tu plonges dans la dépression, ma puce.


  Ça, Frankie ne le savait que trop bien. Pourtant, cette espèce de vide désespérant persistait, l’empêchant de trouver des raisons de sortir de sa torpeur. Elle restait face au néant.


  —C’est vrai, concéda-t-elle d’un ton blasé.


  Gail tapota le dessus de son plat avec sa fourchette.


  —Un jour, tu me répéteras ça avec conviction, ma belle. Tu verras, je te le promets. Maxine était dans le même état que toi, au début. Si tu avais manifesté le moindre intérêt pour son histoire, elle te l’aurait racontée elle-même. Pourtant, elle s’est remonté les bretelles toute seule. Ça n’a pas été facile, mais elle s’en est sortie. Il faut dire qu’avec un gamin à charge ça motive. C’est ce qu’il te faut: une motivation.


  Pourquoi?


  Frankie se força à prendre une bouchée de viande hachée, pour faire plaisir à sa tante.


  —Je ne suis même plus sûre de connaître le sens de ce mot.


  —Ça veut dire que tu dois arrêter de laisser ton univers graviter autour d’un pauvre naze. Rien ne t’appartenait en propre, Frankie; c’est pour ça que tu te sens perdue. Tu as toujours œuvré pour son succès à lui, même avant qu’il devienne connu à la télé. C’était toi qui organisais les séances de dédicaces de ses bouquins, qui répondais au courrier des fans et qui t’occupais de son compte SpaceFace, là. Et lui, comment il t’a remerciée? En te trompant et en te laissant sur la paille!


  Frankie lutta pour avaler une bouchée de purée farineuse.


  —C’est Myspace et Facebook, tante Gail. Et puis, si je suis sur la paille, c’est parce que j’ai été assez stupide pour signer un contrat de mariage. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.


  Elle n’avait jamais envisagé de revenir sur les termes de leur contrat. À aucun moment de leur mariage elle n’avait osé considérer que l’empire de Mitch lui revenait en partie, alors qu’elle avait contribué à le construire.


  Elle n’avait même pas un hobby bien à elle.


  —C’était un sale type, Frankie! s’écria Gail en jetant sa fourchette sur la table d’un air dégoûté. Je t’avais prévenue dès le début. Tu étais toute jeune, toute romantique, avec des étoiles plein les yeux, et il en a bien profité avant de te jeter comme une vieille chaussette, malgré tout ce que tu as fait pour lui. Je m’en fous que tu aies signé un papier; ça me donne envie de lui frire les parties. (Elle secoua la tête.) Enfin, ça n’a plus d’importance. Ce qui compte, c’est d’avancer, comme dit Max. À partir de maintenant, ton univers gravite uniquement autour de toi, ma belle.


  Ou alors le monde pourrait s’arrêter de tourner. Avec un peu de chance, Mitch et Bamby tomberaient par-dessus bord.


  —Il faut avancer, marmonna Frankie avant de boire un peu d’eau pour faire passer le hachis pâteux.


  —Voilà! C’est l’idée! s’exclama Gail, les yeux brillants de joie et d’espoir. Allez, finis ton assiette et tu auras droit à du dessert. J’ai préparé un super gâteau au beurre de cacahouètes pendant que Maxine et toi étiez parties. Je comptais bien avoir quelque chose à célébrer à votre retour.


  Ouais.


  J’ai un boulot dans un diner.


  Ça se fête.


  Youpi.


  


  —Frankie? Réveille-toi, murmura Gail en caressant la joue de sa nièce d’une main douce et parfumée au lys.


  Frankie ouvrit les yeux tant bien que mal et marmonna:


  —Ça va, tante Gail?


  —Oui, je vais bien. Il y a quelqu’un au téléphone pour toi, répondit-elle en lui mettant l’appareil dans la main.


  Frankie porta l’engin à son oreille en grognant. Plus personne ne l’appelait depuis des lustres.


  —Allô?


  —Frankie?


  —Qui c’est?


  —C’est Maxine.


  Oh, génial, la bonne fée des divorcées. Un coup d’œil au réveil indiqua à Frankie que cette fée-là était méchamment matinale. Il n’était que 5 heures du matin!


  —Oui?


  —J’appelais pour m’assurer que tu étais levée.


  —Pourquoi?


  —Pour aller travailler, Frankie. Tu dois être au diner dans une heure. Tu assures les services du petit déjeuner et du déjeuner, aujourd’hui. Tu te rappelles?


  Les événements de la veille lui revinrent à l’esprit en un tourbillon de beaux gosses grecs et de tabourets de bar en vinyle rouge. Elle se redressa si vite qu’elle ressentit un léger vertige, et se dépêcha de poser les pieds par terre pour éviter de basculer. En un clin d’œil, Kiki vint se poster au garde-à-vous à côté de sa maîtresse et la couva du regard dans un silence solennel.


  —Ah oui. Pour aller travailler, grommela Frankie.


  —Et oui, pour aller travailler, rétorqua Maxine en imitant le ton de sa voix. Tu sais, c’est ce qu’on fait tous les jours afin de gagner de l’argent et de pouvoir se payer des folies du genre: manger à sa faim et se loger correctement.


  Manger à sa faim et se loger correctement? Pour quoi faire? Tout ce dont Frankie avait besoin, c’était d’un sac de couchage et d’un pont bien solide. Pas de chichis, pas d’ennuis. C’est alors qu’elle aperçut la photo de Gail et de Gus, son défunt mari, posée sur la table de chevet. C’était le jour de la remise des diplômes du lycée de Frankie, et tous deux souriaient avec bonheur. Elle ressentit une vilaine bouffée de culpabilité.


  —Je suis levée.


  —Sois sympa avec ton entourage: n’oublie pas de te doucher.


  Très drôle.


  —Oui, je vais me doucher.


  —Pense à te savonner. Partout.


  —Ça va, j’ai pas dix ans, protesta Frankie d’un ton boudeur.


  —Super. Donc tu n’oublieras pas de bien te nettoyer derrière les oreilles.


  Frankie serra les dents.


  —Tu as d’autres conseils à me donner?


  —Une dernière petite chose.


  —Rien qu’une?


  Maxine partit d’un rire joyeux qui lui chatouilla les oreilles.


  —Essaie de sourire, aujourd’hui. Juste une fois, pour voir. Je te garantis que tes lèvres ne vont pas se détacher. Vois ce jour d’un œil positif au lieu de faire comme si on t’envoyait au bagne.


  Frankie entendit une voix d’homme marmonner quelque chose en arrière-plan. Quelque chose d’intime, sans doute, car Maxine gloussa comme une gamine.


  —Je dois y aller, mais je passerai au diner dans la journée pour voir comment tu te débrouilles. Je pourrai aussi t’amener avec moi à Divorcées dynamiques, ce soir, si tu veux. Je te présenterai tout le monde. Bonne chance pour ton premier jour, Frankie, et à plus tard!


  Ne trouvant pas la force de dire au revoir, Frankie raccrocha le téléphone d’une main tremblante. Elle avait reçu un coup au cœur en entendant cette voix mâle et rocailleuse. Pendant une douloureuse seconde, elle avait eu envie de renouer avec ces petits matins ensommeillés. Le moment où on émerge de ses rêves pour trouver un bras passé autour de sa taille et où, au lieu de se lever, on se retourne pour se lover contre son…


  Le souffle de Frankie s’accéléra. Cela devait cesser. Mitch ne méritait pas qu’elle revisite leurs souvenirs communs avec nostalgie.


  Elle repoussa les couvertures, décidée à sortir Kiki puis à se doucher afin d’honorer la promesse qu’elle avait faite à Gail la veille. Elle allait essayer de trouver deux silex à frotter l’un contre l’autre pour rallumer un feu dans sa caverne. Vivre l’instant présent, tenter d’en profiter à fond, etc. Youpi.


  Mais c’était uniquement pour Gail.


  Elle se dirigea en frissonnant vers la salle de bains et alluma la lumière pour évaluer son apparence.


  Une douche ne suffirait pas à réparer les dégâts: elle ne ressemblait à rien. Autant mettre un pansement sur une jugulaire sectionnée. Blafarde, elle avait les yeux mornes, les lèvres gercées, et les os des hanches bien visibles, même sous son pantalon de pyjama en flanelle.


  Oh, de toute façon…


  Il ne s’agissait pas d’un concours de Miss Univers. C’était plutôt Miss J’ai-besoin-d’un-taf.


  Frankie fit couler la douche et se déshabilla pendant que l’eau chauffait. Elle aperçut ses seins dans le miroir qui surmontait le lavabo. Elle les soupesa doucement et grimaça en constatant à quel point ils étaient menus. En plus, ils commençaient à ressentir les effets de la gravité.


  Génial.


  Et dire que Bamby faisait un bonnet D bien ferme.


  C’était peut-être pour ça que Mitch avait suggéré à Frankie de se faire regonfler.


  Frankie rejeta ce souvenir avec un frisson. Elle n’arrêtait pas de penser à Mitch aujourd’hui, décidément. Merci, Maxine. Si cette dernière lui avait fichu la paix, elle serait encore enveloppée dans un doux nuage d’oubli –et dans sa propre puanteur.


  Kiki vint s’asseoir à ses pieds sur le tapis de bain, les pattes avant bien alignées devant elle, le regard toujours aussi stoïque.


  —Dis-toi bien que, si je fais ça, c’est pour toi, parce que les biscuits pour chien, ce n’est pas donné. Mais sache que ça ne me plaît pas. OK? Si tu n’avais pas besoin de manger, je resterais au lit.


  Ces derniers mots semblaient destinés à devenir le refrain de sa première journée de travail à Cuisine à la grecque. En entrant dans le diner, elle fut accueillie par des bruits de casseroles en provenance de la cuisine, suivis de mots criés dans une langue âpre et incompréhensible, et mêlés d’éclats de rire.


  Elle réprima un frisson et cacha les mains dans les manches de son sweat-shirt, indécise quant à la marche à suivre mais prise du fol espoir qu’elle pourrait éviter ce chaos en allant se terrer dans un coin sombre. Ce n’étaient pas tant les cris qu’elle craignait. Mitch lui hurlait dessus de plus en plus souvent au fur et à mesure que leur relation se désintégrait, et elle ne s’en était même pas aperçue. Non, ce qui la terrifiait, c’était cette surabondance de stimuli; cela l’irritait terriblement, comme si de minuscules aiguilles menaçaient de faire éclater sa petite bulle de calme.


  Le restaurant ne comptait qu’un seul client, ce que Frankie ne trouvait guère étonnant: il n’était même pas l’heure pour les vampires d’appliquer leur crème de jour et d’enfiler leur masque antilumière.


  Un homme à peine plus petit que Nikos et presque aussi beau que lui sortit de la cuisine sur les chapeaux de roues, le visage tordu de colère. Frankie recula et se cogna contre un des tabourets en vinyle rouge alignés le long du comptoir.


  —Ah, vous êtes là! s’écria-t-il.


  Ne pouvant nier l’évidence, elle acquiesça en fronçant les sourcils.


  —Je suis là, et vous faites un sacré comité d’accueil, rétorqua-t-elle en se grattant l’oreille avec le petit doigt.


  L’inconnu la prit par la main et l’entraîna dans la cuisine. Là, il la lâcha et poussa un gros soupir, l’air égaré.


  —J’ai perdu ma spatule.


  —Votre spatule, répéta Frankie, abasourdie.


  Il acquiesça, visiblement persuadé qu’elle comprenait son dilemme.


  —Ma spatule. Je ne la trouve nulle part. Comment je vais faire pour préparer des omelettes à tous les habitués du matin sans ma spatule?


  —Je ne voudrais pas avoir l’air de critiquer mais… vous n’avez qu’une seule spatule?


  Quel cuisinier digne de ce nom se contentait d’une unique spatule?


  —C’est ma préférée, expliqua-t-il.


  Dans ce cas… Personne mieux que Frankie n’aurait pu comprendre la gravité du problème. Mitch aussi avait un préféré parmi chacun de ses ustensiles. Si jamais il égarait l’un de ses chouchous, c’était le rôle de Frankie de le faire réapparaître comme par enchantement.


  —Est-ce que ça veut dire que je suis responsable du sauvetage de la spatule?


  —Je ne connais pas l’intitulé exact de votre poste, mais vous êtes responsable de tout ce qui a besoin d’être fait. Vous êtes Frankie, c’est ça?


  Lui non plus ne la reconnaissait pas? Genre! Les télévisions avaient-elles connu un déclin digne de celui des Tears For Fears et des sweat-shirts déchirés en bas depuis qu’elle était entrée en hibernation?


  —C’est ça. Je suis Frankie. Frankie Bennett.


  Elle pensa même à tendre la main pour saluer l’inconnu à la spatule perdue. Au minimum, cela lui vaudrait l’approbation de Nikos lors de sa prochaine évaluation.


  Le grand brun lui saisit la main et la serra vigoureusement.


  —Cosmos Antonakas. Voici Hector Louis, notre autre commis de cuisine. Il m’aide à préparer les plats simples et rapides, mais lui non plus ne retrouve pas ma spatule.


  Frankie mit les mains dans les poches et se balança doucement sur ses talons.


  —J’ai cru comprendre. Enchantée, Hector.


  Ce dernier lui adressa un bref sourire, qui ne parvint pas à illuminer son regard, et leva des mains graisseuses en geste d’excuse.


  —Salut, bafouilla-t-il avant de retourner à sa tâche.


  —Allez, lança Cosmos en agitant les mains. Nikos m’a dit que vous deviez aider à organiser la cuisine et à préparer les services du petit déjeuner et du déjeuner.


  —Oh! La voilà! s’écria une petite bonne femme aux cheveux coiffés en choucroute et aux yeux aussi noirs que ceux de Nikos.


  Elle s’avança d’un pas vif, faisant voleter son tablier au-dessus de ses genoux, et serra Frankie contre sa poitrine moelleuse.


  Puis elle lui pinça le bras avec une grimace.


  —Mais d’abord…, annonça-t-elle avec un accent qui évoquait des rayons de soleil entre des branches d’olivier, tu es toute maigre. J’ai fait une spanakopita, alors tu vas en manger. Ne discute pas. C’est un miracle que tu arrives à garder la tête sur les épaules et à tenir debout. Je vais te graisser tout ça, moi.


  Elle prit Frankie par la main et l’entraîna vers le fond de la cuisine. Elles passèrent devant une rangée de fours et un immense gril pour rejoindre un coin-repas situé dans le prolongement du plan de travail en acier brossé.


  —Assise, ordonna Voula en tapotant l’unique tabouret en vinyle rouge.


  Puis, comme si elle savait que Frankie s’apprêtait à décliner son offre, elle haussa un sourcil grisonnant et la défia du regard. Frankie referma la bouche aussi sec.


  —J’ai dit: on ne discute pas. Avec Voula, tout le monde mange pour bien commencer la journée. Ça donne de l’énergie au cerveau et du gaz au corps.


  —Du carburant, pas du gaz, mamá, corrigea Cosmos en riant avant de déposer un baiser affectueux sur la joue de sa mère.


  —Le gaz, c’est un carburant, que je sache! protesta Voula en agitant ses mains potelées. C’est pareil, ça remplit le corps.


  Elle sortit une assiette du réchaud où l’on gardait les commandes en attendant qu’un serveur les emporte et la posa devant Frankie.


  —J’ai préparé ça exprès pour toi, reprit-elle. Nikos a dit que tu étais maigrichonne, et on a du pain sur la planche aujourd’hui. Tu dois prendre des forces.


  Frankie rougit à l’idée que Nikos ait formulé une opinion à son sujet, mais ne renonça pas pour autant à son projet de se rebeller. Alors que Voula s’éloignait, sans doute à la recherche de couverts, Cosmos se pencha vers Frankie avec un sourire de conspirateur.


  —À votre place, j’éviterais de lui dire non. Si vous ne voulez vraiment pas manger, je vous couvrirai pendant que vous viderez votre assiette dans la poubelle, mais ne dites pas non à ma mère. Ça reviendrait à lui planter un pieu chauffé à blanc dans le cœur. Vous n’imaginez même pas le scandale que cette femme est capable de créer à cause de ce petit mot. Quand on parle de cuisine, il ne fait tout simplement pas partie de son vocabulaire.


  Voula revint et plaça une fourchette dans la main de Frankie.


  —Maintenant, tu manges. Je vais préparer du café pour te redonner des couleurs.


  Frankie s’assit sans discuter. Elle demeurait rétive, mais tenait à ne pas faire honte à sa tante Gail, qui lui avait tant vanté les mérites de Nikos et de son diner. Elle souleva délicatement la première couche de pâte feuilletée et sourit. La cuisson était parfaite, et la croûte dorée recélait un mélange onctueux de feta, d’œufs et d’épinards. Séduite par l’aspect visuel du plat, Frankie en prit une bouchée.


  Oh! Elle avait tristement sous-estimé la valeur d’un bon repas, ces derniers mois. La pâte croustillante, le fromage fondant, délicieusement salé mais adouci par les œufs et les légumes…, tout cela lui chatouilla les papilles, si bien qu’elle laissa échapper un soupir de bonheur euphorique.


  Voula lui caressa doucement l’épaule. Elle sentait bon la pâte chaude et les épices, mêlées à une eau de toilette florale. Frankie en eut les larmes aux yeux.


  —C’est bon, hein?


  —C’est délicieux, merci, répondit Frankie avant d’en reprendre pour couper court aux remarques sur sa maigreur d’épouvantail.


  —Ha! Je parie que tous ces beaux messieurs dames de la télé que tu connais n’ont jamais rien mangé comme ma spanakopita.


  L’estomac de Frankie se noua, et, au même moment, une voix familière retentit derrière elle.


  —Mamá! Qu’est-ce que je t’ai dit?


  Voula attrapa le torchon à rayures qu’elle portait sur l’épaule et, d’un geste joueur, en frappa le bel adonis –euh… Nikos.


  —J’ai réfléchi à tout ça hier soir avant d’aller me coucher, Nikos. Frankie n’est pas stupide, elle sait bien qu’on n’est plus au pays, dans le temps où il n’y avait pas l’électricité. On a la télé, on a vu ce qui s’est passé. Si j’étais elle et que ton papa était Mitch, ce vieux cochon aurait perdu plus que sa fierté. Il y aurait aussi laissé ses olives!


  Frankie faillit recracher de la spanakopita par le nez et fut prise d’une quinte de toux. Cosmos lui tendit un grand verre d’eau glacée qu’elle vida d’un trait. Cela ne suffit pas à calmer le feu de ses joues, cependant, ni la démangeaison de son cuir chevelu, surtout lorsque Nikos se pencha par-dessus son épaule pour pincer la joue rebondie de sa mère.


  —Là n’est pas la question, mamá. Des fois, même quand tu veux bien faire, ta gentillesse finit par remuer le couteau dans la plaie.


  Voula replaça une mèche de cheveux dans sa choucroute avec une grimace.


  —N’importe quoi! C’est idiot de mettre un couteau dans une plaie. C’est du désinfectant qu’il faut; ça tue les germes. Et je refuse de marcher sur des coquilles dans ma propre cuisine. J’ai mauvaise mémoire, j’oublie toujours les secrets. Frankie aurait fini par découvrir le pot-au-feu, de toute façon…


  —Le pot aux roses, mamá, rectifia Nikos avec un sourire qui réchauffa le cœur de Frankie.


  —Au feu, aux roses, c’est pareil. Ce qui compte, c’est que Frankie sache qu’on la comprend.


  Voula se tourna vers l’intéressée et lui prit le menton, une étincelle de gentillesse dans ses yeux noirs.


  —Tu étais mariée à un sale type, mais c’est fini, maintenant. On va bien s’occuper de toi, mais on ne va pas te mentir comme des hypocrites alors qu’on sait que tu as fait quelque chose que certains trouvent un peu fou. D’accord?


  Frankie avait presque retrouvé ses esprits. Elle posa sa fourchette et s’essuya la bouche avec la serviette que lui avait passée Cosmos.


  —D’accord, répondit-elle d’un ton hésitant.


  Elle n’était sûre de rien, mais, en regardant Voula, elle eut la conviction que tout allait rentrer dans l’ordre. Et, si quelque chose osait dépasser, Voula l’aplatirait à coups de rouleau à pâtisserie.


  Cette dernière lui chatouilla le menton et sourit.


  —Oui, ça va déjà mieux. L’idéal, ç’aurait été que tu te maries avec un gentil garçon grec dès le début, mais ça ne fait rien. Finis ton assiette et mets-toi au travail.


  Sur ce, Voula traversa la cuisine et sortit. La porte se referma avec un bruit mat derrière son confortable postérieur.


  Nikos examina Frankie, qui faillit en oublier de respirer. Elle détailla les traits ciselés de son nouveau patron, puis ses lèvres pulpeuses, et crispa les doigts sur sa fourchette.


  —Alors comme ça, mamá vous a fait une spanakopita? C’est un privilège, vous savez.


  Vexée de s’être fait berner aussi facilement, Frankie en oublia ses bonnes manières.


  —Le privilège des foldingues qui se ridiculisent en direct à la télé?


  —Et parfois des foldingues qui se ridiculisent en privé –tant qu’elles sont vraiment bien foldingues, rétorqua Nikos avec un sourire coquin.


  Décidément, quel comique!


  —Hier, vous avez dit et répété que vous ne saviez pas qui j’étais. Imaginez un peu ma surprise.


  Nikos croisa les bras, et, à la vue de ses muscles saillants, Frankie sentit son estomac chavirer.


  —D’ailleurs, j’étais tellement convaincant que Spielberg a appelé ce matin pour me proposer le rôle principal dans son prochain film –un truc sur des femmes de chefs cuisiniers, qui pètent les plombs.


  L’estomac de Frankie se retourna complètement.


  —Vous avez menti.


  Nikos inspira longuement avant de pousser un gros soupir, ce qui attira l’attention de Frankie sur sa large poitrine.


  —Oui, mais c’était pour vous mettre à l’aise. Vous étiez en train de vous enfoncer; j’avais l’impression que vous auriez préféré vous faire écorcher vive plutôt que d’être embauchée ici. Mais j’avais promis à Max de ne pas lâcher l’affaire. S’il vous plaît, n’allez pas vous énerver ou vous mettre sur la défensive: j’ai renoncé à imprimer des flyers pour annoncer votre arrivée au sein de la grande famille du diner Antonakas. Je ne voudrais pas que vous croyiez qu’on se sert de votre célébrité, conclut-il avec un clin d’œil exagéré.


  Frankie poussa un soupir de faux soulagement.


  —Dieu merci! Ç’aurait été compliqué de trouver une cage à ma taille, et puis Voula n’aurait sans doute pas apprécié que les gamins venus me nourrir jettent leurs pelures de cacahouète par terre, ça fait désordre.


  Tandis qu’Hector ricanait discrètement, Cosmos éclata de rire.


  —Elle est marrante!


  Nikos acquiesça, et ses cheveux brillants reflétèrent la lumière. Frankie en fut presque jalouse.


  —Tant mieux. Il va lui falloir un solide sens de l’humour pour supporter papa. Il n’arrête pas de râler, pourtant il refuse de prendre sa retraite.


  —Et moi, je n’ai toujours pas de spatule, se plaignit Cosmos.


  —Vous devriez peut-être en avoir plusieurs en réserve, suggéra Frankie en repoussant son assiette –déjà à moitié vide, à son grand étonnement– pour partir à la recherche du fameux ustensile.


  Elle n’était pas mécontente de s’éloigner un peu de Nikos. Il était trop beau et sentait trop bon pour être vrai.


  —Frankie n’est pas ta nounou, Cosmos, gronda gentiment ce dernier avec une lueur d’amusement dans le regard. Frankie, vous n’êtes pas ici pour courir après les affaires de Cosmos. S’il les remettait à leur place, il les retrouverait tout seul comme un grand. Mais c’est un gros paresseux qui laisse tout traîner et qui croit que, sous prétexte qu’il prépare l’essentiel des plats, il peut se permettre de jouer les divas et de piquer une crise chaque fois qu’il ne retrouve plus un truc qu’il est le seul à utiliser.


  —Ce n’est même pas vrai! protesta Cosmos avec une grimace faussement indignée.


  —Si, c’est vrai! affirma Hector avant de leur tourner le dos.


  —Tu vois, petit frère? gloussa Nikos. Frankie, je vous préviens, il lui arrive d’être capricieux et de crier sur tout le monde quand ça se bouscule et qu’il perd ses ustensiles. Il est capable de faire tout un scandale parce que la cuisine est en désordre alors que c’est lui qui met le souk.


  Frankie aperçut des tiroirs en acier brossé, sous le gril. Elle s’agenouilla, en ouvrit un et fouilla dedans jusqu’à en sortir une spatule.


  —Est-ce que c’est celle-là? demanda-t-elle en tendant l’objet à Cosmos.


  Avec un sourire ravi, ce dernier souleva Frankie de terre et l’embrassa sur la bouche. Quand il la reposa, elle avait les yeux ronds comme des soucoupes.


  —Oui! C’est ma spatule! Vous êtes un trésor, et ce n’est pas vrai que je crie sur tout le monde.


  —Ben voyons! s’esclaffa Nikos. Tu es un vrai tyran, mon pote, admets-le.


  —Ce n’est pas grave, dit Frankie en regardant ses pieds. J’ai l’habitude. Mitch… Disons qu’il était… exigeant.


  Nikos lui donna un petit coup d’épaule.


  —Ne vous en faites pas, Frankie, je ne laisserai pas Cosmos vous malmener. Après tout, vous n’êtes pas son esclave –vous êtes la mienne.


  Frankie releva la tête, incapable de cacher sa panique. Elle avait beau savoir que sa réaction était exagérée, c’était plus fort qu’elle.


  Puis Nikos posa une grande main chaude sur son épaule, et elle se sentit aussitôt rassurée –mais ne put retenir un frisson.


  —C’était une blague, expliqua-t-il. On aime bien ça, par ici. On aime aussi manger, parler fort, se chamailler –ce qui veut dire qu’on est souvent pénibles–, mais, surtout, on s’adore, donc on se fait beaucoup de câlins. Allez, je vous promets de vous laisser participer, histoire d’alléger les souffrances de votre servitude.


  Frankie rit doucement, ferma les yeux et se massa les paupières.


  —Bon, et en quoi consiste mon travail, exactement?


  Nikos lui prit la main et l’entraîna vers un îlot central en acier contre lequel il la fit reculer, si bien qu’il se tenait presque entre ses jambes à elle. Presque. Ou alors c’est ma perception des distances qui est altérée par ma libido.


  Un parfum, frais et léger mais délicieusement masculin, lui parvint aux narines et la fit frémir. Nikos portait un tee-shirt noir qui moulait son torse, ses bras et ses abdos parfaitement sculptés. Ce mec faisait mal aux yeux tellement il était beau.


  Frankie tourna brièvement la tête vers le coin de la cuisine où Cosmos cassait des œufs sur le gril, mais Nikos revint se placer dans son champ de vision.


  Il lui lança un regard chaleureux et caressant, dans lequel elle eut envie de se noyer.


  Au lieu de quoi elle se secoua et répéta:


  —En quoi consiste mon travail?


  —Mais je vous l’ai déjà dit, Frankie, répondit Nikos en haussant un sourcil. Vous êtes mon esclave. Ça veut dire que vous êtes mienne.


  Génial.


  Chapitre 4


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée –journal toujours rédigé contre mon gré.


  Peu importe l’opinion de Mitch. Le pain de viande avec des frites, c’est peut-être un plat d’hommes des cavernes, mais, quand c’est Nikos Antonakas qui le prépare, ça vous donne envie de revêtir votre plus belle peau de bête et de frapper deux silex l’un contre l’autre pour démarrer un feu. Vive les hommes des cavernes! Surtout s’ils sont grecs.


  Oh, tiens, j’ai écrit cette judicieuse remarque au stylo! Note pour plus tard: toujours utiliser un crayon à papier avec une gomme au bout, grosse maligne. Une gaffe est si vite arrivée.


  


  La déclaration de Nikos donna la chair de poule à Frankie.


  Cosmos partit d’un rire diabolique, digne d’un vieux film d’horreur.


  Ayant sans doute perçu la panique de Frankie, Nikos la rassura:


  —C’était juste une blague, Frankie. Une fois de plus. Même si elle était mauvaise, faites-moi plaisir et rigolez.


  Elle déglutit péniblement. Où était passé son sens de l’humour? Il a pris la mouche quand tu as enfin compris que c’était toi, le dindon –enfin, la dinde– de la farce.


  —Décidément, quel joyeux drille vous faites… Bref, maintenant que je suis vôtre, je fais quoi?


  Nikos décrocha deux tabliers d’une patère et s’en noua un autour de la taille, hypnotisant Frankie au passage avec l’agilité de ses longs doigts fins.


  —Vous êtes mon assistante.


  —D’accord, mais en quoi je vous assiste?


  —Vous me facilitez la vie et rendez mes journées plus belles, répondit-il avec un sourire tout en lui tendant le second tablier.


  Frankie inclina la tête d’un air interrogateur, mais, à ce moment-là, un homme d’âge mûr entra par la porte du fond. Il avait d’épais cheveux noirs striés de mèches grises et semblait contrarié. Avec un grognement d’effort, il déposa un gros sac sur l’îlot central. Puis il s’essuya les mains sur son gilet beige.


  —Toi, annonça-t-il en désignant d’un doigt puissant, qui aurait pu être celui de Nikos à ceci près qu’il était couvert de taches brunes, tu vas m’émincer ça.


  —Papa, le gronda Nikos d’une voix douce, tu pourrais dire bonjour à Frankie. C’est notre nouvelle aide de cuisine.


  Le vieil homme la toisa d’un œil aussi cynique que dubitatif. Puis il releva le menton et fit claquer sa langue avant de lancer:


  —Bonjour.


  Une vague de froid s’abattit sur la cuisine.


  Dans l’espoir de briser la glace, Frankie tendit la main.


  —Je m’appelle Frankie Bennett. Ravie de vous rencontrer, monsieur Antonakas.


  Elle ponctua son effort d’un sourire qu’elle espéra convaincant, mais le père de Nikos fit une moue clairement sceptique.


  —Ouais. Je connais par cœur l’histoire de Frankie Bennett, la maigrichonne qui a pété un fusible à la télé. J’aime bien ton chien, Kouki.


  L’honnêteté…, il n’y a rien de mieux –ou de pire.


  —C’est «Kiki», rectifia-t-elle d’une voix enjouée.


  Nikos passa derrière son père et lui saisit le coude pour le forcer à tendre le bras et à serrer la main de Frankie. Imitant à la perfection l’accent et les intonations du vieil homme, il dit:


  —Enchanté, Frankie Bennett. Je suis Barnabas, le vieux grincheux qui râle contre son fils aîné parce que ce gredin l’oblige à se reposer au lieu de passer quatorze heures par jour debout à travailler. Ah, ce Nikos, quel indigne rejeton!


  Frankie dut réprimer un sourire. Ainsi, elle allait relever Barnabas de ses fonctions d’assistant officieux, et il lui en voulait. Frankie savait mieux que personne ce que ça faisait, de se faire remplacer par une petite jeune.


  —Si j’ai bien compris, je suis complice malgré moi, plaisanta-t-elle.


  Barnabas se dégagea de la poigne de Nikos et se retourna pour lui pincer la joue.


  —Je te trouve bien insolent, mon fils. Tu as besoin de moi, ici: personne ne hache aussi menu que Barnabas! Tu vas regretter de m’avoir renvoyé dans mes pédales, menaça-t-il sans pour autant se départir de son regard affectueux.


  —C’est «renvoyé dans mes pénates», papa. Et je ne risque pas de regretter quoi que ce soit si ça t’évite de finir dans un lit d’hôpital avec des tuyaux dans ton gros pif de Grec. Maintenant, va faire quelque chose de productif comme regarder Jeopardy! et laisse-moi m’occuper du reste.


  —Pfff! s’exclama Barnabas d’un air dégoûté. Tu verras, cette maigrichonne ne saura jamais hacher menu comme moi. Elle va passer ses journées à essayer de faire aussi bien sans jamais y arriver!


  Laissant planer ces paroles, il disparut par la double porte.


  —Désolé, dit Nikos avec un sourire. Il est de mauvais poil mais il n’a rien contre vous. Ça le déprime d’envisager qu’une période de sa vie s’achève et qu’une autre commence.


  Frankie jeta un coup d’œil au sac que Barnabas avait apporté. Il était plein d’oignons. Mais vraiment plein.


  —J’imagine. Ça doit être déprimant de se retrouver privé d’éminçage d’oignons. Heureusement, je sens que ma dépression à moi est sur le point de guérir comme par magie.


  Non, mais dans quoi s’était-elle fourrée?


  Nikos rit, puis attrapa un couteau bien brillant.


  —C’est vrai que vous avez de l’humour, admit-il avec un clin d’œil. Pour commencer, vous allez éplucher pendant que je coupe. Mais, si vous me montrez votre technique de Jedi, je promets de vous laisser hacher, un jour.


  —Vous avez peur de me mettre un couteau bien aiguisé entre les mains, c’est ça?


  Nikos la regarda, interloqué.


  —Pardon?


  —Vous avez peur de me confier un couteau parce que, un couteau, c’est pointu et ça tranche, et que moi, je suis instable et imprévisible, plaisanta-t-elle.


  Enfin, ce n’était qu’une demi-plaisanterie: elle avait bel et bien connu un épisode un peu chaotique.


  Nikos sourit.


  —J’adore l’imprévisible, mais pas autant que l’instable. Je sens que vous allez être la goutte d’huile qui fera tourner les rouages de ma folie.


  Frankie éclata de rire et ouvrit le sac d’oignons, légèrement plus détendue.


  —Ma folie est plutôt bien huilée, elle aussi!


  —C’est bon à savoir. Ça pourrait vous être utile, ici. Allez, au boulot. Vu la liste des commandes qui s’allonge, on a plein de galettes de pomme de terre et d’omelettes à préparer.


  Pour éviter le regard de Nikos, Frankie baissa les yeux sur le sac et en sortit un oignon.


  —Il vous en faut combien? Trois? Quatre?


  Puis elle lui tendit celui qu’elle venait d’éplucher. Elle commençait déjà à sentir les larmes monter.


  —Le sac entier.


  Quoi? Les cinq kilos? Non!


  Comme s’il avait lu dans ses pensées, Nikos acquiesça, sans quitter des yeux la planche à découper.


  —Et si!


  —Pourquoi vous ne les achetez pas tout prêts?


  Il maniait sa lame avec autant d’aisance que tous les chefs renommés qu’elle avait côtoyés.


  —Premièrement, parce que ça ne serait pas frais, et que tout ce qu’on sert ici est frais et préparé à la demande, à part quelques pâtisseries qui se conservent sans problème jusqu’au lendemain. Deuxièmement, ça reviendrait trop cher. Et, troisièmement, si je faisais ça, vous perdriez votre emploi.


  Avec un petit sourire en coin, il cueillit une larme d’un mouvement d’épaule.


  Frankie s’essuya les yeux avec sa manche puis recommença à éplucher.


  —Triplement irréfutable, avoua-t-elle.


  —Ça ne m’arrive pas souvent d’avoir raison, mais, quand ça m’arrive, ça mérite de figurer dans les annales.


  Frankie étouffa un ricanement et se força à se concentrer sur sa tâche. Pourtant, son regard ne cessait de s’égarer en direction des mains de Nikos. Il était d’une grâce et d’une efficacité impressionnantes. Finalement, elle ne regrettait pas leur distribution des rôles. Sans son robot hacheur mixeur, elle aurait passé la journée dans les oignons.


  Soudain, la porte du fond s’ouvrit en grinçant, et Frankie leva la tête.


  —Bonjour, Nikos, roucoula une jeune femme aux longs cheveux bruns nattés dans le dos et aux jambes parfaitement galbées.


  Elle enleva la jolie veste trois quarts qu’elle portait et la suspendit à côté des tabliers.


  —Bonjour, Chloe, répondit poliment Nikos, sans pour autant accorder un coup d’œil à la nouvelle venue.


  Celle-ci s’avança jusqu’à l’îlot central et détailla Frankie de la tête aux pieds avec un sans-gêne remarquable.


  —C’est qui, ça?


  Frankie pensa au Guide de survie de Maxine et s’efforça de garder ses bonnes manières, elle. Elle s’essuya les yeux avec la manche, puis frotta sa main droite sur son tablier avant de la tendre en direction de Chloe.


  —Frankie Bennett, indiqua-t-elle, oubliant momentanément l’embarras que lui avait causé ce nom durant ces derniers mois.


  Chloe fit une grimace, mais ne daigna pas serrer la main de Frankie.


  —Je vous connais. Votre mari faisait une émission: Mitch aux fourneaux.


  L’embarras momentanément oublié lui revint en pleine face.


  Nikos leva brusquement la tête et suivit le regard de Chloe avec une étrange lueur dans les yeux.


  —Chloe Gianopoulos, voici Frankie Bennett, ma nouvelle assistante. Frankie, Chloe est l’une de nos serveuses.


  —Enchantée, lança Frankie même si, de toute évidence, la dénommée Chloe ne l’était pas.


  —Moi aussi, dit-elle néanmoins avec un bref sourire avant de se tourner vers Nikos. On se voit pendant ma pause? Tu me garderas un peu de pain de viande en sauce, hein?


  Sur ce, elle effleura le bras de Nikos d’un geste très clairement possessif puis, avec un regard appuyé à Frankie, sortit de la cuisine.


  Frankie remarqua que, sans se montrer blessant envers Chloe, Nikos ne l’encourageait nullement.


  Pourtant la jeune femme semblait déterminée à faire passer le message que cet homme était le sien.


  Message reçu. Frankie n’avait ni besoin ni envie d’un homme. Surtout pas de ce spécimen-là, taillé dans le marbre et beau comme un dieu. Pour garder un type pareil, il devait falloir passer des heures à la salle de sport puis devant le miroir, sans compter les hordes de filles qui se jetaient sans doute à ses pieds jour après jour. Non, sortir avec Nikos Antonakas devait être épuisant.


  Frankie ne voulait plus d’une relation de ce genre.


  Voire plus de relations du tout.


  Elle lança un coup d’œil larmoyant à Nikos –merci, les oignons.


  S’il était avec Chloe et qu’elle-même ne voulait rien du tout, alors pourquoi cela la déprimait-il tant d’y penser? C’était parfaitement ridicule. Ils venaient à peine de se rencontrer.


  Voilà qui allait lui donner matière à réflexion.


  


  Nikos observait Frankie tandis que celle-ci, dos à lui, s’amusait à faire tourner son tabouret de gauche à droite puis de droite à gauche. Des écouteurs sur les oreilles, elle feuilletait un magazine et semblait épuisée. Elle avait bien mérité sa pause. De là où il était, Nikos arrivait à lui compter les côtes, et ce constat lui donna envie de tordre le cou à ce connard de Mitch aux fourneaux. Il serra le poing, surpris par son élan de colère protectrice.


  Il ne supportait pas les menteurs et les tricheurs. La trahison de ce type avait marqué Frankie de façon tellement visible que Nikos aurait pris un immense plaisir à secouer cet enfoiré jusqu’à ce qu’il en chie des calculs biliaires.


  —Arrête de la mater comme ça, intervint Cosmos par-dessus son épaule.


  —Je ne la matais pas.


  —Si! Carrément.


  —Ah ouais, carrément, renchérit Hector.


  Nikos les dévisagea à tour de rôle.


  —Et alors?


  —Et alors je pense que tu n’as pas intérêt à t’aventurer sur ce terrain, mon frère. Elle se traîne un vécu pas facile, voire franchement désastreux. Tu as peut-être la mémoire courte, mais je te rappelle que tu as déjà donné…


  Nikos se retourna et donna une petite tape à son cadet.


  —Il n’est pas question de s’aventurer où que ce soit, compris? Alors tais-toi et bosse.


  Cosmos lui décocha un sourire ravi.


  —J’y croirais presque, dis donc! Sauf que tu as des petits cœurs dans les yeux quand elle est dans la pièce.


  Nikos crispa les mâchoires. Les taquineries de Cosmos ne l’atteignaient pas, d’habitude, mais Frankie était devenue un sujet sensible.


  —Ce n’est pas mon genre, de toute façon.


  Ce n’était pas un mensonge: il aimait les femmes plus voluptueuses, avec des hanches larges, souvent brunes, parfois blondes. Pourtant…


  Pourtant quoi, Antonakas?


  Il s’était juré de ne plus essayer de sauver les demoiselles en détresse.


  Cosmos croisa les bras sur son tablier, copieusement taché après la bataille qu’était le service du midi.


  —Ça, c’est parce qu’on dirait qu’elle n’a pas mangé depuis un an. Attends un peu qu’elle reprenne une petite dizaine de kilos. J’ai vu des photos d’elle, à l’époque où les tabloïds ressassaient l’histoire de son divorce. C’est une belle gosse, je t’assure. Elle a de longues jambes et un joli petit…


  —Ta gueule! gronda Nikos, se contenant pour ne pas crier.


  Mais qu’est-ce qui m’arrive?


  Cosmos leva les mains en signe de reddition, mais sans se départir de son sourire moqueur.


  —Ça va, on se calme, monsieur C’est-pas-mon-genre.


  —Arrête, ce n’est vraiment pas mon genre, mais ça ne veut pas dire que tu as le droit de lui manquer de respect.


  —En tout cas, mamá a raison: on a l’impression qu’elle risque de s’envoler si on ne la nourrit pas.


  Nikos se mordit la joue, réfléchissant à une idée qui lui fit oublier la grossièreté de Cosmos.


  —Tu me servirais une assiette de pain de viande en sauce, petit frère?


  —Tout de suite, approuva Cosmos en donnant une tape à son aîné. Allez, arrête de la mater, tu vas finir par faire des trous dans le dos de son pull. Déjà qu’elle n’a que la peau sur les os, la pauvre, elle va crever de froid.


  Sans relever la remarque de son frère, Nikos se dirigea vers le bar et s’assit lourdement sur le tabouret voisin de celui de Frankie, lui effleurant l’épaule au passage. Elle sursauta légèrement, et il lui fit signe de retirer ses écouteurs.


  —Alors, ça y est, vous me détestez? demanda-t-il.


  Les cheveux blond-roux de Frankie, relevés en queue-de-cheval, empestaient l’ail et l’oignon. Elle lui accorda un regard pensif, ses yeux noisette rougis d’avoir tant pleuré, puis reporta son attention sur le magazine qu’elle était en train de lire.


  —Disons que je n’étais déjà plus très amoureuse de vous après la première dizaine d’oignons, mais c’est l’ail qui m’a achevée.


  Elle fit une grimace de son petit nez retroussé en évoquant les dizaines de gousses d’ail qu’il lui avait fait peler et écraser pour une marinade.


  —C’était vraiment cruel de votre part, reprit-elle avec un frisson. Alors, même si «détester» est un peu fort, je ne vais pas non plus l’exclure de mon vocabulaire.


  Nikos croisa les mains sur le comptoir.


  —Cela veut dire que je vais devoir attendre un peu avant de vous faire ma demande en mariage, c’est ça?


  Frankie ne releva pas la tête, mais un demi-sourire trahit son amusement. Nikos remarqua que ses lèvres pleines ne devaient pas leur jolie couleur rose à un gloss quelconque. Cela lui faisait très plaisir d’avoir réussi à arracher une telle réaction à cette femme d’habitude si blasée.


  —Un peu, oui. Au moins jusqu’à ce que j’aie réussi à débarrasser mes cheveux de cette odeur d’oignon.


  —Zut alors. Moi qui envisageais déjà de louer des colombes et des feux d’artifice pour la cérémonie.


  —Les colombes, c’est salissant, et les feux d’artifice, c’est un peu prétentieux.


  —Houla! Vous ne connaissez pas ma famille. Pour eux, les colombes et les feux d’artifice, ce n’est que l’apéritif.


  —En parlant de famille… Votre père…


  —Il a l’impression de ne plus avoir sa place, et ça le rend irascible.


  Frankie hocha la tête et reposa son magazine.


  —Et c’est à cause de moi. Merci beaucoup. Quand il n’était pas en train de houspiller Ellen DeGeneres par télé interposée, il s’amusait à pointer son nez dans la cuisine et à se moquer ouvertement de mes talents d’éplucheuse.


  —Il ne faut pas que ça vous blesse. Mon père ne sait pas dissimuler ses sentiments. Ce n’est pas contre vous qu’il est en colère. Il m’en veut parce que je l’ai enfin obligé à prendre sa retraite quand les médecins lui ont diagnostiqué un cancer du côlon.


  —J’ai remarqué qu’il n’avait pas peur d’exprimer ses opinions.


  —C’est de famille, rétorqua Nikos avec un grand sourire.


  —Et vous êtes encore nombreux? soupira Frankie. Parce que, si c’est le cas, je vous suggère de rassembler tout le monde pour une session de «Frankie Bennett est maigrichonne et son ex-mari est un salaud». Vous savez: déballer tous les commentaires désagréables une bonne fois pour toutes, histoire de gagner du temps.


  Nikos lui lança un regard en coin et comprit qu’elle le taquinait. N’empêche qu’il avait retenu son souffle pendant qu’elle parlait. Heureusement, Cosmos arriva avec le pain de viande.


  —En parlant de maigrichonne… bon appétit, dit Nikos. Toute l’équipe déjeune au diner.


  —Si madame veut bien se donner la peine, annonça Cosmos en posant l’assiette et des couverts devant Frankie.


  Puis il se tourna vers son frère, à qui il fit un clin d’œil appuyé.


  —Oh, merci, mais je n’ai pas faim, protesta Frankie en voûtant les épaules comme pour rentrer dans sa coquille.


  D’un geste distrait, elle se remit à feuilleter son magazine sans vraiment le lire.


  Nikos coupa un morceau de pain de viande et, relevant doucement le menton de Frankie, porta la fourchette à sa bouche. Elle avait la peau si douce qu’il se fit violence pour ne pas la caresser.


  —Vous me remercierez plus tard. En attendant, mangez ou je vais chercher mamá, et vous allez voir le genre de scandale qu’une petite bonne femme grecque est capable de faire à elle toute seule.


  Pour appuyer ces paroles, il agita la fourchette devant les lèvres de Frankie.


  Celle-ci esquissa une moue exaspérée avant d’accepter la bouchée qu’il lui offrait, et il lutta pour chasser la vision sensuelle qu’elle lui évoquait. Puis elle écarquilla les yeux en goûtant toutes les saveurs du célèbre pain de viande de Cuisine à la grecque.


  —Mmm… C’est le fameux pain de viande dont ma tante Gail n’arrête pas de parler, c’est ça?


  —Plus intéressant qu’un magazine sur le crochet, non?


  Frankie eut un petit rire, ce qui fit naître une fossette sur sa joue gauche.


  —J’essaie de me trouver un hobby. Je n’en ai jamais eu, avant. Quand j’étais mariée avec Mitch… (Elle s’interrompit, et ses joues prirent une jolie teinte rose.) Vous avez raison, ce pain de viande est incroyable. Bien mieux qu’un magazine sur le crochet! s’exclama-t-elle en prenant la fourchette des mains de Nikos.


  —Je sais, affirma-t-il avec un sourire satisfait. C’est le paradis en sauce, pas vrai? Mamá est la seule à connaître la recette. Elle ne laisse personne d’autre la préparer.


  Frankie s’essuya la bouche et sourit.


  —C’est vraiment délicieux. Je n’avais jamais goûté un pain de viande pareil.


  —Trois critiques gastronomiques et une chaîne de restaurants ont essayé d’acheter la recette à mamá, mais elle les a tous envoyés paître. Je parie que c’est meilleur que n’importe quel truc prétentieux en croûte de figues au fromage de chèvre.


  —Je ne suis pas une snob de la cuisine, se défendit Frankie en voûtant les épaules.


  Merde. Il avait réussi à la vexer.


  —Je n’ai jamais dit ça.


  Frankie s’éloigna du comptoir, attrapa son assiette et, une moue courroucée aux lèvres, rétorqua:


  —Vous n’avez pas besoin de le dire. Tout le monde pense que, parce que j’ai été mariée à un chef connu, je ne mange que des machins aux noms imprononçables et à l’orthographe délirante, préparés par un diplômé du Cordon Bleu. Vous n’imaginez même pas la quantité de hot-dogs et de soupes de nouilles asiatiques que j’ai avalés dans ma vie.


  —Des soupes de nouilles? Très bohème, tout ça! plaisanta Nikos avec une grimace pour essayer de dérider Frankie.


  Mais elle restait crispée, les yeux plissés, clairement sur la défensive.


  —Oui, des litres et des litres de soupe de nouilles. Maintenant, si vous le voulez bien, je vais vous laisser en tête à tête avec vos préjugés et retourner en cuisine finir ma pause tranquille avant de recommencer à écraser des milliards de gousses d’ail jusqu’à ce que ce soit enfin l’heure pour moi de rentrer à la maison.


  Interloqué, Nikos la regarda tourner les talons et s’éloigner.


  Donc, elle était un peu hypersensible.


  Raison numéro neuf cent quatre-vingt-douze pour ne pas s’approcher de Frankie Bennett.


  Ne surtout pas s’en approcher.


  


  —Je sais que c’est mal, mais…


  La petite brune prénommée Brandy s’interrompit.


  La thérapeute qui animait gratuitement la session du groupe de soutien –la nièce d’un résidant de Leisure Village– rassura aussitôt la jeune femme d’une voix douce et encourageante.


  —Brandy, rien de ce que vous ressentez ne peut être mal. Vos impressions peuvent être exagérées ou infondées, mais ce sont les vôtres. Tant que vous ne les laissez pas vous miner ou vous définir en tant que personne, il n’y a rien de mal. Allez-y, partagez-les avec nous.


  Frankie ne voyait pas bien ce que Brandy pouvait bien ajouter pour noircir le tableau qu’elles venaient de brosser de leur situation: comment payer ses factures quand on gagne une misère et qu’on a passé des années à ne se préoccuper que d’écumer les boutiques et de se faire retoucher les racines. Ce prétendu groupe de soutien organisé par Divorcées dynamiques s’avérait aussi réjouissant qu’une excursion en taule.


  Le menton tremblant, Brandy poursuivit:


  —Vous savez, en entrant dans une pièce, par exemple au restaurant ou à une réunion parents/profs… eh bien, ça me manque de ne plus sentir sa main dans mon dos. J’aimais bien la sécurité que je ressentais alors. La certitude de ne pas être seule. (Brandy essuya une larme d’un geste brusque.) Ce qui me manque, ce sont toutes les petites habitudes de couple. Mais le pire, c’est que je m’en veux de ressentir ce manque. Après tout, il m’a quittée pour notre jeune fille au pair suédoise, qui a dix-neuf ans à peine! C’est ridicule de regretter ce mec!


  Des murmures parcoururent l’assistance –des mots d’encouragement et de sympathie–, mais Frankie n’écoutait plus. Elle ne comprenait que trop bien les sentiments de Brandy.


  C’étaient les mêmes qui la rongeaient depuis que Maxine avait fait irruption dans sa petite bulle. Mais peut-être que ce n’était pas tant la main de Mitch dans son dos qui lui manquait que ce que ce geste représentait.


  Les petites habitudes de couple, comme l’avait dit Brandy. Les éléments ténus d’une routine dont elle était désormais privée.


  Elle était célibataire, et désespérément seule.


  Cela ne lui était pas arrivé depuis très longtemps –peut-être même jamais. En tout cas, depuis six mois c’était la première fois qu’elle se sentait aussi abandonnée.


  Agacée par toutes les émotions que ces femmes avaient réveillées en elle en vidant leurs tripes, Frankie resta à sa place alors que tout le monde se levait et que de petits groupes se formaient çà et là.


  —Tu veux un Kleenex? demanda la magnifique blonde assise à sa gauche en se penchant vers elle.


  Frankie cilla et, se passant la main sur les yeux, se rendit compte qu’elle pleurait. Le souffle court, elle accepta le mouchoir que lui tendait la plus belle amazone de la planète.


  —Merci.


  —Je m’appelle Jasmine Archway, indiqua sa voisine avec un sourire chaleureux qui dévoila une dentition parfaite.


  Archway? Comme les pneus?


  Le sourire de la dénommée Jasmine se fit amusé.


  —Et oui, les pneus Archway, parfaits pour les poids lourds comme pour les sportives, par temps sec comme sur sol mouillé. Des pneus, toujours des pneus… C’est marrant, dès qu’on mentionne le nom «Archway», tout le monde pense aux pneus, surtout ici, entre ex-épouses trophées dynamiques mais un peu névrosées. Je te parie que personne ne ferait le rapprochement au supermarché du coin. Bref, je suis effectivement l’ex-poupée de luxe d’Ashton Archway. Ex-poupée et plus vraiment de luxe, pour être exacte. Je suis fauchée.


  Une ex-poupée de luxe prénommée Jasmine… Aussitôt, Frankie eut une vision de strings lamés, de chaussures à talons transparents et de pluie de dollars.


  Une fois de plus, sa voisine sembla deviner ses pensées.


  —Désolée de te décevoir, mais je ne suis pas une ancienne stripteaseuse, dit-elle en riant. Ma mère était botaniste, et le jasmin était sa plante préférée.


  Frankie se recroquevilla pour essuyer ses larmes et cacher sa honte d’avoir jugé Jasmine à la hâte.


  Cette dernière lui donna un petit coup d’épaule complice.


  —Ne te bile pas. Avec un physique comme le mien, c’est normal qu’on me prenne pour une stripteaseuse ou une pute de luxe. Je l’assume complètement. En fait, j’assume tous les stéréotypes qui viennent à l’esprit des gens face à une blonde comme moi. Je suis une bombe, je le sais, j’ai travaillé dur pour le rester… et regarde où ça m’a menée.


  À ces mots, elle jeta un coup d’œil à son petit pull rouge et surprit le regard interrogateur de Frankie.


  —La réponse est «oui», ils sont authentiques. Cela dit, je regrette parfois de ne pas avoir accepté quand Ashton m’a proposé de faire un petit tour chez le chirurgien esthétique, admit-elle dans un soupir. Les pauvres, ils ont du mal à respirer, ces derniers temps, avec toutes les armatures nécessaires pour les maintenir!


  Frankie éclata de rire, se couvrant la bouche d’une main.


  —Clairement, je n’ai pas ce problème. L’avantage, c’est que je peux dormir sur le ventre.


  —Oh, mais on a quand même plein de choses en commun, Frances. Tu es l’ex-femme de Mitch aux fourneaux.


  Décidément, pas moyen de se cacher de la réalité, même alors qu’elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Frankie détourna le regard et tenta d’endiguer la vague de panique qui l’assaillait. Elle se força à rester sur sa chaise au lieu de prendre ses jambes à son cou et de fuir comme s’il y avait le feu.


  Jasmine lui posa une main aux ongles parfaitement manucurés sur le bras.


  —Il va falloir te faire à l’idée que tout le monde est au courant, tu sais, Frances.


  —Frankie, rectifia-t-elle en se raclant la gorge. C’est Frankie.


  —Tout le monde est au courant, Frankie. Après tout, tu as piqué une crise d’hystérie en live à la télé.


  Pourquoi Maxine n’avait-elle pas inclus des petites phrases fort sensées du genre: «si tu n’as rien de gentil à dire, ne dis rien» ou «on ne se dynamite pas entre divorcées dynamiques» dans son Guide de survie?


  —Ouais, c’était bien moi, rétorqua-t-elle avec amertume.


  —Pourquoi t’en cacher? demanda Jasmine d’un ton détaché. Ton mari se tape une pouffe qui porte le nom d’un petit faon chez Disney! Il a sérieusement déconné, et tu lui as mis le nez dans son caca en prenant le monde entier à témoin. Qu’y a-t-il de mal à signaler à quelqu’un qu’il se comporte comme une ordure?


  —Je crois que ça ne fait pas partie du code de bonne conduite des chaînes télévisées de notre beau pays.


  Jasmine rejeta la tête en arrière et partit d’un rire si franc et si libre que Frankie en ressentit une pointe de jalousie.


  —Tant pis pour sa gueule! Il n’avait qu’à être un peu plus malin et séduire la jeune fille au pair. Ç’aurait été plus discret –et moins télévisé.


  La franchise et le culot bien senti avec lesquels Jasmine parlait de sa situation rassura étrangement Frankie.


  —Et probablement moins douloureux, aussi.


  —Peut-être, mais je vais te dire ce que j’en pense, moi. Tu t’en es tirée pile au bon moment. Mitch ne vieillit pas super bien. Au contraire, il se flétrit à vue d’œil. Tu me diras, toi non plus, tu ne rajeunis pas, mais tu as encore une sacrée marge par rapport à lui. Tu es encore jeune et tu es jolie, même si tu t’es laissée aller depuis quelque temps parce que tu te dis que ce n’est pas la peine de te pomponner si ce n’est pas pour ton petit mari. Mais tu comprendras à quel point c’était bête de croire ça quand tu te seras retrouvée.


  Jolie perle de sagesse –à un détail près.


  —D’accord, mais où est-ce que je me retrouve? Parce que je n’arrête pas d’entendre cette expression débile, mais est-ce qu’il y a un endroit exprès? Une boutique de restauration des personnalités abîmées?


  —Si seulement c’était aussi facile! rit Jasmine. Il y aurait la queue, tu peux me croire. Ça prend du temps de redécouvrir qui on est quand on s’est fait jeter comme une otarie de cirque à la retraite.


  Frankie ne put dissimuler un sourire ironique. Cette formule décrivait à merveille l’existence qu’elles avaient menée par le passé.


  —Est-ce que ça t’a aidée, tout ça? demanda-t-elle en écartant les bras. Je veux dire, les petits discours de Maxine, son Guide de survie et ses thérapies de groupe?


  —Oh oui! s’exclama Jasmine avec enthousiasme. J’admets que ça fait un peu secte à deux balles, tous ces euphémismes et tous ces pamphlets qui t’expliquent comment t’habituer à la pauvreté. Mais, en même temps, c’est pathétique d’en arriver là, non? Personne ne m’a obligée à devenir la petite douceur d’un vieux beau inconstant! Je me suis laissé faire et me suis installée dans mon petit confort. Rien ne me prédestinait à finir fauchée. La faute n’en revient qu’à moi. Alors oui, j’ai beaucoup appris depuis que j’ai rencontré Maxine et mis les pieds à Divorcées dynamiques. Sans Max, je serais dans un foyer pour sans-abri à l’heure qu’il est. Au lieu de ça, j’habite dans un petit studio avec mon chat, Gary.


  Oh, un studio avec un chat! Le rêve!


  Jasmine capta le regard de Frankie et sourit chaleureusement.


  —Ce n’est pas grand-chose, dit comme ça, mais ça compte énormément pour moi. Je ressens une estime de soi bien plus grande maintenant que quand j’étais mariée à Ashton. Je suis pleinement satisfaite, ce qui n’avait jamais été le cas avant. Ma vie est devenue beaucoup plus simple, mais je ne regrette pas mes anciens privilèges. Bon, d’accord, ça me manque un peu, mes petites manucures hebdomadaires et mes rendez-vous chez la masseuse. Mais c’est vraiment gratifiant de savoir que tu peux te débrouiller, tenir un budget et vivre par tes propres moyens.


  Décidément, cette Maxine, quelle déesse! railla Frankie intérieurement.


  —Et c’est à Maxine que tu dois tout ça?


  —Oh non. Maxine a juste été le phare qui m’a guidée en pleine tempête. Elle m’a appris à me remuer les fesses, mais je me les suis remuées toute seule comme une grande, conclut Jasmine avec un petit rire de gorge.


  Ce fut l’information qui fit déborder le vase. Frankie eut soudain l’impression d’assister à une rencontre entre ambassadrices Avon, mais version divorcées pathétiques qui s’échangent des conseils pour ne pas couler.


  —Tu n’en es pas encore à ce stade, je sais, reprit Jasmine en lui tapotant le bras d’un geste réconfortant. Tu en veux encore à Max d’avoir fait irruption dans ta vie, et ces séances sont parfois un peu dures à encaisser. Toutes ces histoires de pauvres femmes larguées par leur riche mari pour une petite poulette… Des fois, je me demande comment un œil extérieur jugerait la frivolité déchue accumulée dans cette pièce.


  —Tu veux dire, un observateur issu des classes moyennes que nous redoutons tant? demanda Frankie en haussant un sourcil.


  Jasmine partit d’un grand éclat de rire un peu rauque.


  —C’est ça! Avec le recul, quand j’entends certaines des nouvelles, il faut que je me pince pour me rappeler que je ne valais pas mieux qu’elles, au début.


  —Racontée comme ça, ton histoire me fait penser à celle de Cendrillon, mais à l’envers.


  —Ha! Je te parie sur mes fesses encore rebondies que, une fois passé l’excitation de l’enlèvement sur un beau cheval blanc, Cendrillon s’ennuyait comme un rat mort dans son château, à attendre que son prince Machin daigne rentrer de ses diverses cavalcades.


  Frankie rit franchement, pour la deuxième fois de la soirée. Ça alors!


  Jasmine se leva, et Frankie se prit à regretter le départ de cette femme incroyable.


  —On va boire un café au diner, avec les filles. Tu sais, Cuisine à la grecque. Tu veux venir?


  Ouh, non, non, non. Frankie avait assez vu Nikos le beau gosse –et assez entendu ses préjugés débiles– pour la journée.


  —Je ne peux pas, répondit-elle après un coup d’œil à sa montre. Je commence tôt, demain matin. Une autre fois?


  Elle souhaitait vraiment revoir Jasmine. Cette dernière avait piqué la curiosité de Frankie par son choix d’aborder son divorce très médiatisé avec un joyeux culot.


  —Je te prends au mot, dit-elle en nouant son écharpe assortie à son pull et en boutonnant son manteau. Ça fait du bien de sortir, le café n’est pas cher, et on te ressert autant que tu veux. Bon, passe-moi ton téléphone, que j’y mette mon numéro. N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de parler, OK? Sinon, je te dis à la semaine prochaine.


  Frankie sortit le téléphone de Gail et le tendit à Jasmine.


  —C’est celui de ma tante. Je… je ne peux pas…


  —Tu ne peux pas encore t’en payer un, résuma Jasmine avec un claquement de langue. Ça va venir, bientôt, et je te montrerai comment marchander pour obtenir le meilleur forfait à un prix décent. (Elle entra son numéro dans le répertoire du téléphone, qu’elle rendit à Frankie avec un sourire.) Oh, puisque tu cherches un hobby, ajouta-t-elle en désignant le magazine de menuiserie que Frankie avait emprunté à la bibliothèque après avoir décidé qu’elle n’était pas faite pour le crochet, tu devrais essayer le découpage. C’est un peu comme du scrapbooking, mais tu décores des objets. C’est marrant et ça ne revient pas cher. Tu peux utiliser des trucs comme des serviettes en papier décorées pour un jour férié et bradées le lendemain. Tu verrais le miroir que je me suis fait après le 4 juillet! Enfin… À la semaine prochaine, Frankie.


  Du découpage…


  —Salut, marmonna-t-elle en suivant du regard la démarche assurée et terriblement sexy de sa nouvelle copine.


  —Je vois que tu as fait la connaissance de Jasmine, commenta Maxine dans son dos.


  —Et de son franc-parler.


  Maxine éclata de rire.


  —Elle est terrible, cette fille. Elle a fait un sacré bout de chemin depuis que je l’ai rencontrée, tu sais.


  —Grâce à toi.


  Maxine secoua la tête, et ses boucles libres lui balayèrent les épaules.


  —Non, je n’y suis pour rien. Enfin, si, j’ai donné un coup de pouce au début, mais c’est tout. Je l’ai aidée à mettre à profit des compétences qu’elle ignorait avoir. À partir de là, elle s’est débrouillée toute seule.


  —Qu’est-ce qu’elle fait? demanda Frankie, curieuse.


  —De la compta.


  —Où ça?


  —La Maison coquine de Bunny et ses copines.


  —Le club de striptease? s’esclaffa Frankie.


  Maxine lui décocha un sourire amusé et mit les mains dans les poches de son pantalon de lin noir.


  —Même les stripteaseuses méritent une fiche de paie en bonne et due forme. Jasmine est un petit génie des maths; ce job lui permet de se payer des cours du soir pour devenir expert-comptable. Et puis c’est un boulot honnête, bien qu’un peu exotique.


  Frankie sourit, une fois de plus. Elle commençait à avoir des crampes aux zygomatiques.


  —Ça te va bien, tu sais, commenta Maxine.


  —Quoi?


  —De sourire. Ça te va bien et ça ne fait pas de mal, au contraire.


  —Rester couchée ne faisait pas de mal non plus. C’était même vachement moins fatigant.


  Maxine gloussa et repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille, révélant un modeste diamant.


  —Comment s’est passé ton premier jour?


  —En un mot?


  —Va pour un mot, mais tu as droit à une phrase complète, tu sais, plaisanta Maxine avec un clin d’œil.


  —Déboussolant.


  —Chez les Antonakas, ça ne m’étonne pas. C’est une drôle de tribu: ils parlent fort, mais ils ont le cœur gros comme ça.


  Ouais, et l’un d’entre eux n’a pas que le cœur, de gros comme ça. Frankie avait eu du mal à ne pas y penser au cours de la journée, surtout après sa petite crise de susceptibilité.


  —Ils se sont montrés très gentils.


  —Ils sont adorables. Tu as rencontré Hector?


  Frankie acquiesça. Le commis de cuisine était resté dans son coin et avait à peine décroché deux mots. Elle l’avait trouvé presque flippant.


  —Bon. Il y a une chose que tu devrais savoir à propos de ton patron. Nikos est un mec en or, vraiment. Hector avait un sérieux problème d’alcool et de dettes de jeu; ce n’est pas un secret. Comme c’était l’ami d’un ami, Nikos l’a envoyé en cure de désintoxication puis l’a embauché au diner. Depuis, Hector n’a pas touché une goutte d’alcool ni une machine à sous.


  Frankie eut à peine le temps de réfléchir au fait que Nikos n’était pas juste d’une beauté à tomber par terre. Un grand type en jean et parka entra dans la pièce.


  —Max, ma chérie? Il faut vraiment qu’on y aille si on veut arriver à l’aéroport avant que l’avion de Connor atterrisse.


  Le regard de Maxine s’illumina lorsqu’elle se tourna vers le nouveau venu. Elle l’embrassa rapidement, lui souriant avec une affection qui fit frémir Frankie.


  —Frankie, je te présente mon mari, Campbell.


  Celui-ci tendit une grande main bronzée.


  —Enchanté, dit-il avec un sourire sincère et chaleureux.


  Puis il passa un bras autour des épaules de Maxine, qui se blottit contre lui. Les voyant aussi amoureux, Frankie ressentit une tristesse si poignante qu’elle en eut le souffle coupé.


  —Ravie de vous rencontrer, murmura-t-elle.


  —Je dois y aller, Frankie. Mon fils est à l’université; il revient passer les vacances ici. Je t’appelle dans la semaine, d’accord?


  Maxine lui serra gentiment la main et, l’attirant tout près d’elle, lui murmura à l’oreille:


  —Je ne sais pas si tu as remarqué, mais il n’y a pas le moindre vieillard friqué à l’horizon.


  Frankie baissa les yeux, honteuse. Une fois de plus, elle avait tiré des conclusions hâtives.


  —Ce n’est pas grave, Frankie, la rassura Maxine. Tu peux tirer une importante leçon de tes préjugés à mon sujet.


  —Laquelle? Que je suis aigrie et mesquine?


  —Non, que les hommes n’ont pas forcément besoin d’être vieux pour être riches.


  Pour la troisième fois de la soirée, Frankie éclata de rire.


  Haut et fort.


  Chapitre 5


  Extrait du journal de Frankie Bennett –journal toujours rédigé contre mon gré, mais moins.


  Bon, d’accord, Maxine n’avait pas tort. Gagner sa croûte, c’est effectivement bon pour soigner son âme. Je me sens productive et utile. Elle a bien fait de me sortir ses adages sur l’oisiveté mère de tous les vices, blablabla. J’avoue: Maxine a remporté cette manche. Mais j’en viens à me dire que certains vices ne me déplairaient pas, surtout entre les mains d’un certain Nikos. Oh, putain.


  


  —Vous êtes très belle.


  —Vous êtes aveugle.


  —Malvoyant, je vous prie.


  —Et vous trouvez ça parfaitement logique de venir dans un club de striptease, où le seul intérêt est de voir des seins nus et des strings?


  L’homme blond installé au bar rit doucement.


  —Je vois avec tous mes sens.


  Jasmine jeta un coup d’œil dubitatif à la canne que portait le séduisant inconnu, puis s’accouda au comptoir d’ébène. Elle sourit à Bert, le serveur, qui lui apporta un verre d’eau pétillante avec une rondelle de citron vert.


  —Je n’en doute pas un instant, rétorqua-t-elle.


  —Par exemple, incroyable mais vrai: j’arrive à deviner que vous êtes sceptique.


  —Le cynisme est un vieux copain à moi, dit-elle en repoussant les cheveux qui lui tombaient devant les yeux.


  Elle n’était pas d’humeur à badiner avec les clients, surtout pas avec un client aveugle –pardon, malvoyant– dans un club de striptease. Même s’il était très attirant. Fin mais musclé, le visage hâlé…


  —Je vais vous prouver que je dis vrai, reprit-il avec un sourire éblouissant qui luisit presque dans la pénombre du bar.


  Jasmine poussa un soupir irrité. Depuis qu’elle avait treize ans, des hommes de tout âge la draguaient constamment. Après son divorce, elle avait décidé qu’elle en avait assez. Si elle voulait que l’on s’intéresse à elle, elle tirerait les ficelles elle-même, à son rythme. Pour l’instant, elle appréciait pleinement sa petite vie toute simple dans son studio avec Gary le chat. Un homme ne ferait que compliquer l’équation avec des inconnues romantiques à la noix.


  —Je suis vexé que vous refusiez de jouer avec moi, reprit le beau blond d’un ton enjoué en la regardant de ses yeux verts qui semblaient presque la voir. Après tout, je ne suis qu’un pauvre aveugle.


  Jasmine but une gorge et sourit.


  —Donc, sous prétexte que vous avez un handicap, je devrais avoir pitié de vous et subir vos assiduités sans protester? Je croyais qu’il était important de traiter les handicapés comme tout le monde; donc, au nom de l’égalité des chances: barrez-vous.


  L’homme haussa les épaules. Il portait un maillot de foot bleu et avait une carrure de quarterback.


  —C’est nul, l’égalité des chances. Je ne dis pas non à un peu de pitié si ça me permet d’obtenir ce que je veux.


  Jasmine tenta de dissimuler un sourire amusé, puis se rappela que c’était inutile.


  —Et qu’est-ce que vous voulez, exactement? demanda-t-elle en suivant de l’index le bord de son verre.


  Le mystérieux inconnu approcha son tabouret de celui de Jasmine et se pencha vers elle, si bien que leurs cuisses se touchèrent. Il sentait l’eau de Cologne bon marché et le poulet frit, mais cela n’empêcha pas Jasmine de frissonner de plaisir lorsqu’il murmura:


  —Je vous veux, vous.


  Comme le reste de la population masculine, ou presque.


  —Ça ne m’impressionne pas.


  Il ne tâtonna qu’une seconde avant de trouver la coupelle de cacahouètes et d’en prendre une.


  —Quelle déception!


  Jasmine ne put retenir un petit rire.


  —C’est la vie!


  —À qui le dites-vous? Je vous rappelle que je suis aveugle.


  —Ne la ramenez pas trop, avec votre handicap, le gronda-t-elle en pointant un doigt vers lui, oubliant qu’il ne le verrait pas.


  Il la surprit en éclatant de rire.


  —Ça ne vous attendrit vraiment pas?


  —Pas le moins du monde, confirma-t-elle avec un sourire.


  —Ce n’est pas mon jour.


  —Monsieur, nous devons y aller, maintenant, annonça un grand type en costume sombre et lunettes noires, qui plaça une main sur l’épaule du prétendant mystère de Jasmine.


  Celui-ci tourna la tête vers le nouveau venu et lui sourit.


  —Oh, allez, Nestor, accordez-moi encore deux petites minutes avec cette ravissante demoiselle.


  —Moi, c’est Winchester, monsieur, corrigea le garde du corps en saluant Jasmine d’un geste. Je m’appelle Winchester Barclay, pas Nestor. Simonides adore faire des blagues. (Il saisit l’aveugle par le coude pour l’aider à se lever.) Je ne nie pas que cette ravissante demoiselle soit capable d’illuminer un après-midi qui s’annonce bien morose, mais je crois avoir capté ses vibes, comme vous dites, et, clairement, elle n’est pas intéressée. Même un pauvre novice en matière féminine comme moi l’a remarqué depuis l’autre bout de la pièce, entre deux bouchées de cacahouètes graisseuses. Je vous suggère donc d’arrêter les frais et que l’on se mette en route pour votre interview. Vous savez bien qu’Oprah a horreur qu’on la fasse attendre.


  Jasmine tiqua. Quel était le rapport entre son prétendant mystère et Oprah Winfrey?


  —Vous vous appelez Simonides? demanda-t-elle.


  Ce fut Winchester qui répondit.


  —Parfaitement. Simonides Rhadamanthus Jones.


  Jasmine se recula un peu sur son tabouret, estomaquée.


  —Le joueur de foot?


  Ashton était un fan absolu.


  Simonides se leva et saisit la canne que lui tendait Winchester avant de se pencher vers Jasmine.


  —Appelez-moi Simon. Ou «le pauvre aveugle». Comme vous voulez, tant que vous acceptez de dîner avec moi.


  Jasmine lança un regard interrogateur à Winchester, qui répondit, avec un sourire affectueux:


  —Oui, mademoiselle, le joueur de foot.


  Simon se tourna vers elle avec une mine faussement affligée.


  —Le pauvre joueur de foot aveugle. Ai-je mentionné le fait que je suis aveugle?


  —Oui, monsieur, gloussa Winchester. Je crois que mademoiselle a compris. Maintenant, si vous le voulez bien, nous devons y aller.


  Simon s’apprêta à le suivre, mais se retourna pour lancer une dernière pique teintée d’amusement.


  —Je reviendrai, Jasmine Archway. Comptez sur moi.


  Jasmine resta assise sur son tabouret de bar un long moment après le départ des deux hommes. Ce n’était pas tant la légende attachée au nom plus ou moins imprononçable de ce type qui l’intriguait, ni le tragique accident qui lui avait coûté la vue. C’était le simple fait qu’il connaisse son nom à elle.


  Elle prit une cacahouète, pensive. Bizarrement, ça ne l’ennuyait pas du tout qu’il sache qui elle était.


  Ça la rendait juste curieuse.


  Très curieuse.


  


  —Dites-moi, Win, est-ce qu’elle est aussi belle que dans mon souvenir ou est-ce qu’elle a pris un coup de vieux? À vrai dire, je ne m’en soucie pas autant que certains pourraient le croire, mais vous me connaissez, je suis d’une curiosité maladive.


  Winchester s’installa confortablement à l’arrière de la limousine qu’Oprah leur avait fait envoyer.


  —Quelle question superficielle, Simon! se récria-t-il. Je trouverais dégradant d’y répondre.


  —Oh, allez, dites-moi tout! rétorqua Simon en riant.


  —Vous ne pensez pas qu’un hétéro serait mieux placé que moi?


  Simon imaginait sans peine la grimace réprobatrice que faisait Win à cet instant.


  —Vous savez très bien ce qu’est une belle femme et vous connaissez pertinemment mes goûts en la matière. Ça fait longtemps que j’attends ce moment; il ne s’agit pas d’une petite drague improvisée sur un coup de tête.


  —Non, monsieur, au contraire. Il s’agit d’une basse vengeance.


  Simon posa les mains sur le visage de Winchester pour lire ses traits.


  —J’en étais sûr! s’exclama-t-il avec un sourire. Vous me faites la tête! J’ai beau être aveugle, je sens toujours quand vous prenez l’expression qui veut dire: «Simon, c’est mal, ce que vous faites.» C’est un grand classique.


  Winchester se racla la gorge et se détourna, sa voix se faisant un peu plus lointaine.


  —Bien. Dans ce cas, mon message est bien passé: je trouve ça odieux, ce que vous avez l’intention de faire à Jasmine Archway.


  Justement, Simon sentait que la revanche qu’il avait fomentée cédait peu à peu du terrain face à ce qu’il imaginait faire à Jasmine, à présent qu’il l’avait rencontrée.


  —Il se peut que mes plans diaboliques aient un peu changé, annonça-t-il, évasif.


  Il repensa à sa conversation avec Jasmine. Brève et parfois contrariante, elle avait pourtant suffi à altérer son idée de la situation.


  —En fait, Win, mes plans ont complètement changé.


  Complètement.


  


  —Tiens, regardez qui voilà! s’exclama Gail depuis son fauteuil lorsque Frankie entra.


  Elle était en train de regarder Cuisine TV et éteignit avec l’air coupable d’un ado surpris devant un film porno.


  Frankie l’embrassa avant de soulever Kiki du canapé pour s’y installer à son tour, la chienne sur les genoux.


  —Ne te prive pas de ton émission à cause de moi, tante Gail.


  —Mais non! Plutôt me faire couper la langue que de regarder quoi que ce soit qui ait un rapport avec ce satané Mitch!


  Pour appuyer ses dires, elle planta l’aiguille dans son point de croix d’un geste rageur.


  —N’exagère pas, tante Gail. Je sais que tu craques pour Jean-Luc, de Viva la vida vegetariana! Il n’y a pas de quoi s’en cacher: tout le monde le trouve mignon à croquer –même moi. Et puis il est sympa, lui. Je ne suis pas aigrie au point de boycotter la chaîne tout entière. Alors ne te sens pas obligée, même si ta loyauté me fait chaud au cœur.


  —Oui, bon, assez parlé télé. Tu as passé une bonne journée? Meilleure que les quatre dernières?


  Frankie ferma les yeux pour échapper au regard perçant de sa tante.


  —Oui, pas mauvaise.


  Au contraire.


  —C’est ce que tu dis tous les soirs en rentrant, ma puce. Comment est-ce que tu fais pour passer des journées tout juste «pas mauvaises» aux côtés d’un patron aussi séduisant que Nikos? Il mérite mieux qu’un «pas mauvais», ma belle! Je serais prête à échanger ma retraite contre la chance de mater son joli petit cul toute la journée.


  Frankie se sentit rougir. Là résidait justement tout le problème. Plus elle passait de temps à assister Nikos –une fonction créée de toutes pièces parce que Nikos était redevable envers Maxine pour une raison que Frankie ignorait–, plus elle avait du mal à nier qu’il la faisait fondre comme du fromage sur le gril.


  Elle devait peut-être son emploi à la pitié d’un homme généreux, mais cela lui convenait parfaitement. En revanche, fantasmer sur un type chaud comme la braise alors qu’elle n’était pas encore prête, ça ne lui convenait pas du tout. Ça lui mettait carrément les nerfs en pelote. Nikos avait conquis ses hormones dès l’instant où il lui avait apporté cette fameuse assiette de pain de viande. Il était vraiment trop attirant, tellement que c’en était dangereux. Depuis ce premier jour, elle gardait soigneusement ses distances pendant ses pauses. Pourtant, elle ne pouvait pas s’empêcher de le chercher instinctivement du regard –et de le trouver à tous les coups.


  —Je ne me préoccupe pas vraiment de Nikos, tu sais, tante Gail. Je me contente de faire mes heures pour éviter que Maxine ne débarque avec son fusil de chasse.


  Sur ses genoux, Kiki se leva et lui posa une patte sur la bouche, comme pour l’accuser d’être une grosse menteuse.


  —Tu as le nez qui s’allonge, renchérit Gail en tendant une main vers son visage.


  Frankie lui saisit les doigts et referma gentiment le poing dessus.


  —Arrête, tante Gail! Bien sûr que Nikos vaut le coup d’œil; je ne le nie pas. Ça reviendrait à nier que le pape est catholique. Mais son apparence ne m’intéresse pas. Je te rappelle qu’on parle de mon patron, là.


  Un point, c’est tout.


  Si seulement le marchand de sable pouvait comprendre ça et arrêter d’émailler ses rêves d’images de Nikos, avec ses jeans et ses tee-shirts moulants!


  —Ce ne serait pas la première fois qu’une fille tombe amoureuse de son patron, tu sais, lui fit remarquer Gail. En revanche, pour qu’il tombe sous le charme, lui, il va falloir qu’on fasse quelque chose pour… enfin, il va falloir qu’on fasse quelque chose, quoi. Tu flottes dans tes vêtements, et, si je ne te connaissais pas, je te prendrais sans doute pour une clocharde un peu tarée. Tout ce qu’il te manque, c’est un vieux Caddie et un deuxième chien errant.


  Frankie rougit de nouveau. Lorsqu’elle était mariée avec Mitch, elle subissait une pression incroyable l’obligeant à rester impeccable en toutes circonstances –le genre de pression que seuls les mannequins et les stars de cinéma devraient avoir à encaisser. Frankie aurait aimé ressentir de la honte à l’idée qu’elle ressemblait à une vagabonde. Au lieu de cela, sa gêne fut aussi brève que l’espérance de vie d’un bon de réduction dans la main d’une divorcée dynamique.


  D’un haussement d’épaules, Frankie écarta l’insulte de Gail. Elle savait bien que, si sa tante la secouait ainsi, c’était par amour. La déchéance de sa nièce avait dû être un choc pour elle, qui l’avait toujours vue parfaitement apprêtée avant son divorce. Pourtant, Frankie se sentait prête à défendre cet aspect de la liberté qu’elle avait acquise en quittant Mitch.


  —Premièrement, je t’arrête tout de suite: personne n’est amoureux de personne, surtout pas Nikos et moi, même s’il est beau comme un dieu grec. Deuxièmement, c’est bien agréable de ne pas avoir à se maquiller. J’aime bien être capable de sortir du lit, de me brosser les dents et d’aller au travail. Pas de pression!


  —Ça, c’est clair, tu ne te mets pas de pression, railla Gail en tapotant de son aiguille le bras du fauteuil qu’elle possédait depuis que Frankie était gamine.


  —Eh! protesta Frankie en serrant les dents. Je te rappelle que, si je travaille au diner, ce n’est pas pour impressionner les clients par mes choix vestimentaires. C’est uniquement parce que Maxine et toi m’y avez obligée. J’étais très heureuse au fond de mon lit, moi. C’est vous deux qui avez décidé que j’avais besoin d’une douche, d’un emploi et d’un sens à ma vie. De quoi tu te plains? Je suis propre et, chaque jour, je vais travailler au diner pour voir si, des fois, le sens de ma vie ne serait pas caché sous une tranche de pain de viande avec une double portion de frites.


  Gail bâilla.


  —Tu devrais nous remercier, Max et moi. Grâce à nous, personne ne va venir saisir ta voiture ou envoyer Kiki dans un chenil. Et puis il te faut un véhicule pour draguer. J’ai entendu dire que c’était très important de toujours être en mesure de rentrer par ses propres moyens.


  —Écoute, tante Gail, je pense qu’il est vraiment trop tôt pour parler de draguer ou de Nikos ou –surtout– de tomber amoureuse. J’ai été mariée pendant dix-huit ans et je commence tout juste à me rendre compte que, pendant au moins douze de ces années, j’étais malheureuse. Pour l’instant, je ne conçois même pas d’établir une relation durable avec un hamster, alors avec un homme grandeur nature… Je ne suis pas encore prête.


  Ce n’était pourtant pas faute d’imaginer toutes sortes de relations avec Nikos dans ses rêves. Était-ce normal de réagir de cette façon si peu de temps après un divorce? Il devait sûrement exister un truc appelé «fantasme post-traumatique», non? Oui, ce devait être ça.


  Gail caressa la main de sa nièce avec un sourire chaleureux.


  —Tu finiras par changer d’avis. La meilleure chose à faire, après une chute de cheval, c’est de remonter en selle, ma puce, dit-elle avant de les embrasser, Kiki et elle, et de sortir du salon.


  Frankie s’allongea sur le canapé et posa la tête sur l’accoudoir, vaincue.


  Pas question de remonter en selle. C’est fini, tout ça.


  Kiki s’approcha et inclina la tête, toisant sa maîtresse comme si elle savait que celle-ci n’en pensait pas un traître mot.


  Il devenait urgent qu’elle se trouve un hobby qui la distraie de sa libido fraîchement réveillée.


  —Et si j’essayais la céramique? Qu’est-ce que tu en penses, Kiki? Je pourrais te faire un bol avec ton nom dessus.


  La petite chienne poussa un soupir désabusé et s’affala sur le ventre de Frankie.


  —Message reçu, dit cette dernière en lui gratouillant le nez. Mais, quand je rapporterai à Gail un nain de jardin signé «Frankie Bennett», il ne faudra pas me faire de crise de jalousie.


  


  —Frankie?


  —Nikos?


  —Tu es où, là?


  Frankie coinça le téléphone au creux de son cou et se dit que, décidément, toute femme trompée en phase de fantasme post-traumatique purement irréalisable devrait connaître un jour le bonheur de se faire réveiller par la voix de Nikos Antonakas. C’était délicieusement décadent. Cela faisait déjà deux semaines que Frankie travaillait pour Nikos, et elle était devenue accro aux fantasmes post-traumatiques.


  Elle remonta les couvertures jusqu’à son menton pour savourer à la fois la chaleur de son lit et la voix suave de Nikos à son oreille.


  —C’est une question bien personnelle de la part de mon patron, non?


  —Hum… Ça dépend de la raison qui me pousse à la poser, non?


  Frankie bâilla et caressa Kiki, endormie sur sa poitrine.


  —OK, quelle est la raison qui te pousse?


  —Laisse-moi d’abord te demander une petite chose, susurra-t-il d’une voix rauque à souhait.


  Elle l’imagina assis à son bureau avec son tee-shirt moulant, en train de mordiller un crayon, les lunettes qu’il portait pour lire relevées sur le haut de sa tête, retenant en arrière ses épais cheveux noirs. Trop sexy. Oh oui, terriblement sexy. Il pouvait lui demander n’importe quoi. Mais vraiment.


  —OK.


  —C’est bien moi qui t’ai embauchée alors que, clairement, tu n’avais qu’une envie, c’était de te morfondre dans ton coin? Tu confirmes?


  Houla. La petite rêverie de Frankie prit un tournant brutal et franchement désagréable.


  —Une petite minute, là! Je ne me morfondais pas, j’étais…


  —Tu boudais dans ton coin et tu aurais fait n’importe quoi pour éviter d’avoir à te bouger le cul et à te mettre au travail. Malgré ça, je t’ai octroyé un emploi alors que tu n’as aucune compétence ou presque, et c’est comme ça que tu me remercies?


  «Octroyé»?


  Cela acheva de la réveiller.


  —Où tu veux en venir?


  —Je veux en venir au fait que tu vas aller pointer au chômage si tu ne ramènes pas tes fesses ici tout de suite! hurla-t-il.


  Oh, merde. Nikos criait rarement. Cela lui arrivait d’élever la voix, surtout pendant les heures d’affluence, mais il ne se mettait jamais en colère.


  Paniquée, Frankie jeta un coup d’œil à son réveil. Il était 10 heures du matin. Elle n’était censée prendre son service qu’à 13h30. Elle était allée vérifier le planning dans la salle du fond avant de partir, la veille, comme elle le faisait tous les jours depuis deux semaines.


  Sinon, elle ne se serait pas couchée aussi tard. Mais, justement, elle avait pris le temps de surfer sur Internet avec l’ordinateur de Gail à la recherche d’un hobby. Elle n’aurait pas dû se laisser captiver par ce blog qui expliquait comment fabriquer des meubles avec des canettes de bière.


  Elle regarda son réveil une nouvelle fois. Il n’était vraiment que 10 heures. Elle poussa un soupir de soulagement.


  —Je ne comprends pas pourquoi tu t’énerves. Je ne commence qu’à 13h30, aujourd’hui. C’est mon jour de grasse matinée.


  Elle l’avait bien mérité, en plus.


  —Ah oui? répliqua Nikos d’un ton sarcastique. C’est marrant, parce que j’ai le planning sous les yeux, et il y est marqué que tu aurais dû prendre ton service il y a déjà une heure. Alors, à moins que tu ne tiennes à perdre un taf dont tu as vraiment besoin, je te conseille de faire l’impasse sur ton petit massage matinal suivi d’un petit croissant tout chaud et d’un jus d’orange fraîchement pressé, et de débarquer fissa, princesse! hurla-t-il avant de raccrocher.


  Pendant une seconde, Frankie resta immobile, stupéfaite.


  Puis elle rejeta les couvertures et fonça dans la salle de bains. Sans prendre le temps d’examiner sa mine cireuse aux yeux bouffis, elle commença à se brosser les dents d’un geste furieux tout en ruminant sa rage. Elle avait vu et revu ce planning et, quand elle arriverait au diner, elle prouverait à Monsieur Beau Gosse qu’il avait besoin de changer de lunettes. Elle se fit une rapide queue-de-cheval, confia Kiki à Gail, suppliant sa tante d’aller promener la pauvre bête, puis sortit en coup de vent, se demandant pourquoi elle se précipitait pour garder un job dont elle n’avait jamais voulu. Des gens risquaient-ils de mourir parce qu’elle n’était pas là pour couper les oignons qui garnissaient leurs beignets?


  Depuis quand le travail –surtout celui-ci– avait-il revêtu une telle importance?


  Je ne sais pas, Frankie, peut-être depuis que tu as décidé qu’il y avait encore un souffle de vie dans ton corps maigrichon –sans parler de la tempête d’hormones que soulève un certain Nikos Antonakas sur son passage.


  Vingt minutes plus tard, elle se gara dans un crissement de pneus et sortit en courant, les mains sur les oreilles pour se protéger des bourrasques glaciales qui lui fouettaient le visage. Lorsqu’elle entra enfin dans le diner, il y régnait un calme absolu. Il n’y restait qu’un seul client.


  Elle avait raté la foule du petit déjeuner. Pas bon, ça.


  Derrière la caisse, Chloe la salua avec un sourire qui n’atteignit pas ses beaux yeux de biche.


  —Tu as dû passer une sacrée nuit, Frankie, pour ne pas entendre ton réveil! railla-t-elle.


  Hector lui lança un coup d’œil déçu et retourna en cuisine tout en secouant la tête.


  Frankie reporta son attention sur Chloe, qui la toisait, les mains sur les hanches et un je-ne-sais-quoi dans le regard.


  L’unique client pivota sur son tabouret.


  —C’est elle?


  —Oui, Ralph, c’est bien elle, confirma Chloe. La femme de Mitch aux fourneaux. Oh, pardon: ex-femme. Ici, dans notre petit diner familial. Une vraie célébrité. Pas vrai, Frankie?


  Incapable de bouger –et encore moins de fuir–, cette dernière se cramponna à son sac à main, les joues en feu.


  —Vous êtes sûre? demanda Ralph en fronçant les sourcils, ce qui creusa une multitude de rides dans son visage mince.


  Chloe hocha la tête et fit signe à Frankie d’approcher.


  —Viens dire bonjour à Ralph, Frankie. C’est un fan de Mitch aux fourneaux.


  —Vous lui ressemblez pas, s’entêta Ralph en plissant les paupières. Elle était bien mignonne et elle avait pas que la peau sur les os. Je m’en souviens, ma femme et moi, on l’a rencontrée une fois où on était allés se faire dédicacer un livre par Mitch. Jusqu’à Manhattan, qu’on était allés. Même qu’on s’était cogné de sacrés embouteillages. Quelle galère!


  —Oh, vous savez ce qu’on dit: les caméras, ça ajoute dix kilos. Et puis, après son petit… incident télévisé, elle a dû maigrir un peu. Le stress peut avoir cet effet-là, des fois, l’informa Chloe, toujours aimable.


  Frankie restait figée, comme une adolescente surprise par un policier en train de rouler des pelles à son petit copain sur le siège arrière d’une voiture.


  Il était plus que temps d’aller se cacher dans son trou comme la pauvre loque qu’elle était devenue en six mois et quelque.


  Pourtant ses jambes et son désir d’éviter une nouvelle humiliation publique refusaient de lui obéir.


  C’est triste d’en arriver là, Frankie. Tu es passée où, ma grande? Qu’est-ce que tu as fait de ton courage, enfin?


  Elle sentit un courant d’air dans son dos et entendit une voix familière.


  —Tu sais ce qu’on dit, aussi, Chloe? Que les serveuses de diner sont des pouffes qui aiment fourrer leur nez dans les affaires des autres parce qu’il ne leur arrive rien, à elles. Si je ne t’avais pas rencontrée, j’aurais dit que c’était un stéréotype injustifié.


  Frankie aperçut sur son épaule une main aux ongles rouges.


  —Si tu comptes te défendre, c’est quand tu veux, Frankie, lui murmura Jasmine à l’oreille. Je sais que tu en es capable. Je t’ai vue en pleine action avec un fouet et une cuillère en bois –entre autres.


  Malgré les encouragements de sa nouvelle copine, Frankie avait la langue collée au palais comme par du goudron. Avec une repartie pareille, elle ne risquait pas de faire cracher à Chloe ce qui lui restait en travers de la gorge.


  —Mais Chloe ne m’a pas trahie comme l’a fait Mitch; il y a différents degrés de colère, tu comprends, chuchota-t-elle, contente de sentir la présence rassurante et le parfum capiteux de Jasmine à ses côtés.


  Le visage de Chloe se durcit.


  —Ça alors, c’est Jasmine. Tu es venue quémander du café gratos pour que tes stripteaseuses ne s’endorment pas sur leur barre?


  Jasmine rit doucement, comme si elle anticipait avec délices le moment où elle allait réduire Chloe au silence. Puis elle croisa les bras, soulignant sa poitrine opulente, et susurra:


  —Non, ma biche. Je suis venue déjeuner. Alors, sois gentille, fais ton boulot de technicienne de restauration semi-rapide et apporte-moi un verre d’eau avec une rondelle de citron pendant que je décide de ce que tu vas ensuite me servir, s’il te plaît. Attention, concentre-toi, je viens de te débiter plein de mots compliqués et je sais que tu t’embrouilles facilement, mais ton pourboire dépend de ta capacité à faire ton métier à peu près correctement dans la demi-heure qui vient.


  Graou!


  Le visage de Chloe passa par plusieurs nuances de rouge, toutes plus laides les unes que les autres. Puis la jeune femme disparut en cuisine, et Ralph se sauva sans demander son reste.


  Quant à Frankie, elle en resta comme deux ronds de flan.


  Jasmine lui chatouilla le menton avec un rire satisfait.


  —Voilà comment on remet à sa place une petite peste comme Chloe. La prochaine fois, défends-toi. Ce qu’elle a fait était cruel et injuste.


  —Merci, souffla Frankie. Je…


  —Tu as besoin de retrouver ton culot, ma vieille, l’interrompit Jasmine en retirant son manteau et en le posant sur un dossier. Et ne me remercie pas: j’adore moucher cette connasse conspiratrice. Ça ne manque jamais d’illuminer ma journée.


  —J’avais cru comprendre, murmura Frankie, hésitant à demander à Jasmine les raisons de son animosité envers Chloe.


  Jasmine s’installa sur un tabouret et tapota le suivant.


  —C’est une longue histoire, entre Chloe et moi. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est qu’on ne s’apprécie guère. Ça, et le fait qu’elle est d’une jalousie maladive. Mieux vaut ne pas l’oublier. Assieds-toi. Tu dois bien avoir le temps de faire une pause? Il n’y a personne…


  —Je risque de me retrouver en pause permanente si Nikos est toujours dans les parages. Est-ce qu’on embauche des femmes d’âge mûr, chez Bunny et ses copines? Je suis sûre que, si je prenais quelques kilos, je pourrais faire illusion. Je compenserais mon manque de poitrine par ma personnalité attachante.


  Jasmine rit, ce qui rasséréna Frankie.


  —Qu’est-ce qui s’est passé?


  —Je ne vais pas entrer dans les détails, mais, en gros, je pourrais bien me retrouver à m’entraîner au pole dance sur un lampadaire si je ne file pas en cuisine tout de suite. Je te raconterai un autre jour, promis.


  —Tu es libre, ce soir? On pourrait aller dîner.


  —Tu veux rire? s’esclaffa Frankie.


  —Comment ça?


  —Je vis dans un village de retraités avec ma tante Gail, Jasmine. L’ambiance, c’est extinction des feux à 20 heures, sauf les jours de rediffusion de l’émission Des chiffres et des lettres. Bref, je suis libre comme l’air –ou comme un banc couvert de guano.


  —Super, alors on dîne ensemble ce soir, décréta Jasmine avec un sourire tout en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille. Où est-ce que tu aimerais aller?


  —N’importe où, sauf ici! rétorqua Frankie en riant.


  —Tiens, tiens! Regardez qui s’est finalement décidé à venir travailler aujourd’hui! lança Nikos, tenant la porte de la cuisine ouverte d’un bras. Ça y est, princesse, tu as pu fignoler la manucure/pédicure? J’espère que tu n’as pas oublié de te payer un bon gommage, au passage. Je ne voudrais surtout pas que tu souffres de pores obstrués juste parce que j’ose exiger que tu consacres huit heures de ton temps précieux à travailler pour mériter le salaire que je te verse.


  —Enfer et damnation! Même quand il joue au con, il est beau à en mourir, murmura Jasmine avec un sourire en coin.


  —Si seulement ce n’était pas le cas, répondit Frankie à mi-voix. Je t’appelle tout à l’heure, OK?


  Elle s’avança vers la cuisine et, juste avant de passer sous le bras de Nikos, lui tira la langue.


  Elle ne savait pas d’où lui venait ce soudain élan de courage, mais elle aurait apprécié qu’il se manifeste pendant l’attaque sournoise de Chloe.


  —Alors, princesse, qu’est-ce qui t’a retenue, ce matin? Il te fallait à tout prix une nouvelle paire de chaussures? demanda Nikos qui la suivait de près, comme un prédateur.


  Frankie fit volte-face et lui tapota la poitrine du bout de l’index, toute prudence envers son patron envolée.


  —Je t’ai déjà dit ce qui s’était passé, Nikos. Quand j’ai regardé le planning, hier soir, il indiquait que je commençais à 13h30, pas à 10 heures. Je comprends que tu aies du mal à concevoir qu’une pauvre truffe comme moi sache lire, mais je sais ce que j’ai vu.


  Nikos sortit le planning de sa poche arrière et le lui tendit: il indiquait qu’elle prenait son service à 10 heures.


  Sauf que ce n’était tout simplement pas le même planning que celui qu’elle avait consulté la veille.


  D’un pas énervé, elle traversa la cuisine et décrocha son tablier.


  —Je m’en fous, de ce qu’il y a d’écrit sur ce bout de papier. Je sais ce que j’ai vu hier soir. (Elle sortit un couteau du bloc en bois et le pointa en direction de Nikos et de son fichu planning.) Et je te conseille d’arrêter les petites vannes au sujet des pédicures et des gommages. À l’heure qu’il est, je ne pourrais rien me payer de tout ça, même en vendant mon âme au diable. Tu es bien placé pour le savoir: c’est la raison pour laquelle je travaille ici sous tes ordres, espèce de tyran. C’est minable de me rappeler tout le luxe que j’ai perdu. C’est à peine digne d’un morveux de maternelle. Alors, maintenant, apporte-moi un sac de cinq kilos d’oignons à éplucher et à découper. Apportes-en deux, même, puisqu’il faut que je compense ma folle matinée de sommeil!


  À sa grande surprise, Nikos se mit à rire à gorge déployée.


  —Joli! commenta-t-il.


  La colère de Frankie s’évanouit à la vue de son sourire –et de son torse. Et de ses cuisses musclées.


  —Est-ce que je t’ai vexé, au moins?


  —Je dois dire que le morveux de maternelle, ça m’a fait mal, répondit-il en se frappant légèrement la poitrine.


  Ce fut au tour de Frankie de lui sourire.


  —Bon. Tu l’avais bien mérité. Tu aurais pu me laisser le bénéfice du doute, tu sais. Ça fait deux semaines que je suis ponctuelle et que je bosse d’arrache-pied pendant huit à dix heures par jour, six jours par semaine. J’ai bien lu le planning. Je t’assure qu’hier soir il indiquait 13h30.


  Nikos accrocha son regard.


  —Tu as raison, j’aurais dû te demander avant de te sauter à la gorge. On oublie parfois le sens du mot «communication», chez les Antonakas. On s’énerve d’abord et on pose les questions après. Tu veux bien accepter mes excuses?


  Il s’approcha d’elle, et elle retint son souffle lorsqu’il leva la main pour lui essuyer quelque chose à la commissure des lèvres.


  —Tu avais du dentifrice, expliqua-t-il.


  Mais, au lieu de retirer son pouce, il le laissa au coin de sa bouche.


  —Je n’ai pas eu le temps de bien me rincer, espèce de tyran, marmonna-t-elle en luttant pour ne pas trop apprécier ce contact délicieux.


  Frankie essaya de s’accrocher à sa colère mais fut malgré elle aspirée par l’espèce de transe qui semblait les envelopper. Elle sentit son cœur adopter un rythme erratique et vit que le souffle de Nikos était tout aussi saccadé.


  —Je t’ai déjà présenté mes excuses, rappela-t-il sans la moindre trace d’animosité.


  Au contraire, il parlait d’une voix lente et mesurée, mais un peu distraite. Lorsque Frankie s’humecta les lèvres d’un geste nerveux, il suivit sa langue du regard.


  —C’est vrai, admit-elle.


  —Maintenant, tu les acceptes, et on tourne la page. C’est comme ça qu’on maintient de bonnes relations de travail, poursuivit-il, toujours sans déplacer son pouce.


  Frankie avait l’impression que sa peau la brûlait à cet endroit, mais ne voulait surtout pas qu’il retire son doigt.


  —Mais tu as été franchement méchant. Je ne sais pas si je peux te pardonner aussi facilement. Et puis je suis connue pour ma formidable capacité à péter un câble. Je prendrais des gants, à ta place, conclut-elle d’un ton badin.


  Ouah!


  Frankie Bennett s’adonnait au jeu de la séduction. Et la meilleure, c’est qu’elle aimait ça.


  Hé! Hé!


  Nikos appuya sa main libre contre le mur au-dessus de la tête de Frankie et se pencha vers elle, une lueur d’amusement dans ses yeux noirs.


  —Je n’ai pas peur de toi et de ta super cuillère en bois, déclara-t-il.


  —Pourtant, j’ai entendu dire que ma performance méritait une camisole d’or et une place à l’asile, rétorqua Frankie en riant.


  —Tu veux dire que tu n’as pas regardé la vidéo?


  —Pas en totalité, non. J’ai seulement vu les clichés repris en couverture des tabloïds et aperçu des extraits à la télé. Je ne m’en souviens pas très bien. On aurait dit que j’étais possédée.


  —Je confirme. Il ne te manquait plus que le vomi vert. Franchement, c’était la meilleure baston verbale que j’aie jamais vue ou entendue.


  Cet avis lui fit chaud au cœur, même si c’était pour plein de mauvaises raisons.


  —Personne ne s’attendait à ce genre de réaction de la part de Frankie la gentille petite souris. À vrai dire, je me suis surprise moi-même. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


  —Tu en as eu ras-le-bol, j’imagine. C’est vraiment nul, de tromper quelqu’un. Ça pousse à faire des trucs dont on ne se serait pas cru capable.


  Frankie se demanda si cette remarque était le fruit d’une expérience similaire. La mention de l’infidélité de Mitch suffit à rompre le charme. Cela restait douloureux pour elle de se dire qu’elle n’était pas assez bien pour Mitch, même si, avec le recul, elle s’était rendu compte que lui non plus n’était plus assez bien pour elle depuis déjà bien longtemps.


  —Ouais, c’est nul, et j’ai bien l’intention de faire en sorte que ça ne m’arrive plus jamais.


  Nikos semblait affecté par cette histoire, d’une façon que Frankie ne comprenait pas bien.


  —Est-ce que tu aimes toujours Mitch, Frankie?


  Il prononça son nom avec une douceur qui lui donna envie de suivre ses instincts de midinette et de se laisser aller contre lui, mais la teneur de sa question restait un sac de nœuds qu’elle n’avait pas fini de démêler. Elle en était à se demander ce qu’elle avait bien pu trouver à Mitch, à l’époque. Sa présence physique n’avait jamais fait battre son cœur comme la simple proximité de Nikos. Tout bien considéré, elle n’avait pas le souvenir de s’être sentie aimée et choyée par Mitch. Ce dernier semblait surtout avoir besoin de la capacité de Frankie à organiser sa carrière et sa vie.


  —Je n’y ai pas encore vraiment réfléchi en ces termes, mais…, s’il faut absolument que je te donne une réponse, c’est non. Je…


  —Tu n’as pas encore fini de régler tout ça. Je comprends.


  Comment Nikos pouvait-il comprendre sa relation avec Mitch et le déchirement que cet homme lui avait infligé? Qui aurait pu larguer un mec comme Nikos de façon aussi odieuse? Lui faire subir la peine viscérale que Frankie avait ressentie en se sachant trahie?


  —Vraiment? Tu comprends?


  —Oui, vraiment, confirma-t-il avec un sourire chaleureux qui illumina ses yeux noirs.


  —Hé! lança Cosmos en passant la tête entre Frankie et Nikos. Désolé de vous interrompre mais…, Frankie, quelqu’un a appelé pour toi pendant que tu faisais la grasse matinée.


  Frankie se baissa pour passer sous le bras tendu de Nikos et fit face à Cosmos, son couteau toujours à la main.


  —Je l’ai dit et je le répète: je n’étais pas en train de paresser au lit comme une diva! cria-t-elle.


  Nikos se racla la gorge.


  —Laisse tomber, Cos, c’était juste une erreur.


  Il répondit au regard reconnaissant que lui adressa Frankie par un clin d’œil malicieux qui la laissa toute chose.


  —Ouais, je vois, rétorqua Cosmos en haussant un sourcil. Bref, comme je disais, quelqu’un a téléphoné ici et a demandé à te parler.


  Qui avait bien pu l’appeler au diner? Personne ne se souciait qu’elle soit en vie à part Gail. Les journalistes avaient lâché son histoire comme une vieille chaussette dès qu’ils en avaient trouvé une autre plus juteuse. Personne n’avait essayé de la joindre depuis au moins deux mois.


  —Qui c’était?


  Au lieu de la regarder, elle, Cosmos jeta un coup d’œil à son frère.


  —Hein, c’était qui? insista-t-elle, l’estomac soudain noué.


  Elle reconnaissait cette sensation: c’était celle avec laquelle elle avait appris à vivre pendant six mois, si bien qu’elle l’affectionnait presque. Elle avait encore reçu une mauvaise nouvelle. Ces derniers temps, elle ne recevait que de mauvaises nouvelles.


  Cosmos poussa un soupir de regret, puis finit par cracher le morceau.


  —C’était Mitch, Frankie. Mitch a essayé de te joindre.


  Génial.


  Chapitre 6


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée –journal rédigé de moins en moins contre mon gré, il faut bien le dire.


  D’après Maxine, il est crucial de réinventer sa vie de fond en comble. Après un divorce, on est censé mettre un point d’honneur à expérimenter, à se forger de nouvelles routines, à sortir voir le monde et à lui montrer notre nouvelle attitude. J’ai obéi, je suis sortie, j’ai vu. Eh bien, je trouve que le monde est bien mieux depuis les confins de ma caverne. Mais personne –pas même Maxine, l’enthousiaste bondissante– ne pourra dire que je n’ai pas essayé.


  


  —À ta place, je retirerais mes billes sur le champ, mon frère, conseilla Cosmos à Nikos en lui donnant une tape dans le dos.


  —Quelles billes? demanda Nikos sans lever les yeux du menu qu’il envisageait de modifier.


  —Ne joue pas au couillon avec moi, Nik. J’ai bien vu comment tu regardais Frankie tout à l’heure, dans la cuisine. Ce que toi, tu n’as pas remarqué, en revanche, c’est l’expression sur son visage quand je lui ai dit que son ex-mari avait appelé. Et tu veux savoir pourquoi tu n’as rien remarqué? Parce que tu ne fais pas attention aux signaux. Tu es trop occupé à établir la liste des moyens de la sauver. Tu as déjà oublié Anita?


  Nikos se tendit. Cosmos faisait allusion à une histoire au cours de laquelle il s’était montré particulièrement stupide.


  —Non. Inutile de me rappeler ça.


  Il n’était pas vraiment d’humeur à écouter son frère lui faire la morale. Il préférait rester en colère à cause de la réaction de Frankie quand elle avait appris que Mitch avait téléphoné. Une réaction qui l’avait surpris étant donné qu’elle venait de lui avouer qu’elle n’aimait plus cette ordure. Une réaction qui n’aurait pas dû l’affecter autant mais qui, pourtant, le mettait en pétard.


  —Laisse tomber, Cos.


  —OK, comme tu veux. Mais tu ne viendras pas râler que je ne t’avais pas prévenu. Tu as un faible pour les filles à problèmes, et ça ne te réussit jamais.


  —Qui c’est qui est blême? demanda Voula en s’essuyant les mains sur son tablier.


  —Personne, mamá, répondit Nikos avec un regard d’avertissement à Cosmos.


  Voula s’approcha de son fils cadet et lui pinça la joue.


  —J’ai appris que le vilain Mitch avait appelé pour parler à notre Frankie, aujourd’hui. J’espère que tu ne lui as pas dit, à la pauvrette.


  —Si, mamá, je lui ai dit, avoua Cosmos en baissant la tête.


  —La prochaine fois, passe le téléphone à ta vieille mamá, reprit-elle d’un air sévère. Je m’occuperai de ce sale Mitch et de ses fourneaux, moi. Frankie a meilleure mine depuis qu’elle vient ici. Elle mange de mon pain de viande presque tous les midis et il lui arrive même de sourire. Ça me plaît. Ce satané Mitch ne ferait que la rendre triste, comme avant. On ne voudrait quand même pas qu’elle refoule.


  —Qu’elle rechute, mamá. Mais non, tu as raison, il ne faut pas qu’elle rechute, la rassura Nikos.


  —Bon. Alors, s’il rappelle, Cosmos, tu lui diras qu’on n’a pas de Frankie chez nous. Compris?


  —Oui, promis, concéda Cosmos avec un regard en coin à son frère.


  —Nikos? Est-ce que tu as parlé à Frankie de Marco et de sa méchante femme?


  Nikos accusa le coup. Non, il n’avait pas abordé le sujet.


  —Tu ne crois pas qu’elle a déjà assez de problèmes à digérer comme ça, mamá?


  —Si elle l’apprend par surprise, elle risque de ne pas le digérer du tout, Nikos.


  —Je ne pense pas que Carrie remette les pieds ici un jour, tu sais. À mon avis, ça ne sert à rien de se tracasser pour ça –et encore moins d’ajouter une contrariété supplémentaire à la vie de Frankie.


  —Moi, je n’aime pas les secrets, Nikos, gronda Voula en agitant un index menaçant. Tu as pensé à ce qui va se passer quand Marco va rentrer de son voyage? Il va bien finir par rencontrer notre Frankie, et je ne veux pas le voir triste non plus, le pauvre.


  Nikos ressentit une méchante pointe de culpabilité en repensant à ce qu’avait subi son meilleur ami quand son mariage était parti en vrille.


  —On en reparlera une autre fois, d’accord, mamá? Rentre à la maison, maintenant. Papa t’attend sûrement pour dîner.


  Cosmos vola à la rescousse.


  —Viens, mamá, je te raccompagne. Nikos a raison, ça fait des heures que tu es debout, il est temps que tu te reposes.


  —J’aime autant avoir mal aux pieds que de supporter la mauvaise humeur de votre papa, grommela Voula en retirant son tablier.


  Les deux frères éclatèrent de rire.


  —Ça va lui passer, mamá, la rassura Nikos en lui déposant un baiser sur le front. Il a besoin de trouver de nouvelles sources d’intérêt, c’est tout.


  Cosmos enfila son manteau et décocha un regard appuyé à son frère.


  —Pense à ce que je t’ai dit, d’accord?


  Nikos le chassa d’un geste avant de reporter son attention sur le menu. Il n’avait pas besoin d’avertissements. Il ne s’intéressait pas outre mesure à Frankie.


  Ni à ses lèvres pulpeuses même sans maquillage, ni à la façon dont ses joues rosissaient lorsqu’elle était embarrassée, ni à la chaleur de ses yeux noisette quand elle riait. Ils avaient trouvé un rythme de travail confortable, tous les deux, et il ne pouvait s’empêcher de sourire comme un débile chaque fois qu’elle mangeait un plat qu’il lui avait préparé. Certes, il ressentait une sensation bizarre quand il la voyait feuilleter d’innombrables magazines dans l’espoir de découvrir le fameux hobby miracle qui lui redonnerait la motivation de se lever le matin.


  Mais il ne s’intéressait pas à elle.


  Pas du tout.


  


  —Pourquoi tu te pomponnes comme ça, ma puce?


  Face au miroir, Frankie sourit au reflet de Gail qui se tenait derrière elle et referma la bouche autour d’un mouchoir en papier pour estomper le rouge à lèvres qu’elle avait trouvé dans un tiroir de sa tante.


  —J’ai un rendez-vous.


  Gail sourit de toutes ses dents et caressa Kiki, juchée sur la petite armoire à pharmacie.


  —Je savais bien que ce n’était qu’une question de temps avant que mes prières soient entendues!


  Elle leva les yeux au ciel et articula un «merci» silencieux.


  —Et qu’est-ce que tu demandais dans tes prières, tante Gail? Hein, Kiki, à ton avis, qu’est-ce que tante Gail demandait?


  Cela éveilla l’attention de la petite chienne, qui se redressa sur son postérieur et les regarda tour à tour d’un air interrogateur, les oreilles dressées.


  —J’ai prié pour que mon dieu grec préféré, Nikos, t’invite à dîner. On aurait pu croire que le Seigneur t’avait un peu oubliée, ces derniers temps, mais je savais qu’Il gardait une oreille bienveillante malgré tout.


  —Eh bien, moi, je crois plutôt qu’il persiste à faire la sourde oreille.


  —Comment ça? Tu ne vas pas retrouver Nikos?


  —Et non.


  Gail renversa la tête en arrière et leva les mains, paumes vers le ciel.


  —Quoi? Qu’est-ce qu’il Te faut de plus, enfin? dit-elle comme si elle s’adressait à Dieu. Je me suis goinfrée de tarte au citron meringuée, celle de Voula! Ce n’est pas donné, mais je me suis dévouée pour la bonne cause! Et je ne parle même pas des 20 dollars que j’ai donnés à la fin de la messe dimanche dernier! Il ne faut pas exagérer, je ne T’ai pas demandé de faire pleuvoir des grenouilles, je voulais juste un peu de romance! Et encore, ce n’était même pas pour moi!


  Le rire de Frankie résonna dans la petite salle de bains.


  —Je ne suis pas sûre que Dieu se laisse graisser la patte, tu sais, tante Gail!


  Un petit air coupable passa sur les traits de la vieille dame, qui se ressaisit aussitôt, indignée.


  —Je n’essayais pas de graisser quoi que ce soit, jeune fille! Je voulais juste rendre service. Le père Tobias a dit qu’il avait besoin de remplacer des bibles usées, pour le catéchisme. Je l’aide à refaire le plein de bibles, il prie pour que Nikos t’invite à sortir. Je n’ai pas non plus parlé de mariage.


  —N’empêche que tu t’es fait avoir. Ce n’est pas avec Nikos que j’ai rendez-vous, déclara Frankie d’un ton taquin en se brossant les cheveux, qui lui arrivaient presque à la taille.


  Examinant son reflet dans le miroir, elle décida que, dès qu’elle toucherait sa prochaine paie, elle s’offrirait une séance chez le coiffeur. Au lieu de se faire une queue-de-cheval, elle laissa ses boucles tomber librement sur ses épaules.


  Gail en souleva une et sourit.


  —Tu es très jolie, ma chérie. Ça me fait plaisir de voir que tu as retrouvé des couleurs. Alors, qui est ton rendez-vous mystère?


  —Jasmine.


  —Quoi? Tu sors avec une femme?


  —Oui.


  Gail abaissa le couvercle des toilettes et s’assit dessus. Kiki, inquiète, se mit à gratter le dessus de l’armoire à pharmacie.


  —Une femme… Est-ce que tu nous fais une de ces crises de la presque quarantaine? J’ai vu un téléfilm, une fois; c’était l’histoire d’une fille qui traverse un divorce difficile et qui… eh bien, elle devient lesbienne. Je ne la blâme pas, hein. Son ex-mari aurait dégoûté n’importe quelle hétéro au sang chaud. Il était même pire que Mitch. Bon, il faut dire que c’était un tueur en série. Bref, ce que je veux dire, c’est que je suis de ton côté, tant que tu es heureuse. Mais ce serait sympa de m’avertir, comme ça je pourrais prier pour le bon sexe –genre… enfin, pour la bonne personne, tu vois?


  Frankie partit d’un franc éclat de rire, puis se pencha pour embrasser sa tante sur la joue.


  —Je ne suis pas lesbienne, tante Gail. Jasmine est une fille que j’ai rencontrée à une séance de Divorcées dynamiques. C’est une des ex-épouses trophées de Maxine, comme moi. Elle était mariée à Ashton Archway, avant. On va juste dîner entre copines, rien de plus.


  —Bon, d’accord. Je n’ai plus qu’à me remettre à prier, alors.


  —Tante Gail?


  —Oui, ma belle?


  —Arrête de prier un peu. Enfin, arrête de prier pour que je rencontre un homme. Peut-être que tu pourrais te concentrer sur quelque chose de plus plausible: un petit studio, par exemple. Comme ça, tu serais enfin débarrassée de moi.


  Gail se leva pour serrer Frankie contre son cœur.


  —Mais j’aime bien t’avoir ici, moi!


  —Oui, mais je ne suis pas sûre que ça plaise à Garner Barker. Ça fait un mois que vous êtes obligés d’aller passer la nuit chez lui.


  —Oh, je ne savais pas que tu étais au courant, pour Garner et moi, bredouilla Gail, l’air vaguement coupable.


  Frankie caressa le bras de sa tante d’un geste affectueux.


  —Je trouve ça génial que tu aies rencontré quelqu’un avec qui tu as envie de passer du temps. Tout ce que j’espère, c’est qu’il te traite comme il faut.


  —Oh, ne t’inquiète pas pour moi! s’exclama Gail avec un clin d’œil. Je suis bien assez vieille pour savoir ce que je fais. C’est toi qui as besoin qu’on fasse attention à toi, en ce moment. D’ailleurs, en parlant de faire attention…


  Frankie, qui s’apprêtait à attraper son sac à main, se figea en décelant l’inquiétude dans la voix de sa tante.


  —Houla. Je connais ce regard. Dis-moi ce qui t’arrive.


  —La vieille enflure a appelé ici. Je lui ai dit que tu n’étais pas là, et il a commencé à s’énerver. Il pensait que je mentais, que je refusais de te le passer, alors je lui ai dit de nous ficher la paix une bonne fois pour toutes.


  Le cœur de Frankie se serra. Que pouvait bien vouloir Mitch? Il avait déjà tout ce qu’elle avait cru posséder un jour. Cela ne lui suffisait-il pas d’avoir récupéré toutes ses fringues, leurs deux maisons –dont une au bord de la plage à Malibu, rien de moins–, une Camaro Classic et le cul de la crémière –enfin, de Bamby?


  Elle se prit à le maudire d’avoir envahi le petit univers qu’elle s’était aménagé, l’équilibre précaire qu’elle avait atteint et qui lui permettait de recommencer à vivre au lieu de simplement survivre.


  —Il n’a pas dit ce qu’il voulait? demanda-t-elle en baissant la tête.


  —Ah non! Je t’interdis de retourner t’enterrer dans ton trou, Frankie! s’écria Gail d’un ton ferme et déterminé. Regarde-moi dans les yeux quand je t’annonce que cette saleté de Mitch au pénis baladeur a appelé. Tu n’as absolument aucune raison d’avoir honte, alors cesse d’agir comme si tu étais coupable. Mets-toi en colère, Frances!


  Les larmes lui brûlaient les paupières. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se défaire de la honte d’avoir été trompée par Mitch? Les épaules voûtées, elle se pencha pour soulever Kiki et la serrer contre elle.


  —Je n’y arrive pas. Je sais que je devrais, mais ça ne vient pas. J’ai juste envie que Mitch disparaisse de ma vie, comme s’il n’avait jamais existé.


  Gail serra les dents, ce qui fit jouer un muscle dans sa joue.


  —C’est peut-être ça, le problème. Peut-être que, si tu te mettais en colère, tu serais moins déprimée. Quand je pense que tu as laissé cet homme voler ne serait-ce qu’un iota de ta vie, ça me donne envie de te flanquer un bon coup de massue sur la tête. Et, quand je pense que tu l’as laissé te gâcher six mois de ta vie, ça me démange carrément de te tordre le cou jusqu’à ce que la police vienne dessiner le contour de ton cadavre à la craie!


  Ce fut au tour de Frankie de s’asseoir sur les toilettes, Kiki sur les genoux.


  —Tu sais ce qui me fait le plus mal dans la trahison de Mitch, tante Gail?


  —Dis-moi, l’encouragea Gail en lui caressant les cheveux.


  Sans y réfléchir, Frankie dévoila une de ses peurs les plus profondément ancrées: celle de ne pas être à la hauteur.


  —Pourquoi je ne lui suffisais pas? Je me pliais à ses quatre volontés, constamment. Je faisais en sorte que ses émissions se déroulent de façon confortable pour lui; je répondais au courrier des fans; je jouais les intermédiaires avec les pontes de Cuisine TV…; je l’aidais même dans ses recherches! En fait, la moitié des recettes qu’il a exécutées sur le plateau étaient mes créations à moi. Je surveillais ma ligne, je faisais du sport, j’étais toujours impeccable et, en plus de ça, je lui passais tous ses caprices. Pourtant je ne lui suffisais pas. Il y avait toujours un truc qui clochait, je n’étais jamais assez parfaite à ses yeux. C’était un boulot à plein-temps, sept jours sur sept.


  » Je ne me laisserai plus jamais berner par le charme d’un homme, aussi séduisant soit-il. Mitch profitait de ma faiblesse pour se sortir de n’importe quelle situation, et je me laissais faire. Mais c’est fini, tout ça. Je ne consacrerai plus jamais autant de temps à un mec. Si je m’étais investie dans ma propre carrière, même en n’y passant que la moitié du temps que j’ai donné à Mitch et à sa stupide conquête de la célébrité, je ne serais pas en train de squatter chez ma tante dans un village de retraités.


  —Tu sais pourquoi tu ne suffisais pas à Mitch, Frankie? C’est parce qu’il n’était pas à la hauteur, lui. Tu avais beau compenser ses faiblesses, ça a fini par craquer. La pression était trop forte. Les hommes, les vrais, n’ont pas besoin qu’on fasse tout le sale boulot à leur place et qu’on la leur tienne quand ils pissent.


  Le sens de la vie en quatre phrases, par Gail Lumley. Frankie sécha ses larmes et tendit Kiki à sa tante après lui avoir déposé un baiser sur le sommet du crâne.


  —Si Mitch rappelle, balance-lui que nous n’avons plus rien à nous dire. Il n’y a plus rien qu’il puisse me prendre, et je ne veux plus lui parler. Je suis désolée que tu aies dû subir un coup de fil de sa part.


  Gail ricana comme une sorcière.


  —Comme s’il avait la moindre chance de l’emporter contre moi! Je lui ai dit que, s’il voulait te parler, il devrait me passer sur le corps… (Elle adopta un murmure conspirateur et vaguement coupable.) … puis escalader celui de ton nouveau petit ami, un certain Nikos.


  —Non! souffla Frankie en fermant les yeux, horrifiée.


  —Oh si! renchérit Gail. Et, si c’était à refaire, je recommencerais, ne serait-ce que pour entendre son sifflement de surprise quand je lui ai annoncé la chose. Il ne faut pas qu’il s’imagine que tu pleurniches dans ton coin comme un chiot abandonné. Tant mieux s’il croit que tu as refait ta vie, même si tu commences tout juste à poser les fondations.


  Oui! Prends ça dans les dents, Mitch!


  —N’empêche, s’il rappelle, n’entame pas la conversation, tante Gail. Raccroche-lui au nez.


  Gail fit mine de protester, mais Frankie leva la main pour l’arrêter.


  —S’il te plaît. Je tiens vraiment à ce qu’il me laisse tranquille, ce qui ne risque pas d’arriver si tu lui promets une bonne bagarre en le provoquant ainsi. J’ai une meilleure idée: regarde qui téléphone et, si c’est lui, ne décroche même pas.


  —Bon, d’accord. On va laisser cette fouine croire que c’est respectable de se taper une minette prénommée Bamby.


  —Avec un «y», compléta Frankie en riant, surprise de constater que ce n’était plus si douloureux de mentionner ce nom.


  Gail lui pinça la joue.


  —Allez, va t’amuser avec ta copine et oublie ce vieux cochon. Kiki et moi, on a rendez-vous avec Chuck, le geek le plus mignon de la télé.


  Frankie adressa un petit signe à sa tante avant de sortir, s’efforçant de ne pas penser à Mitch. Il ne méritait pas une nanoseconde d’attention.


  Elle devait pourtant admettre qu’elle était curieuse de savoir pourquoi il avait cherché à la joindre après plus de six mois de silence. Tout avait été réglé, partagé, attribué… Mitch ne pouvait plus rien lui prendre, et elle ne regrettait plus ce dont il l’avait privée.


  Alors à quoi bon l’appeler? La seule certitude de Frankie, c’était qu’elle ne voulait plus parler à Mitch, et pas seulement parce qu’il l’avait ruinée et humiliée. Elle éprouvait un désintérêt total pour ce qu’il faisait –ou avec qui il le faisait.


  Même s’il le faisait toujours avec Bamby et son «y» final.


  Quel progrès!


  


  Jasmine la salua depuis le coin de La Trattoria d’Anthony. Elle était magnifique, avec sa peau impeccable, son joli pull vert kiwi assorti à son écharpe et son sourire éclatant. Sa beauté presque surnaturelle avait dû faire pâlir de rage plus d’une femme.


  Pourtant, Frankie n’éprouvait pas une once de jalousie, même si elle se savait bien médiocre à côté de Jasmine. Elle savourait tout simplement le bonheur d’être là, à prendre du bon temps avec une copine et à s’efforcer de s’acclimater à ce nouvel univers qu’était le monde merveilleux des divorcées dynamiques.


  Tandis qu’elle suivait la serveuse jusqu’à la table de Jasmine, Frankie passa les lieux en revue, comparant la décoration avec celle du diner. Elle se mordit la lèvre. Pourquoi toujours tout ramener à Nikos et à son établissement? Elle se trouvait dans un ravissant petit restaurant italien à l’atmosphère authentique, avec de superbes fresques sur les murs. Les haut-parleurs diffusaient doucement des chants de Noël, ce qui rappela à Frankie que les fêtes approchaient.


  Jasmine se leva et embrassa Frankie, puis elles s’installèrent face à face.


  —Je suis contente que tu aies décidé de sortir de ta caverne et de rejoindre le monde des vivants. La lumière ne t’éblouit pas trop? la taquina Jasmine.


  —Si, ça pique les yeux, rétorqua Frankie avec une grimace.


  Jasmine rit, puis ouvrit son menu et l’étudia un instant. Ses longs cheveux blonds tombaient librement sur ses épaules et brillaient à la lueur de la bougie posée au milieu de la table.


  —Je meurs de faim, déclara-t-elle enfin. Raconte-moi ce qui s’est passé aujourd’hui pour que Nikos soit dans une colère pareille.


  —Je suis arrivée en retard, et pas qu’un peu. Mais, comme je l’ai dit à cette espèce de primate, j’avais bien regardé le planning et je n’étais pas censée commencer avant 13h30.


  —À tous les coups, c’est la faute de Chloe, lança Jasmine avec une moue de dégoût.


  —Quoi?


  —Je te parie mon téton gauche que c’est Chloe qui a bidouillé le planning.


  Frankie laissa retomber son menu sur la table.


  —On ne plaisante pas avec les tétons gauches; j’en déduis donc que tu es sérieuse. Tu veux bien m’expliquer?


  —OK, commença Jasmine en redressant les épaules. C’est bien simple: Chloe est une vipère doublée d’une connasse affligée de jalousie maladive.


  —En même temps, les femmes qui ne sont pas jalouses de toi, ça doit se compter sur les doigts de la main.


  —Pas faux, confirma Jasmine en toute simplicité. Depuis que je me suis réveillée, à treize ans, avec la poitrine que tu vois, j’ai essuyé pas mal de méchanceté gratuite de la part de filles moins bien loties. Mais ce n’est pas de moi que Chloe est jalouse. Enfin, elle a bien essayé de me faire son petit numéro au sujet de Nikos, mais elle a vite compris qu’il valait mieux ne pas se frotter à moi. Non, c’est toi, son problème.


  —Moi? Et qu’est-ce qui la défrise le plus, à ton avis? Les bonnets B que je remplis à peine ou mon fessier osseux? Ne sois pas ridicule!


  Quelle idée absurde d’imaginer que Chloe, avec sa peau mate et ses cheveux d’ébène, puisse être jalouse de la petite Frankie toute pâlotte et maigrichonne!


  Jasmine abaissa son menu pour lui lancer un coup d’œil tout à fait sérieux.


  —Tu as remarqué comment Nikos te regarde?


  Seulement dans mes fantasmes les plus fous.


  —Moi? demanda-t-elle, sincèrement surprise.


  —Oui, toi. Tu lui plais, c’est évident. Je l’ai bien vu, ce matin, même s’il était furieux. Pas étonnant que Chloe ait envie de te crever les yeux avec ses talons aiguilles de pouffe.


  Frankie prit une gorgée d’eau et la fit tourner dans sa bouche avant de parler.


  —Donc tu penses que Chloe a modifié le planning parce qu’elle est jalouse de moi?


  —Exactement. Elle s’est arrangée pour que tu arrives en retard, sans doute dans l’espoir que Nikos te virerait. Comme ça, elle élimine sa concurrente directe dans la chasse au dieu grec.


  —Tu m’as bien regardée? souffla Frankie. Même avec des bonnets D et un implant brésilien aux fesses, je ne serais pas une menace. Je ne ressemble à rien! Chloe n’a aucune raison de m’envier, et je ne chasse pas le dieu grec, d’abord. J’essaie déjà de retrouver la volonté d’avoir envie de survivre.


  Le serveur approcha, et Jasmine passa commande avant de lui tendre son menu et de répliquer:


  —La prochaine fois, essaie de dire ça avec un peu plus de conviction. Nikos te plaît, et il n’y a rien de mal à ça. C’est bon signe, au contraire: ça prouve que tu progresses.


  Frankie commanda à son tour et attendit que le serveur se soit éloigné pour aborder ce sujet délicat.


  —Premièrement, Nikos est beaucoup trop charmant à mon goût. Il possède un pouvoir de séduction qui cache souvent un gros salaud menteur. Je suis bien placée pour le savoir: j’étais mariée à un type de ce genre. Deuxièmement, Nikos est mon patron. C’est forcément une mauvaise idée. Troisièmement, je suis à peu près sûre que, quelque part dans les super théories de Maxine, se trouve la recommandation de jouer chacun dans sa catégorie. Toi, tu es très clairement dans une classe à part, très au-dessus de la moyenne, mais moi, je suis loin derrière. J’en conclus que ce ne serait pas sain de m’intéresser à un homme qui peut avoir toutes les femmes qu’il veut. C’est un peu comme d’espérer que Clive Owen vienne frapper à ta porte pour t’emmener au bal de promo, tu vois.


  Jasmine fit tourner son verre de vin, une lueur d’amusement dans le regard.


  —Donc tu admets que tu t’intéresses à lui?


  —Non.


  Euh, en fait si, tu viens de le faire. Merde.


  —Ça, c’est ce que tu dis. Mais ton petit corps mal nourri a sa façon bien à lui de crier «oui». Allez, avoue! lança-t-elle en attrapant un morceau de pain dans la corbeille. Et arrête de te dénigrer comme ça. Tu étais une super belle fille, Frances. Tu fais une petite pause dans le domaine cosmétique en ce moment parce que tu as le moral dans les chaussettes, mais, dès que tu auras retrouvé des formes dignes de ce nom, tu vas montrer à cette salope manipulatrice de Chloe ce que c’est que la vraie beauté. Et puis Nikos est un type bien. Rien à voir avec Mitch. En plus, son attirance pour toi se situe à un niveau dont n’importe quelle femme rêverait de la part d’un mec aussi magnifique.


  —Ah oui? demanda Frankie en haussant ses sourcils non épilés. Et c’est quel niveau? Celui des clochardes faméliques?


  —Oh, arrête tes conneries. Tu ne ressembles pas à grand-chose et pourtant tu lui plais telle que tu es. C’est un élément non négligeable en sa faveur, tu sais. (Jasmine beurra le morceau de pain aux herbes et le tendit à Frankie.) Allez, mange. Tes fesses ne vont pas se regonfler toutes seules.


  Frankie mordit dans le pain, savourant la douce amertume des herbes le temps de chercher ses mots. Malgré les ressemblances qu’elle ne pouvait s’empêcher de trouver entre Nikos et Mitch, malgré l’idée désagréable qu’ils avaient l’un et l’autre autant de charisme qu’un scientologue en pleine récolte de fonds télévisée… il fallait qu’elle pose la question.


  —Bon, et c’est quoi l’histoire entre Nikos et Chloe? Et toi, d’ailleurs?


  —Tu demandes ça de manière tout à fait désintéressée, bien sûr, la taquina Jasmine avec un sourire ravi, tout en se frottant les mains pour faire tomber les miettes.


  Frankie baissa les yeux d’un air coupable.


  —Non, je demande ça parce que –ironie du sort– je ne tiens pas à perdre mon emploi et que, quitte à devoir me mesurer à une vipère vindicative, j’aimerais autant avoir les munitions pour m’en sortir.


  Le serveur apporta leurs assiettes de spaghettis, retardant la réponse de Jasmine et prolongeant le supplice de Frankie. Pour se donner une contenance, elle remercia le garçon et prit sa fourchette.


  —La première fois que je suis allée au diner, il y a un an, on a papoté, Nikos et moi, mais sans qu’il y ait la moindre attirance entre nous.


  —Tant mieux. Je ne suis pas sûre que le monde soit prêt à supporter un autre couple à la Brangelina. Trop de perfection, tu comprends, plaisanta Frankie.


  Jasmine écarta cette remarque d’un éclat de rire et d’un geste de la main.


  —Bref, Nikos ne m’a pas tapé dans l’œil, et réciproquement. Je reconnais qu’il est divin à bien des égards, mais il n’y a pas d’étincelle entre nous. En plus, à l’époque, les étincelles ne figuraient pas sur ma liste des priorités. Sauf que Chloe nous avait vus discuter et m’a balancé une petite remarque vacharde. Je l’ai rembarrée le plus poliment que j’ai pu étant donné que je venais de me faire traiter de pute, mais ma repartie ne lui a pas plu; donc, quand je suis retournée au diner, elle m’a accusée d’être partie sans payer la première fois. Heureusement, le type qui se trouvait à la table voisine de la mienne le premier jour était un habitué, et il était présent pour confirmer que Chloe avait bien récupéré l’argent que j’avais laissé sur la table. Naturellement, Chloe a prétendu qu’elle s’était emmêlé les pinceaux parce que, tu comprends, c’est stressant, l’affluence du déjeuner. Quelle conne! En tout cas, Nikos a décrété que, en compensation, j’avais droit à du café gratuit jusqu’à la fin de mes jours. Bref, quand je te dis de te méfier de Chloe, ce n’est pas des blagues. C’est une chipie retorse et malfaisante.


  —Une chose est sûre: elle ne m’aime pas, remarqua Frankie, songeuse.


  —C’est parce qu’elle se sent menacée par ta présence et par l’attention que Nikos t’accorde. Maintenant, est-ce que tu veux savoir ce qui se trame entre eux deux?


  Non. Si. Non. Oh, et puis si!


  Elle avait besoin de savoir si son obsession pour Nikos relevait vraiment du fantasme où Clive Owen venait l’emmener au bal de promo.


  —Pourquoi pas? fit-elle en feignant l’indifférence.


  —Ils sont censés se marier.


  Gloups.


  Clive Owen devait être coincé dans les bouchons…


  


  Nikos tira une chaise pour son ami et se tourna vers Winchester.


  —Vous pouvez y aller si vous voulez, Win. Je m’occupe de lui, et je le raccompagnerai.


  —Merci, monsieur! lança Winchester en lui donnant une claque dans le dos. Vous n’imaginez pas les accès de mauvaise humeur que j’ai dû essuyer depuis que la ravissante Jasmine a jeté le beau Simon comme une vieille chaussette trouée. Il est infernal.


  —Ah, les femmes, marmonna Simon en calant sa canne entre ses jambes, sous la table.


  —Ouais, les femmes, c’est le mal, renchérit Nikos en s’installant en face de son ami. Alors, raconte. Qu’est-ce qui a bien pu pousser le grand Simonides à se retrouver sur la touche? Ne te méprends pas, hein; j’en suis ravi. J’aime bien Jasmine, je ne veux pas qu’elle souffre. J’aurais fait capoter tes plans moi-même, au besoin. Mais il n’empêche que je suis curieux. Comment tu t’y es pris? Tu as perdu la main? Tu as oublié de lui donner ton relevé de compte en même temps que ta carte de visite, c’est ça?


  —Je n’ai rien perdu du tout, soupira Simon. C’est juste qu’elle ne m’a pas laissé la moindre chance. Elle m’a envoyé bouler direct, même quand j’ai joué le pauvre aveugle malheureux.


  Nikos éclata de rire et remercia la serveuse qui venait de leur apporter une bouteille de vin rouge et de remplir leurs verres.


  —Il faut vraiment que tu arrêtes de te servir de ton handicap comme ça, mon pote, surtout avec des filles intelligentes comme Jasmine. Bon, alors, explique-moi pourquoi ça te met dans un tel état qu’elle t’ait envoyé paître.


  —Tu l’as vue, Nik?


  —Euh… ce serait plutôt à moi de te poser la question, riposta Nikos, sachant que Simon ne se vexerait pas.


  —Mais oui, je l’ai vue. Avant l’accident. Tu le sais bien.


  —C’était il y a cinq ans, lui rappela Nikos.


  Ça l’inquiétait que son ami nourrisse encore une telle rancœur pour une trahison dont il n’avait eu connaissance que bien après les faits.


  —Je parie qu’elle n’a pas beaucoup changé, murmura Simon.


  —Non, en effet. Elle est toujours aussi belle et ne mérite toujours pas ton mépris, même indirect.


  Simon effleura la table du bout des doigts jusqu’à ce qu’il trouve ses couverts.


  —Il ne s’agit plus de ça. Je ne cherche plus à me venger.


  —Qu’est-ce que tu veux, alors? demanda Nikos en sondant le regard vide de son ami.


  —Je la veux, elle.


  —Tu dis ça de toutes les malheureuses que tu attires entre tes draps de libertin, objecta Nikos.


  Depuis son accident –et le divorce qui l’avait suivi–, Simon se comportait comme un prédateur, et les femmes étaient ses proies préférées.


  —C’est différent, cette fois, protesta-t-il avec le plus grand sérieux.


  —Comment ça?


  —Je ne saurais pas te l’expliquer. J’ai eu comme un déclic.


  —Ouais, je connais le symptôme, souffla Nikos en dépliant sa serviette.


  —Ha! Ha! Qu’est-ce que j’entends? Tu as quelqu’un en vue?


  Même aveugle, Simon savait déchiffrer à la perfection les émotions de son meilleur ami.


  —Non, rien.


  —Ne me prends pas pour un débile.


  —Bon, d’accord, il y a quelqu’un.


  —Raconte! Comment elle s’appelle?


  —Frankie.


  —La nouvelle employée du diner dont parlait Voula? Celle qui était mariée au célèbre chef Machin? Celle qui n’est pas grecque du tout?


  Nikos se mordit la joue, l’estomac noué comme chaque fois qu’il entendait parler d’elle.


  —Oui, c’est elle.


  —Merde alors! Ta mère va nous faire un infarctus quand elle va apprendre la nouvelle.


  Tu m’étonnes.


  —Il n’y a aucune nouvelle à apprendre, Simon.


  —Genre! On ne me la fait pas, à moi! Je l’entends dans ta voix que cette fille te plaît, et tu sais très bien que tes parents risquent de voir cette histoire d’un mauvais œil parce que Frankie n’est pas grecque. Plus précisément, elle n’est pas Chloe. Tu sais, la future épouse qu’ils t’ont choisie avec tant de soin?


  —Justement, Frankie n’est pas Chloe. Et puis je leur ai déjà dit et répété mon avis sur la question, tant à ma famille qu’à Chloe elle-même.


  —Comme si ça allait empêcher Voula d’espérer que tu finisses par apprécier Chloe! s’exclama Simon avec un ricanement en tapant la table du plat de la main. Sois réaliste, Nik.


  —Ce que veut mamá ne pourra rien changer à mes sentiments envers Chloe. C’est une serveuse accomplie, mais mon admiration pour elle s’arrête là. Point, à la ligne. En revanche, je la crois bien capable de créer des embrouilles à Frankie, au diner. Sans oublier que papa est en rogne parce que Frankie exécute des tâches qu’il considère lui revenir de droit. Il passe son temps à ronchonner.


  —Qu’est-ce que tu comptes faire?


  Bonne question. Qu’allait-il bien pouvoir faire de son attachement croissant pour Frankie Bennett?


  —Il faut être lucide: il n’y a pas grand-chose à faire. Pas pour l’instant, en tout cas. Frankie a été méchamment affectée par son divorce; elle est encore hypersensible.


  Simon saisit son verre à pied et porta un toast à Nikos.


  —Pile comme tu les aimes, mon pote! Opa!


  Pourtant, dans sa bouche, cette expression grecque de joie semblait signifier quelque chose comme: «Bien joué, gros balourd, tu t’es encore dégotté une âme brisée!»


  Agacé, Nikos prit un morceau de pain et le mâcha longuement, le temps de digérer le cynisme de Simon.


  —Je croirais entendre mon frère, marmonna-t-il enfin.


  —C’est parce que Cosmos était à tes côtés après Anita, tout comme moi. Tu as déjà oublié le nombre de fois où on a dû jouer les nettoyeurs après une de tes mémorables cuites?


  Nikos frissonna.


  —Et si on arrêtait de parler des femmes et qu’on se concentrait sur notre menu? Je meurs de faim.


  Au lieu de répondre, Simon inclina la tête et porta l’index à ses lèvres pour faire taire son ami.


  —Quoi? demanda celui-ci après un coup d’œil alentour.


  Le visage de Simon s’illumina d’un sourire sincèrement ravi –une rareté, ces derniers temps.


  —Tu as entendu ça?


  —Quoi? Encore des fans énamourées qui ne demandent qu’à t’aider à retrouver bonheur et plénitude? plaisanta Nikos.


  Simon avait une capacité presque surnaturelle à entendre des fans parler de lui avec effusion avant même que Nikos s’aperçoive de leur présence. Cela dit, ce dernier avait l’habitude du genre de réaction que suscitait Simon quand il sortait en public.


  —Mais non! C’est Jasmine.


  —Tu délires. C’est une hallucination auditive, pour compenser son plantage monumental de tout à l’heure. Ton ego te joue des tours.


  —Non, je t’assure. Elle est assise au fond du restaurant, quelque part sur ma droite, indiqua Simon en saisissant son verre de vin et sa canne pour se lever.


  Nikos le suivit, son propre verre à la main.


  —Où tu vas, comme ça? siffla-t-il.


  —Manger avec Jasmine, couillon, répondit Simon, aux anges.


  —Si elle avait eu envie de dîner avec toi, elle aurait accepté quand tu lui as posé la question, Simon, gronda Nikos à l’oreille de son ami.


  Mais celui-ci ne l’écoutait pas; il fonçait tête baissée, comme le quarterback qu’il avait été, et contourna une grosse colonne de marbre blanc avec une vélocité que Nikos ne put qu’admirer.


  Soudain, Simon s’arrêta dans un recoin de la trattoria et, avec une précision remarquable, passa un bras autour des épaules de Nikos qui venait de le rejoindre.


  —Je te l’avais bien dit, que Jasmine était ici! lança-t-il tandis que l’intéressée éclatait de rire. Je l’avais entendue, mais pas seulement. J’ai aussi reconnu son parfum –bien particulier, délicieusement magique.


  Face aux grands yeux noisette qui le dévisageaient avec colère comme s’il venait d’interrompre une discussion sur des produits typiquement féminins, Nikos s’efforça de couper Simon dans son élan squatteur.


  —Oui, mon pote, tu me l’avais bien dit. Mais ce que tu n’as pas dû percevoir avec tes grandes oreilles, c’est que Jasmine n’est pas seule. Elle a de la compagnie.


  Voilà. Mission avortée pour cause de tirs ennemis.


  —Oh, Nikos, n’essaie pas de faire le malin. Tu serais incapable de mentir même si tu étais payé pour. Jasmine dîne avec une femme; je sens son parfum aussi. Alors soit tu te joins à nous, soit tu te casses, mais moi, je m’installe.


  Nikos poussa un soupir résigné. Quand Simon se mettait une idée en tête, il devenait impossible de l’en dissuader.


  Ce type avait un culot à toute épreuve, qui méritait une sorte d’admiration un peu préhistorique. Bon gré, mal gré, Nikos se laissa entraîner vers la table de Jasmine et de Frankie.


  Vu que cette dernière le fusillait du regard comme s’il était Hannibal Lecter venu exiger d’elle qu’elle le laisse déguster son foie avec un délicieux chianti, Nikos allait devoir rassembler son courage pour ne pas se dégonfler.


  Mission réactivée. Procéder avec la plus grande précaution: présence de femmes potentiellement hostiles.


  Arrivant derrière Simon, il esquissa son plus beau sourire et prit sa voix la plus charmeuse.


  —Salut, les filles? Besoin d’un peu de compagnie?


  —Du calme, mon pote, lui souffla Simon par-dessus son épaule. On dirait un vieux pervers de night-club.


  —Dixit le mec qui identifie sa femme à l’odeur?


  Tâtonnant du bout de sa canne pour s’approcher de la table des deux amies, Simon murmura:


  —Suis-moi, mon pote, la chasse est ouverte.


  Fusil armé, prêt à tirer.


  Chapitre 7


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée. À ce stade, ce n’est plus tant contre mon gré que j’écris ces lignes –j’en ai juste ras-le-bol.


  Je ne sortirai plus jamais de chez ma tante. Même si l’apocalypse devait toucher le New Jersey et que la seule chance de salut se trouvait, disons, à Fidji, je m’en fous. Je préfère renoncer aux coups de soleil et partir en fumée dans une boule de feu avant d’être avalée par un tsunami. Je veux retourner dans ma tanière. Sans vouloir tomber dans le mélo, je suis persuadée d’avoir un talent certain pour rester immobile dans mon coin. C’est ma vocation, il serait donc dommage de la contrarier. Oh, et moi qui commençais à apprécier Maxine Barker et ses salades optimistes sur les princesses qui se bougent les fesses. Mon cul, oui! Attendez un peu que je vous raconte…


  


  Jasmine toisait Nikos et son ami d’un air hautain et glacial qui contrastait furieusement avec le sourire qui illuminait son visage une seconde auparavant.


  Le grand blond baraqué qui accompagnait Nikos s’inclina devant elle avec une précision remarquable pour un aveugle.


  —Bonsoir. Vous êtes-vous languie de me revoir?


  —Autant que je me serais languie de me faire fouetter en place publique.


  —Excitant! rétorqua-t-il avec un petit rire amusé.


  Puis il tourna son regard vide mais néanmoins bienveillant vers Frankie.


  —Bonsoir. Je m’appelle Simon. Enchanté de faire votre connaissance. Vous sentez délicieusement bon.


  Frankie serra la main robuste du grand blond et faillit rire à sa remarque. Mais Jasmine fronça les sourcils, lui signalant ainsi que, en bonne copine, elle ne devait trouver cet homme ni beau, ni drôle, ni charmant. À prendre ou à laisser. Frankie se racla la gorge et adopta une expression sévère par solidarité avec cette femme qu’elle appréciait de plus en plus et dont elle espérait cultiver l’amitié.


  —Je m’appelle Frankie Bennett. Et mer…


  Jasmine lui lança une nouvelle œillade furibonde, coupant court à ses amabilités. Frankie referma la bouche et adressa un petit sourire d’excuse à son amie.


  —Vraiment? s’écria Simon, ravi. Vous êtes la fameuse Frankie Bennett? Je suis bien content de vous rencontrer.


  Frankie se figea puis, après un regard assassin à Nikos, qui eut l’audace de faire l’innocent, elle répondit d’un ton glacial:


  —Oui, je suis la fameuse Frankie Bennett. La folle furieuse qui fut un temps l’épouse trophée du célèbre chef Mitch, héros de Mitch aux fourneaux. Et, histoire d’anticiper votre prochaine question, c’est bien moi qui ai menacé d’un presse-purée l’intégrité physique de ce sale traître hypocrite en direct à la télé.


  Sur ce, elle reposa bruyamment sa fourchette dans son assiette à peine entamée pour manifester sa colère.


  Simon partit d’un rire franc.


  —Ah, une femme comme je les aime! Mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Vous n’avez peut-être pas remarqué ma maladresse, mais je suis aveugle. Je n’ai donc pas vu cette émission, mais votre description me fait regretter de ne pas pouvoir y jeter un coup d’œil. Ça a dû être une sacrée vengeance, et je suis sûr que ce type l’avait amplement méritée.


  —Toujours à jouer la carte du pauvre aveugle, marmonna Jasmine.


  Elle eut au moins la décence de se tasser un peu sur sa chaise quand Frankie la gronda du regard. Elle ignorait pourquoi Jasmine n’aimait pas Simon, mais cet homme avait pris sa défense contre Mitch. Ça méritait bien un peu de respect.


  Simon s’abstint de relever la pique de Jasmine et ne se départit pas de son sourire radieux.


  —Je voulais dire que vous êtes bien la Frankie Bennett dont Nikos n’arrête pas de parler. Frankie par ci, Frankie par là… il est intarissable.


  Oh. Euh… dans ce cas…


  Frankie éprouva un nouvel élan de sympathie pour Simon, malgré les signaux agacés de son amie. Tant pis pour Jasmine, qui avait visiblement un pet de travers. Tant pis pour Nikos, qui fusillait Simon du regard. Tant pis pour tout, sauf pour la douce musique des paroles de ce dernier aux oreilles de Frankie, si longtemps privées de compliments.


  —Plus précisément, intervint Nikos d’une voix posée, j’ai souvent répété à Simon que nous avions bien de la chance d’avoir trouvé une aide aussi douée pour peler les oignons.


  Frankie lui accorda à peine un coup d’œil exaspéré avant de se tourner vers Simon.


  —Pardonnez-moi, je suis un peu susceptible, comme vous avez pu le constater. Veuillez m’excuser de ma grossièreté à votre égard, ajouta-t-elle d’un ton contrit.


  Simon lui serra gentiment la main avant de la relâcher.


  —Ne vous en faites pas, Frankie, c’est tout à fait compréhensible. Ce qui l’est moins, c’est pourquoi deux belles dames comme vous dînent seules alors qu’il se trouve justement deux messieurs qui seraient disposés à vous tenir compagnie.


  —Oh, la raison est simple: je n’ai pas envie de m’étouffer avec mes boulettes de viande, rétorqua Jasmine d’un ton acerbe.


  Son attitude reflétait exactement le reproche qu’elle avait fait à Frankie un peu plus tôt: ses lèvres disaient «non», mais son regard racontait une tout autre histoire. Ses yeux brillaient à la perspective d’une bonne joute verbale avec Simon, c’était évident.


  —Ce serait fort regrettable, en effet, concéda Simon, amusé. Heureusement, je connais la manœuvre de Heimlich; je pourrai vous secourir, si besoin. Allons, faites-nous une petite place. Comme ça, nous serons à portée de main en cas d’accident.


  Il se débrouilla pour trouver une chaise libre à une table voisine et l’installa à côté de Jasmine avant de s’asseoir à califourchon, le dossier tourné vers la table.


  Frankie laissa échapper un petit rire, qui se transforma en cri de douleur lorsque Jasmine lui pinça le bras.


  Simon effleura la table du bout des doigts jusqu’à trouver la main de Jasmine.


  —Alors, comment ça va, chez Bunny et ses copines cochonnes?


  —Le club s’appelle La Maison coquine de Bunny et ses copines, et ça grouille toujours de filles en string que vous ne pouvez pas voir, répondit-elle avec un sourire à Frankie et à Nikos tout en repoussant d’une tape la main de Simon.


  Ça promet, se dit Frankie.


  Elle baissa les yeux vers son assiette, évitant le regard de Nikos, et se mit à jouer avec ses spaghettis refroidis.


  —C’est un ami à toi? murmura-t-elle tandis que Jasmine et Simon se lançaient dans une conversation pour le moins animée.


  Nikos s’approcha un peu, et leurs épaules se frôlèrent, si bien que Frankie dut réprimer un frisson.


  —Si je te dis que c’est juste un type que j’ai croisé dans la rue et qui semblait affamé, est-ce que tu me croirais?


  —Peut-être, dit-elle avec un petit rire. Tu nourris bien le sans-abri qui dort sur le banc près du diner. Mais Simon est trop bien habillé pour que ce soit crédible. Il a l’air déterminé à attirer l’attention de Jasmine, aussi. En même temps, qui ne le serait pas?


  Elle croisa le regard de Nikos et ne put se détourner.


  —Tu as de très beaux cheveux, déclara-t-il. Ça te va bien de les lâcher.


  Oooh! Frankie entortilla une mèche autour de son doigt pour se retenir de couiner de plaisir.


  —J’aurais besoin d’une couleur et d’une coupe, et j’ai les pointes qui fourchent.


  Bravo, Frankie! Je vois que tu maîtrises l’art de la séduction! Heureusement que tu as prévu de te recycler en vieille fille ratatinée.


  Pendant ses années de mariage, elle s’était rendue chez le coiffeur toutes les six semaines, sans faute. Elle eut soudain honte de ne pas avoir consacré plus de temps à ses cheveux avant de sortir, ce soir-là. Mais non, ça faisait partie de sa nouvelle vie, où elle n’avait de comptes à rendre à personne. Elle n’avait pas besoin de se faire retoucher les racines. Une vraie rebelle!


  —Je ne savais pas que Jasmine et toi étiez amies, reprit Nikos d’une voix basse et suave.


  —On s’est rencontrées il y a deux semaines, à une thérapie de groupe organisée par Maxine. C’est la première fois qu’on se voit en dehors.


  —Ah oui, le club des divorcées dynamiques, c’est ça?


  Nikos prit une gorgée de vin, et Frankie vit ses lèvres épouser le bord de son verre. Un violent frisson de désir lui vrilla le ventre. C’était une sensation nouvelle et totalement étrangère. Elle dut serrer les mains entre ses genoux pour ne pas perdre son souffle.


  —C’est ça, l’endroit où nous allons nous morfondre, faire le deuil de nos cartes Visa Platinum et apprendre à découper des bons de réduction pour survivre avec un salaire minimum. On s’amuse comme des petites folles.


  Elle s’efforça de ne pas paraître trop sarcastique, mais c’était difficile de ne pas juger son ancien train de vie superficiel et pathétique alors qu’elle se trouvait face à Nikos qui travaillait d’arrache-pied au diner. Quand Simon et lui étaient arrivés, elle était occupée à déguster un bon repas qu’elle pouvait se payer elle-même au lieu de râler parce qu’elle ne se trouvait pas à une terrasse en Italie. C’était un très beau pays, bien sûr, mais qui ne l’attirait plus autant qu’avant.


  —Est-ce que tout ce luxe te manque, Frankie?


  Étrangement, cette simple question la poussa à dire des choses qu’elle ignorait ressentir jusque-là.


  —Non. Du moins pas autant que ça manquerait à d’autres qui ont connu le même genre de vie, j’imagine. Après mon divorce, j’ai passé six mois au lit. On peut donc dire que j’étais inconsciente pendant la période de deuil requise après la perte de mes escarpins Ferragamo. Eux, oui, ils me manquent, mais c’est à peu près tout. Je ne cours pas spontanément après les fringues et autres. C’était Mitch qui m’y encourageait.


  Qui l’y forçait, plutôt, afin qu’elle soit toujours tirée à quatre épingles lorsqu’ils sortaient en public.


  Nikos posa sa question suivante d’un ton solennel, et Frankie n’aurait su dire pourquoi il la posait, ni si elle avait besoin de se demander pourquoi. Peut-être qu’il ne faisait que bavarder pour passer le temps pendant que Simon et Jasmine se livraient une âpre bataille de mots.


  —Est-ce que Mitch te manque?


  Frankie retint son souffle face à cette question, si intime qu’elle lui rappela l’affirmation de Jasmine selon laquelle Nikos s’intéressait à elle. Elle s’efforça de repousser cette idée et de répondre sincèrement.


  —N… Attends, je veux bien choisir mes mots. Non, Mitch ne me manque pas. Ce qui me manque, c’est ce qu’il représentait; les heures que je lui consacrais et pendant lesquelles j’étais occupée. Je regrette tout ce qui m’était familier et je suis terrifiée face à l’inconnu. J’aimais la sensation de faire partie d’un tout, même si je n’étais qu’une joueuse de second plan dans l’équipe. Mais, quand notre mariage s’est terminé, ça faisait déjà longtemps qu’il n’y avait plus rien d’intime ou de chaleureux entre nous. Notre relation était avant tout professionnelle. Maintenant, je sais pourquoi.


  Ayant dit ces mots, Frankie eut l’impression de s’être enfin débarrassée d’une mue devenue trop étroite et qui l’empêchait de respirer.


  Nikos n’avait pas l’air rebuté par cet aveu. Il se pencha vers elle, l’air sincèrement préoccupé, et son parfum boisé lui chatouilla les narines.


  —Tu veux dire, à cause de Bamby?


  Frankie rougit, mais, bizarrement, le fait de partager le fruit de ses introspections lui semblait salutaire.


  —Je crois que notre mariage avait commencé à tourner à vide bien avant Bamby, en fait. Je ne comprends pas comment j’ai fait pour ne pas m’en rendre compte à l’époque alors que ça me paraît si évident maintenant. On s’est retrouvés embourbés dans notre routine. Notre vie gravitait exclusivement autour de la carrière de Mitch et des sacrifices qu’il fallait consentir pour la maintenir au sommet. Je n’étais que sa secrétaire, en quelque sorte. Cette histoire avec Bamby n’aurait pas dû me terrasser comme ça. J’aurais dû voir les signes avant-coureurs.


  Le visage de Nikos exprima une expression fugace que Frankie ne comprit pas bien mais qui semblait s’apparenter à du soulagement.


  —Ce qu’il t’a fait était vraiment minable. Et te laisser complètement démunie, en plus… Il n’était pourtant pas dans la dèche.


  Frankie perçut dans la voix de Nikos du mépris, sentiment qu’elle aurait bien aimé exprimer aussi. Au lieu de ça, elle sourit faiblement.


  —On est d’accord là-dessus. Mais c’est ma faute si je me suis retrouvée sans rien. Mitch m’a demandé de signer un contrat de mariage, et j’ai accepté sans hésiter, pour prouver que mon amour pour lui n’avait rien à voir avec son argent. Je n’imaginais pas que notre mariage serait un jour réduit à une série de chiffres. Personne n’envisage ça, au début, pas vrai? J’avais complètement oublié l’existence de ce contrat, à vrai dire. Quand je m’en suis souvenue, il était déjà trop tard. Il faut croire que je ne suis pas bien maligne.


  —Ça n’a rien à voir, Frankie. Tu es confiante, c’est tout. Tu étais jeune quand tu t’es mariée, non?


  —Bien trop jeune. J’avais vingt ans.


  —Ah ouais! s’écria Nikos avec un sourire espiègle. À cet âge-là, je bizutais les première année et j’organisais des soirées bière avec mes potes de fac.


  —Tu es allé à l’université?


  —Je sais, ça surprend, répondit-il sans se départir de son sourire. C’est fou, un type qui bosse dans un diner alors qu’il a un diplôme, non?


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire, balbutia Frankie, les joues en feu.


  —Je sais, je plaisantais, la rassura-t-il en plaçant sa grande main chaude sur celle de Frankie, la recouvrant entièrement. Je suis effectivement allé à l’université, où j’ai décroché un diplôme d’expert-comptable qui me rend bien service dans la gestion du diner.


  Frankie posa le menton sur son poing libre. Pour rien au monde elle n’aurait bougé la main qui se trouvait emprisonnée sous celle de Nikos –même pas pour sa voiture chérie. Le contact de sa peau lui procurait plus qu’un léger picotement; il semblait allumer un feu nouveau, dévorant, inconnu.


  —Tu as commencé à travailler au diner dès que tu as fini tes études?


  —Non. J’avais un poste à responsabilités et un appartement au loyer hallucinant à Manhattan. C’est par le biais de ce travail que j’ai rencontré Simon, en fait. Sans moi et mon génie pour les chiffres, ce type pourrirait dans un studio miteux d’un quartier glauque. Au lieu de ça, il possède trois mille mètres carrés de terrain, avec une piscine intérieure et un bowling privé.


  —Tu veux dire que ses talents ne se limitent pas à suivre des femmes sublimes grâce à son odorat hyperdéveloppé? Il sait aussi jouer au bowling? Impressionnant…


  Nikos éclata de rire.


  —En effet. Ça part un peu dans tous les sens en début de jeu, mais, si on l’aiguille un peu, il finit toujours par s’en sortir honorablement. Même aveugle, Simon reste Simon, conclut Nikos avec un geste vers l’autre coin de la table.


  Jasmine n’était plus du tout aussi coincée que quand Simon avait fait son approche. Au contraire, Frankie l’entendit rire doucement, bien qu’un peu à contrecœur.


  Puis elle pensa à ce qui avait bien pu détourner Nikos d’une carrière de haut vol, et oublia complètement Simon et Jasmine. Nikos l’intriguait. Certes, ce n’était pas le seul effet qu’il lui faisait, mais, pour l’instant, elle souhaitait en savoir plus sur cet homme qui habitait ses fantasmes.


  —Dis-m’en plus sur ce fameux boulot à Manhattan. Pourquoi tu es parti?


  Elle aurait aussi bien pu lui demander la taille exacte de son pénis. Le visage de Nikos se durcit, et il ne fit rien pour cacher sa réaction.


  —Pour raisons personnelles.


  Bien joué, Frankie. Tu as trouvé le point sensible et tu as appuyé le doigt dessus. Bravo!


  Elle avait vraiment le chic pour mettre les pieds dans le plat sans le savoir. Un silence gêné s’installa entre eux. Puis, comme quand le soleil sort de derrière un nuage, Nikos sourit.


  —Désolé. À moi aussi, il m’arrive d’être susceptible. Je faisais des horaires pas possibles, je n’avais pas de vie en dehors du bureau, je n’avais jamais le temps de rendre visite à papa et à mamá. Tu commences à les connaître: la famille, il n’y a que ça de vrai, pour eux.


  Frankie souffla, soulagée. Effectivement, la famille passait avant tout aux yeux de Barnabas et de Voula. C’était une des nombreuses raisons pour lesquelles elle les aimait de plus en plus.


  —Oh, je sais bien que, quand ton père marmonne dans sa barbe que tu n’es qu’un sale gosse ingrat tout en regardant par-dessus mon épaule si j’émince comme il faut, c’est une marque d’amour inconditionnel.


  —Exactement! Tu as parfaitement cerné papa, confirma Nikos avec un sourire attendri avant de se rembrunir. Il ne passe pas sa mauvaise humeur sur toi, quand même? Je l’ai prévenu que, s’il te faisait des misères, je le priverais de télé.


  Frankie secoua la tête en riant.


  —Il se contente de pousser de longs soupirs tragiques et parfois de grommeler quand il me voit hacher quelque chose autrement qu’il l’aurait fait, lui. Cela dit, la semaine dernière, je n’ai eu droit qu’à deux grognements par jour, pendant la coupure pub de son émission matinale. Je crois qu’il commence à bien m’aimer, plaisanta-t-elle en donnant un petit coup d’épaule à Nikos, incapable de résister à la délicieuse proximité de cet homme solide et magnifique.


  La flamme de la bougie se refléta dans ses yeux noirs, leur donnant une lueur séductrice qui fit frissonner Frankie.


  —Il n’est pas le seul, tu sais, dit-il en levant son verre de vin.


  Frankie se serait bien évanouie de plaisir si Jasmine ne lui avait pas saisi le bras, la tirant de sa rêverie.


  —On dirait que tu as besoin de te repoudrer le nez, Frankie, déclara-t-elle d’un ton péremptoire accompagné d’un regard appuyé.


  Frankie se leva avec un sourire contrit à Nikos.


  —Il semblerait que j’aie besoin de me repoudrer le nez. Si tu veux bien m’excuser.


  Elle retint son souffle lorsque Nikos se leva pour la laisser passer.


  Dès qu’elles se furent éloignées de la table, Jasmine la traîna littéralement en direction des toilettes.


  —Ce mec est insupportable! marmonna-t-elle entre ses dents.


  —Insupportablement attiré par toi, tu veux dire? la taquina Frankie. Je ne vois pas où est le problème.


  Jasmine s’arrêta brusquement et attira Frankie dans un recoin près du bar.


  —Tu veux savoir quel est le problème, Frankie? siffla-t-elle, furieuse. Le problème, c’est que Simon est exactement comme Ashton.


  Frankie fronça les sourcils, ne sachant pas très bien ce qui avait provoqué cette soudaine colère chez son amie.


  —Simon fabrique des pneus, lui aussi?


  —Mais non! rétorqua Jasmine en se tapant le front. Simon est un ancien quarterback.


  —Oh. Je n’y connais rien en football américain. Tu sais, moi, à part la bouffe… Donc Ashton a aussi joué au foot en professionnel? C’était avant ou après les pneus?


  —Arrête de faire l’andouille, Frankie! s’écria Jasmine en levant les yeux au ciel.


  —Alors explique-moi. Je ne demande qu’à comprendre ce qui te tracasse mais je ne peux pas deviner.


  —Simon est riche.


  Frankie leva la main gauche et remua l’annulaire.


  —Bien joué, copine! Gary et toi n’allez pas tarder à quitter votre petit studio pour un endroit plus spacieux.


  —Mais non! Justement! C’est ça, le problème, Frankie: le fait que Simon soit riche! Je ne veux plus jamais fréquenter un mec trop friqué. Quand tu peux te payer tout ce que tu veux, que plus rien n’est hors de portée, tu perds tout sens des valeurs. Les gens qui t’entourent deviennent de simples objets dont tu peux disposer comme bon te semble. Et puis Simon a dix ans de moins que moi.


  —N’importe quoi! s’esclaffa Frankie. Vous pourriez passer pour les jumeaux magiques d’un conte de fées, tous les deux, avec vos jolies têtes blondes. Si vous aviez des enfants, ça ferait mal aux yeux de les regarder tellement ils seraient beaux.


  —Il a trente-six ans, putain! siffla Jasmine, les lèvres pincées.


  —Et alors?


  —Et alors, pas moi!


  Frankie se balança d’avant en arrière d’un air pensif.


  —Je ne vois toujours pas ce qui te mine. Il est riche, séduisant; il a un grand sens de l’humour et, clairement, il a envie de sortir avec toi. C’est le genre de problème dont rêvent toutes les femmes, et tu voudrais que je te plaigne? Pauvre petite Jasmine, trop belle pour être vraie?


  —J’ai quarante-six ans. Je suis trop vieille pour sortir avec un gamin qui pourrait presque être mon fils.


  Frankie resta bouche bée deux bonnes secondes avant de se ressaisir.


  —Tu n’as pas quarante-six ans! s’écria-t-elle, incrédule. Ce n’est vraiment pas juste. Non seulement tu as emporté la mise à la loterie génétique, mais, en plus, le barbu là-haut sur son nuage a décidé de te faire profiter de la fontaine de jouvence? Il faut vraiment que je te rappelle la chance que tu as? Et puis tu me dis que Simon pourrait presque être ton fils: si c’est le cas, je propose qu’on traque ta mère et qu’on la fasse enfermer pour négligence. Tu as dix ans de plus que lui, pas un siècle!


  —Ça ne change rien. Les hommes pleins aux as sont tous les mêmes. Ils cherchent à s’afficher avec un bel accessoire à leur bras, rien de plus. Ashton disait toujours que j’étais son bien le plus précieux… jusqu’à ce qu’il me remplace.


  —Je pense que c’est le moment pour te rappeler que Simon ne voit pas tes… accessoires. Au risque de paraître brutale, il est évident que ce type ne te considère pas juste comme une opulente poitrine et une paire de fesses en béton armé, plaisanta Frankie.


  Mais cela ne suffit pas à dérider Jasmine.


  —Je ne veux plus jamais être le jouet de quelqu’un.


  Frankie inclina la tête avec un sourire compatissant.


  —Waouh… et on ose dire que je suis susceptible? Je comprends, Jasmine. Vraiment. Moi aussi, j’ai été le jouet de quelqu’un. Certes, je n’étais pas aussi décorative que toi et je ne le suis toujours pas, même si j’ai presque dix ans de moins. Simon… Bref, ce que je veux dire, c’est que tu viens à peine de le rencontrer. Tu dis qu’il est comme Ashton, mais qu’est-ce que tu en sais? Même moi, pauvre divorcée à moitié dépressive et complètement pathétique, je sais qu’il ne faut pas juger un homme avant de savoir ce qu’il a dans le ventre.


  Oh, malheur! Voilà qu’elle se mettait à parler comme Maxine, avec sa philosophie à deux balles et ses métaphores à la noix.


  —Je connais bien les hommes fortunés, Frankie, insista Jasmine en lui agitant son index sous le nez. Tout ce qu’ils veulent, c’est une jeune et belle camarade de jeu et, quand la jeunette devient vieille, ils la mettent à la casse.


  —J’ai compris; ça doit faire quatre fois que tu me dis ça. Tu sais qu’un argument perd en efficacité chaque fois que tu le répètes? Je te signale que, moi aussi, je connais les riches. Et puis tu m’excuseras de te balancer la vérité en pleine figure, mais tu n’es déjà plus une petite jeunette, Jasmine.


  —Je te l’accorde.


  —Merci, fit Frankie avec une petite révérence. Ça n’enlève rien à tes nombreuses et hallucinantes qualités –d’autant plus remarquables chez une nana de quarante-six balais–, mais, si on fait le compte, il n’y aurait que des octogénaires pour te considérer comme une jeune poulette.


  Jasmine leva les deux mains en riant.


  —Touché, coulé! J’ai compris le message.


  —J’imagine qu’on ne serait pas en train d’avoir cette conversation si Simon ne te plaisait pas, reprit Frankie sur un ton plus sérieux. Tu envisages d’accepter son invitation, je me trompe?


  Jasmine s’adossa au mur en crépi et croisa les bras comme une enfant capricieuse.


  —Ça ne me plaît pas qu’il me plaise.


  —Et ça ne me plaît pas d’être à découvert tout en vivant aux crochets de ma tante. Il y a des tonnes de trucs qui me déplaisent, mais parfois la vie te sert précisément les trucs dont tu te passerais bien. Franchement, il y a pire que de trouver Simon séduisant. Alors arrête un peu de te plaindre et remercie plutôt le ciel pour tous les bienfaits qu’il t’envoie à toi pendant que nous autres en sommes réduites à mariner dans notre médiocrité.


  Jasmine donna un coup d’épaule à Frankie en rigolant.


  —En substance, tu viens de me dire d’arrêter de jouer les princesses et de me secouer.


  Frankie sourit, plutôt fière de constater que son état d’esprit s’améliorait.


  —Je crois que tu as raison. (Elle fit mine de se racler la gorge.) Pour conclure, je citerai les mots de notre illustre gourou, ex-épouse trophée sans peur et sans reproche, Maxine Barker: «Bouge-toi les fesses, princesse!»


  Jasmine rit de plus belle et redressa les épaules.


  —Je n’arrive pas à croire que j’aie pu pleurnicher comme ça. Allons aux toilettes que je puisse me regarder en face et me promettre de ne plus jamais recommencer.


  —Je veux en être témoin, dit Frankie en lui emboîtant le pas. Parce que, franchement, j’aime autant ne plus jamais avoir à t’empêcher de partir en sucette. Mais vraiment plus jamais, tu m’entends? Ça me fait flipper de te voir douter de toi. Si toi, tu doutes, moi je suis au bord du suicide. Alors, pendant qu’on sera aux toilettes, profites-en pour réveiller ta force de caractère. Il se peut que j’aie besoin de te l’emprunter.


  L’éclat de rire de Jasmine retentit dans tout le restaurant, et Frankie ne remarqua pas tout de suite la main qui lui agrippa le bras alors qu’elles passaient devant une alcôve.


  —Vous êtes Frankie Bennett? marmonna un homme d’une voix altérée par l’alcool.


  —Eh! Bas les pattes!


  Jasmine surgit entre Frankie et le grand type mince qui la tenait.


  L’inconnu ne tenait pas bien sur ses pieds mais parvint à écarter Jasmine avant de reporter son attention sur Frankie, le regard belliqueux.


  —J’ai dit: est-ce que vous êtes Frankie Bennett?


  Son haleine chargée donna un haut-le-cœur à Frankie.


  Elle recula autant qu’elle put et examina le visage de son assaillant. Il n’était pas vilain mais portait une cravate rouge et noir nouée de travers et un costume marron chiffonné qui aurait pu faire croire que les pressings étaient une espèce disparue.


  Un paparazzi? Quelle plaie! C’était le premier soir où elle sortait de sa tanière, et déjà on avait réussi à la traquer. Comment était-ce possible alors qu’elle se trouvait à Riverbend, au milieu de nulle part? Frankie planta son regard dans les yeux bleus mais injectés de sang de l’inconnu et lutta pour garder son calme. Elle fit signe à Jasmine de ne pas approcher.


  —Écoutez, si vous espérez déterrer un ou deux détails croustillants sur ma vie pour broder dessus et en faire un article qui raconte quatre-vingt-dix pour cent de conneries, vous êtes mal tombé, mon pote. Circulez, il n’y a rien à voir. Et, si vous ne me lâchez pas tout de suite, je vous joue un remake de ma prestation sur le plateau de Mitch aux fourneaux, compris?


  Frankie tenta de ressusciter le vent de folie destructrice qui l’avait saisie ce fameux soir, mais en vain.


  D’ailleurs, ses menaces ne semblèrent pas impressionner le type. Il lui lâcha le bras pour l’attraper par les épaules avec une poigne d’acier et la secoua en hurlant:


  —Est-ce que vous êtes Frankie Bennett?


  —Arrêtez! s’exclama Jasmine.


  Elle lui frappa la tête avec son sac à main, dans un bruit retentissant.


  L’agresseur de Frankie partit en arrière sans pour autant lâcher prise, et il l’entraîna dans sa chute, renversant des tables et des chaises au passage. Les cris des autres clients se mêlèrent au fracas de la vaisselle brisée.


  Alors que Frankie se sentait tomber, une main puissante la retint par la taille et l’entraîna à l’écart pendant que son assaillant s’affalait par terre, comme si un bûcheron lui avait fauché les genoux. Il heurta le sol sur le dos, cassant une chaise sous son poids.


  —Marco! Qu’est-ce que tu fous, putain? rugit Nikos en se frayant un chemin jusqu’au type.


  Un petit homme ventripotent vêtu d’un veston noir s’approcha d’un pas nerveux, mais Nikos l’arrêta d’un geste.


  —Je m’en occupe, Anthony. Laissez-moi juste une minute et envoyez-moi la facture, d’accord?


  Anthony acquiesça en silence, l’inquiétude peinte sur son visage lunaire. Frankie eut l’impression que ce genre d’incident survenait souvent lorsque Nikos et le dénommé Marco étaient dans les parages.


  Elle repoussa les cheveux qui lui tombaient devant les yeux et s’efforça de retrouver son souffle. Jasmine se précipita derrière elle et l’éloigna un peu plus des débris qui jonchaient le sol.


  Simon s’approcha et prit Jasmine par le coude.


  —Marco? Qu’est-ce que tu fabriques? Il a bu, Nikos? (Il renifla.) Oublie ma question, il empeste le Jack à plein nez. Marco, mon pote, tu sais ce que ça veut dire: c’est parti pour une intervention de choc!


  Nikos releva Marco sans ménagement et l’adossa au bar. Les deux hommes faisaient presque la même taille. Nikos donna une légère gifle à Marco du dos de la main puis lui attrapa le menton.


  —Marco? Qu’est-ce que tu fous ici? Je te croyais au Botswana, où il n’y a ni téléphone ni eau courante.


  —Mais c’est qui, enfin? demanda Jasmine à Simon dans un murmure.


  —C’est elle, Nik! C’est elle, putain! cria Marco d’une voix pâteuse en pointant un doigt accusateur en direction de Frankie.


  Il donna un coup dans l’épaule de Nikos pour tenter de se libérer.


  Frankie serra les dents. C’était elle, en effet, et elle le regrettait plus que jamais. Lorsqu’elle se fut ressaisie, elle se tourna vers Simon.


  —Vous le connaissez?


  Nikos avait de plus en plus de mal à maîtriser Marco. Simon fit claquer sa langue.


  —Ouais, on le connaît. C’est notre autre meilleur ami, Marco Sabatini, chirurgien-dentiste.


  —Quel trio de choc! railla Jasmine. Le Grec, le chieur et l’agresseur…


  Marco fit une fois de plus mine de foncer sur Frankie, qui lut dans ses yeux vitreux autre chose que les effets de l’alcool, sans bien identifier de quoi il s’agissait. Si elle avait dû se prononcer, elle aurait parié sur un chagrin dévastateur.


  —Bon, mais si ce n’est pas un journaliste à l’affût d’un scoop, comment est-ce qu’il me connaît? Je veux dire, j’ai déjà essuyé quelques remarques désagréables de la part de mâles solidaires de Mitch, qui m’en voulaient parce que j’avais menacé de lui mouliner les…


  —… babioles, suggéra Jasmine avec un ricanement.


  —Merci. Les babioles, donc. Mais personne n’avait encore jamais réagi comme ça. Il s’énerve beaucoup pour défendre un type qui s’est plus ou moins fait surprendre en flagrant délit d’adultère, vous ne trouvez pas?


  —Oh, si vous saviez, soupira Simon. Je vous prie de m’excuser, mesdames, je pars au front, en espérant que Marco n’osera pas frapper un pauvre aveugle.


  S’aidant de sa canne, il se fraya un chemin jusqu’au bar en évitant de justesse un verre de cognac renversé.


  —Marco! Comment ça va, mon pote?


  Marco posa une main sur la joue de Simon.


  —C’est elle, Simon. Je l’ai vue dans le journal. Faut que je lui parle! cria-t-il en vacillant.


  Simon lui tapota le ventre du pommeau de sa canne.


  —Pas question, mon pote. Tu vas laisser Frankie tranquille, et je vais te raccompagner chez toi. Allez, donne-moi tes clés. Sinon, je vais devoir te faire les poches, et les gens vont jaser.


  —Non, non, non! protesta Marco en secouant la tête si vigoureusement que ses boucles brunes tremblèrent. Il faut que je sache si elle a vu Carrie. Je pars pas tant qu’elle ne me l’a pas dit.


  —Marco, si tu refuses de sortir d’ici par tes propres moyens, je te traîne dehors par la peau du cul, tu m’entends? gronda Nikos. Carrie est avec sa famille dans l’Idaho, et Frankie ne la connaît même pas. Alors arrête de déconner et rentre avec Simon.


  Il sortit son téléphone de sa poche et fit défiler ses contacts.


  —Allô, Win? C’est Nikos. Désolé de vous déranger, mais on a besoin de renforts.


  Il écouta un instant, sourcils froncés, avant de répondre:


  —Non, non. Pas de problème. Ne bougez pas, on va se débrouiller. Je vous rappelle pour vous tenir au courant.


  Pendant ce temps, Marco s’était affalé, bouche ouverte, contre l’épaule de Simon. Ce dernier le redressa et l’adossa au bar.


  Frankie se résolut enfin à poser la question qui s’imposait. Elle s’approcha de Nikos et lui tapota l’épaule.


  —Qui c’est, Carrie?


  —L’ex-femme de Marco, répondit-il sans croiser son regard.


  OK.


  —Et pourquoi je devrais la connaître?


  —Il est bourré, Frankie, rétorqua Nikos, impatient. Quand il a bu, il croit que tout le monde connaît Carrie.


  —Dans ce cas, vous devriez peut-être l’envoyer aux Alcooliques Anonymes, histoire qu’il arrête d’agresser les gens au hasard dans sa quête de Carrie la disparue.


  Marco tourna la tête au son de la voix de Frankie.


  —Votre mari… Il m’a volé ma femme!


  Frankie vit Jasmine sursauter et sentit son propre souffle lui manquer.


  —Demandez à Nikos! poursuivit Marco en essayant vaguement de se libérer de la poigne de Simon. Allez-y, demandez-lui!


  Nikos se passa une main dans les cheveux avec un soupir résigné.


  —Et merde, lança Simon en assenant une claque dans le dos de Marco. Ferme-la, mon pote. Ferme ta grande gueule et éloigne-toi de moi. Je ne tiens pas à ce que tu me vomisses dessus. La dernière fois, j’ai dû jeter mon pull à la poubelle; il était irrécupérable.


  Jasmine passa un bras autour des épaules de Frankie et l’entraîna vers la sortie, mais Frankie se dégagea.


  —Attends! Je l’ai bien entendu, là?


  Nikos se tourna enfin vers elle, son beau visage empreint d’une inquiétude sincère.


  —Malheureusement, oui, articula-t-il lentement.


  —Tu veux bien m’expliquer?


  —Laisse tomber, ma belle, intervint Jasmine en lançant à Nikos un regard d’avertissement qui n’échappa nullement à Frankie. On va rentrer à la maison et oublier cet incident débile, OK? On s’en fout, de ce qu’a fait Mitch. C’est un connard, de toute façon.


  —Non, Jasmine, rétorqua Frankie, qui sentait son sang bouillir. Je ne m’en fous pas, de ce qu’a fait Mitch. Tu veux savoir pourquoi? Parce que, apparemment, Nikos savait quelque chose mais n’a pas jugé bon de m’en faire part. Ç’aurait pourtant été la moindre des choses étant donné que son pote a l’air de vouloir ma peau à cause de ce petit quelque chose. Et le pote en question aurait pu débarquer au diner pendant mon service et me taper un scandale sans que je comprenne pourquoi. Tu ne trouves pas que ça aurait été un poil embarrassant, toi? Alors crache le morceau, Antonakas! hurla-t-elle en frappant la poitrine de Nikos du bout de l’index, oubliant qu’il s’agissait de son patron.


  Il lui attrapa la main et la tint fermement dans la sienne.


  —Tu as raison, j’aurais dû te le dire, mais tu étais tellement… tellement…


  —Pathétique? suggéra Frankie. Vas-y, tu peux le dire: j’étais tellement pathétique et fragile que tu avais peur de me raconter cette histoire avec Marco et Carrie. Parce que, on ne sait jamais, hein, j’aurais pu vouloir te mouliner les babioles à toi aussi, pas vrai?


  Simon éclata de rire.


  —Non. Si. Enfin, non, mais… OK, d’accord. Tu étais dans un sale état quand je t’ai embauchée, Frankie. Marco était au Botswana pour panser ses blessures et soigner le sourire des gamins des campagnes, là-bas. Clairement, il n’y est pas resté assez longtemps pour arrêter de délirer à propos d’une femme qui ne vaut pas mieux que la boue sous ses chaussures. Il n’était censé rentrer qu’au printemps. Bref, je me suis dit que tu avais besoin d’un peu de temps pour te réhabituer au monde réel –pour retrouver tes marques, tu vois. Mais je comptais vraiment t’en parler, le moment venu…


  —Au moment où toi, le docteur Nikos, tu aurais décidé que cette pauvre folle de Frankie était redevenue suffisamment stable pour encaisser la nouvelle sans piquer une crise d’hystérie meurtrière, c’est ça?


  —Si on veut. Enfin, non, s’empêtra Nikos, sans pour autant lui lâcher la main. Écoute, Marco en a vraiment bavé, même si ça n’excuse pas son comportement. Je suis désolé qu’il t’ait agressée comme ça. Demain, quand il aura dessoûlé, il ne saura plus où se mettre et te suppliera de bien vouloir lui pardonner. Je te le promets.


  Frankie secoua la tête et retira sa main de celle de Nikos, s’interdisant d’en regretter la chaleur rassurante.


  —Je ne veux pas de ses excuses; je veux juste savoir pourquoi il raconte que Mitch lui a volé sa femme. Aux dernières nouvelles, Mitch se tapait Bamby avec un «y». Rien à voir avec Carrie.


  Le regard de Nikos se durcit un instant avant de redevenir compatissant.


  —J’imagine que, avant Bamby, il y a eu Carrie, la femme de Marco.


  Frankie savait qu’elle n’aurait pas dû être surprise d’apprendre que Mitch l’avait trompée à plus d’une reprise. Pourtant, elle n’en revenait pas.


  —Mitch a couché avec la femme de Marco? demanda-t-elle, comme si le fait d’énoncer la chose à voix haute allait l’aider à y voir plus clair.


  Nikos hocha la tête d’un air contrit.


  —Deux fois, je crois. Non, attends, trois…


  —Mais ta gueule, couillon! s’écria Simon, dégoûté. Putain, tu es un vrai boulet, Nikos!


  Tu parles d’une coïncidence.


  Ainsi, l’un des meilleurs amis de Nikos avait lui aussi été indirectement victime de Mitch et de son insatiable missile d’amour à tête chercheuse.


  Frankie était terrassée, clouée au sol.


  Décidément, le monde est tout petit…


  Chapitre 8


  Extrait du journal de Frankie Bennett.


  Ce n’est pas du tout contre mon gré que j’écris ces mots: Nikos Antonakas est insupportable à bien des niveaux –à plus de niveaux qu’en compte Donkey Kong, même! Il a de la chance que j’aie dépassé ma phase «folle furieuse»– bon, et que je le trouve absolument magnifique, aussi. Oh là là! Il faut que je trouve la force de résister à ce mec. Il est tellement craquant que je n’arrive pas à rester en colère et –pire– que je risque de perdre toute dignité et de le supplier de me prendre là, tout de suite, maintenant, comme une héroïne de romance débile. Voilà, c’est dit. Et écrit.


  


  Frankie n’accorda même pas un regard aux trois hommes. Stoïque, elle retourna vers la table qu’elles avaient occupée et y laissa de quoi payer l’addition pour Jasmine et elle.


  Ce ne fut qu’une fois sur le trottoir qu’elle sentit les larmes lui piquer les yeux. Elle s’en serait presque frappé la poitrine tellement elle était fière de son self-control. Jasmine la percuta et s’accrocha à son bras pour retrouver l’équilibre, ses talons glissant sur une plaque de verglas.


  —Frankie, ma belle, je suis désolée.


  Frankie rentra la tête dans les épaules et s’adossa à un lampadaire décoré d’une guirlande argentée.


  —Y a-t-il un seul vagin sur cette planète que Mitch n’ait pas visité? demanda-t-elle, humiliée.


  Jasmine noua son écharpe avant de prendre les mains de Frankie dans les siennes, gantées.


  —Qu’est-ce qui te fait le plus mal? Le fait que Mitch t’ait trompée plus d’une fois ou le fait qu’il t’ait embobinée au point que tu croies que ce n’était arrivé qu’une fois?


  En plein dans le mille. C’était sans aucun doute la seconde explication qui lui donnait la nausée.


  —Merde, alors! s’écria-t-elle. Si Bamby n’était pas la première, il y en a eu combien d’autres, à ton avis? Comment j’ai fait pour être aussi aveugle?


  Jasmine écarta une mèche de cheveux du visage de Frankie, qui frissonna dans le vent glacial.


  —On n’en sait rien, ma belle. Mais ce qu’il faut te demander, c’est si ça compte vraiment. Est-ce que ça te touche toujours? Ce qui est fait est fait, on ne peut rien y changer.


  Frankie avait le cœur tellement serré qu’il semblait vouloir imploser dans sa poitrine.


  —Oui, Jasmine, ça me touche, parce que ça montre à quel point j’ai été conne. Je ne te parle même pas du fait que Nikos savait tout depuis le début. Ce qui me tue, c’est que tout le monde devait me prendre pour une pauvre imbécile complètement crédule. Qui, dans l’entourage de Mitch, était au courant? Des gens qui prétendaient être mes amis mais qui ne se sont même pas donné la peine d’appeler pour prendre de mes nouvelles une fois que je me suis fait jeter de chez moi! Ça me dégoûte de me dire que, pendant que je travaillais comme une acharnée pour lui trouver de nouvelles recettes et organiser son petit monde, ce connard couchait à droite, à gauche, avec je ne sais combien de femmes! Qu’est-ce que ça révèle sur mon intuition féminine, hein?


  —Ce que je vais te dire ne va sans doute pas te plaire, mais tant pis. Je pense que ça montre que tu ne t’intéressais plus vraiment à ce que Mitch faisait de son temps libre, ma belle. Ça ne justifie pas ses écarts de conduite avec une pouffe à peine pubère –il n’a aucune excuse–, mais je parie que tu ne tenais pas réellement à savoir ce qui se passait. Sinon, tu te serais efforcée de raviver la flamme. Je pense que tu avais cessé de l’aimer depuis longtemps, Frankie, mais que tu ne t’en es pas rendu compte toute seule. Au lieu de ça, tu t’es plongée dans le travail parce que ça t’occupait l’esprit et que ça t’évitait d’avoir à te confronter à Mitch.


  Cette révélation lui fit l’effet d’un coup de tonnerre.


  —Tu sais quoi? Tu as raison! s’écria-t-elle en exécutant une pirouette, étourdie. Ces dernières années, je trouvais Mitch de moins en moins séduisant. En fait, je m’évertuais à ne pas me trouver au même endroit que lui. Quand il arrivait quelque part, je m’arrangeais pour en partir. J’aurais dû mettre un terme à notre mariage depuis longtemps –au moment où j’ai dépassé Mitch, où j’ai cessé d’avoir besoin d’une figure paternelle. Sauf que je croyais bêtement que c’était ça, la vie de couple. Alors, j’ai laissé couler.


  —Oh, je vois exactement ce que tu veux dire, ma belle. Je mentirais si je disais que je n’appréciais pas de vivre dans le luxe, mais ce n’est pas pour l’argent que je suis restée aussi longtemps avec Ashton. La vérité, c’est que je l’utilisais autant que lui m’utilisait. On menait une vie confortable et, même si je ne l’aimais plus, j’étais trop paresseuse pour le quitter. Au moins, avec lui, je savais à quoi m’en tenir. Enfin, jusqu’à ce qu’il me jette…


  —Regarde-nous! commenta Frankie.


  —Ouais, acquiesça Jasmine avec un sourire malicieux. C’est rageant de te découvrir enfin alors que la moitié de ta vie est derrière toi, hein?


  —Oh, je crois que je n’ai pas encore fini de me découvrir.


  —Dépêche-toi, alors, parce que ça caille, rétorqua Jasmine en se frottant les bras.


  Mais Frankie ne prêta pas attention à la raillerie de son amie ou au vent qui fouettait le trottoir décoré de guirlandes. Maintenant qu’elle avait compris qu’elle évitait Mitch inconsciemment et que c’était ça qui l’avait empêchée de découvrir ses infidélités, elle repensa à l’aveu de Nikos.


  —Nikos aurait dû me parler de Carrie.


  —C’est vrai, mais c’est un homme, tu sais. Ils ne pensent pas aux conséquences à long terme. Sinon, comment expliques-tu l’existence des maladies vénériennes?


  Frankie éclata de rire avant de conclure:


  —C’est un gros naze.


  —Ce n’est pas vrai, protesta Nikos, qui sortait du restaurant en soutenant un Marco inconscient. Je n’avais pas assez réfléchi, c’est tout.


  —Parce que tu ne pensais pas vraiment avoir besoin d’y réfléchir, rétorqua Jasmine. Tu repoussais le moment de faire face. Typique, mais terriblement décevant.


  —Grrr…, fit Simon en surgissant derrière eux. J’adore quand elle sort les griffes.


  Jasmine poussa un soupir destiné à montrer son dédain à Simon, mais son regard semblait indiquer qu’il ne l’agaçait pas autant qu’elle voulait bien le faire croire.


  —Je promets de faire tout mon possible pour me racheter, annonça Nikos. Mais d’abord on a un problème.


  —Oh, pas qu’un seul, Antonakas, marmonna Frankie.


  —Vous allez devoir nous raccompagner, mesdames, reprit Nikos sans relever la remarque de Frankie. Je suis venu à pied du diner, le chauffeur de Simon n’est pas disponible, et Marco n’est plus en état de faire quoi que ce soit à part cuver. On n’a pas trouvé ses clés de voiture, juste celles de chez lui. Frankie, tu veux bien raccompagner ton cher patron? Marco n’habite pas loin.


  —Tu veux dire, le patron qui a failli mettre en péril mon fragile équilibre mental avec ses petites cachotteries? demanda Frankie d’un air innocent.


  Nikos se mordit la joue d’un air impatient mais semblait réellement contrit lorsqu’il répondit:


  —Oui, ce patron-là.


  Jasmine jeta un regard interrogateur à Frankie, qui la rassura d’un clin d’œil.


  —D’accord, mais je veux un jour de congé mardi prochain pour aller faire mes courses de Noël. Et si j’entends la moindre blague au sujet de bains de boue ou de masques aux sels de la mer Morte, notre marché tombe à l’eau.


  Jasmine ouvrit son sac et en sortit ses clés de voiture, puis se pencha pour chuchoter à l’oreille de Simon:


  —Attrape, quarterback!


  Elle fit tinter les clés avant de les lancer en l’air devant lui. D’un geste vif, il intercepta le trousseau.


  —Bien joué! Tu as gagné le droit de conduire, superstar, dit-elle en riant.


  —J’aime les femmes qui savent prendre des risques, soupira Simon en lui emboîtant le pas, visiblement ravi.


  Jasmine le prit par le bras et l’entraîna vers le bord du trottoir.


  —Je te préviens, si tu abîmes mon CRX, tu vas voir de quel bois je me chauffe. J’ai économisé pendant un an pour me le payer.


  —Tu conduis un C-Rex? C’est un dinosaure, cette bagnole!


  —Comme moi, donc! Il faut croire qu’on est bien assortis.


  Simon et Jasmine s’éloignèrent en bavardant, laissant Frankie et Nikos seuls avec Marco, toujours endormi.


  —Attends-moi ici, je vais chercher la voiture, dit Frankie. Mais, si Marco me repeint le siège arrière, je prends mardi et mercredi, OK?


  —OK, fit Nikos en souriant. Mais je sais pourquoi tu veux ton mercredi. C’est parce que Noreen fait une journée de promo au salon: deux soins pour le prix d’un. Elle m’en a parlé ce midi, quand elle est venue déjeuner et déposer des flyers.


  —Super! lança Frankie en s’éloignant. Comme ça, je pourrai me faire épiler la moustache en plus de ma manucure. Ce sera Noël et mon anniversaire à la fois.


  Elle déverrouilla sa voiture, s’assit derrière le volant en frissonnant et mit le chauffage à fond. Puis elle alla se garer devant Nikos et sortit pour l’aider à installer Marco sur la banquette arrière. Ce dernier s’affala contre la portière avec un murmure incohérent.


  —Il est raide, commenta Frankie avec une grimace en reprenant le volant. Il va s’en mordre les doigts, demain.


  —Tu m’étonnes, renchérit Nikos tandis qu’ils sortaient du parking. Écoute, Frankie, je suis vraiment désolé. J’aurais dû te parler de Marco, mais, si je ne l’ai pas fait, c’était moins pour le protéger lui que pour t’épargner une source de stress supplémentaire.


  Elle jeta un coup d’œil à son profil, si sexy dans la faible lumière de l’habitacle, puis se força à se concentrer sur la route.


  —J’apprécie ta délicatesse, mais il ne faut pas te sentir obligé de prendre des gants avec moi. Évidemment, j’ai été surprise d’apprendre que Bamby ne constituait pas la première indiscrétion de Mitch, mais pas autant que je l’aurais cru, à vrai dire. En revanche, Marco est ton meilleur ami; ça rend la situation franchement délicate. J’imagine ce que tu as dû penser quand Maxine m’a traînée au diner pour l’entretien.


  —Prends à gauche, là, indiqua-t-il en tendant le doigt. Voilà, c’est la résidence de Marco. Franchement, je ne pensais plus du tout à lui quand je t’ai interviewée.


  —Ça, c’est parce que je t’ai ébloui avec mon CV de folie, pas vrai? Ou alors c’était avec mon look de tueuse en série, les cheveux en bataille et les fringues trois fois trop grandes, plaisanta-t-elle.


  Il lui effleura la main, faisant battre son cœur plus vite.


  —Non, juste parce que c’était toi, souffla-t-il par-dessus le ronronnement du moteur.


  L’estomac de Frankie fit un bond, mais elle n’osa pas prêter trop de sens à ces paroles.


  —Je sais, je fais toujours une impression fulgurante au premier abord.


  Le rire de Nikos lui chatouilla l’ego.


  —C’est l’immeuble juste en face, là. Et le premier abord était assez fulgurant, en effet.


  Frankie trouva une place libre et se gara.


  —Tu as besoin d’un coup de main?


  —Non, ça va, je vais me débrouiller, répondit-il en se tournant vers elle. Vas-y, si tu ne veux pas attendre. J’appellerai Cosmos pour qu’il vienne me chercher.


  Frankie déglutit avec difficulté à l’idée de se retrouver seule avec Nikos dans sa petite voiture. Tout seuls.


  —Non, ne le réveille pas. Déjà qu’il est ronchon en temps normal…, quand il est fatigué, c’est un vrai ours. Je t’attends.


  Nikos sortit de la voiture, ouvrit la portière arrière et, avec un grognement d’effort, hissa Marco sur son épaule.


  —Je reviens, lança-t-il en refermant la portière d’un coup de pied.


  Puis il se dirigea vers l’immeuble d’un pas aisé malgré le poids de l’homme qu’il trimballait.


  Pour faire passer le temps, Frankie alluma la radio et choisit une station qui passait exclusivement des chants de Noël. Elle se laissa aller contre l’appuie-tête et ferma les yeux. Nikos faisait preuve d’une telle loyauté, non seulement envers sa famille mais aussi envers son ami, brisé par la fin de son mariage. Peut-être qu’il était moins semblable à Mitch que ce qu’elle avait d’abord cru. Peut-être que son extraordinaire charisme émanait d’une source pure et sincère.


  Peut-être.


  Les questions qui la taraudaient concernant Mitch et Carrie s’évanouirent tandis qu’elle se laissait bercer par la chaleur de l’habitacle, la mélodie de Douce Nuit et ses rêveries au sujet de Nikos.


  Soudain, elle sentit une grande main un peu calleuse lui effleurer la joue.


  —Frankie?


  En entendant son nom, elle laissa échapper un petit soupir bienheureux.


  —Mmm?


  —Tu veux que je conduise?


  Elle ouvrit les yeux et agrippa le volant.


  —Non, c’est bon. Comment va Marco?


  —Il est hors d’état de nuire. Je l’ai mis au lit et lui ai laissé un petit mot. Ça ira mieux après une bonne nuit de sommeil.


  Frankie redémarra le moteur pendant que Nikos bouclait sa ceinture.


  —On dirait que ce n’est pas la première fois que ça arrive, dit-elle en sortant de sa place de parking.


  Elle n’arrivait pas à se défaire de la sensation des doigts de Nikos sur sa joue. Elle en tremblait presque.


  Contrôle-toi, ma fille, contrôle-toi.


  —Comme je te le disais, il a très mal supporté sa rupture. Depuis, il se prend régulièrement des cuites de ce genre.


  Elle hocha la tête, compatissante. Elle ne connaissait que trop bien la cruelle douleur causée par une trahison pareille. Le simple fait de bouger faisait mal jusqu’aux os. Dans son cas à elle, c’était son identité même qui lui avait été arrachée. Sa raison de vivre avait volé en éclats.


  —Je le comprends. Il y en a qui boivent, moi j’ai dormi… On fait ce qu’on peut pour atténuer la douleur.


  Nikos serra les mâchoires, mais son regard demeurait doux.


  —Ça n’excuse pas son comportement, Frankie. Il ne peut pas continuer comme ça. Il va finir par se faire expulser de son cabinet. Je pensais vraiment que quelques mois à l’étranger lui feraient du bien.


  —Oh, je ne lui cherche pas d’excuses. Il ne devrait pas déraper en public, surtout vu le genre de métier qu’il exerce. Riverbend est une petite ville. Je disais juste que je comprends sa douleur et je me dis que, si Maxine a réussi à me tirer du lit et à me secouer les puces, Marco devrait peut-être l’appeler. Je ne suis pas en train de le traiter d’ex-épouse trophée, mais il doit bien exister une version pour homme de la technique «Bouge-toi les fesses, princesse.»


  Nikos se détendit de façon visible.


  —Tu es vraiment une fille bien, Frankie, dit-il d’une voix un peu enrouée.


  Avec un petit rire nerveux, elle se gara dans le parking du diner.


  —De la part de quelqu’un qui m’a vue menacer un homme avec des ustensiles de cuisine pendant une crise d’hystérie, c’est courageux.


  Nikos se tourna vers elle et s’appuya d’une main sur le tableau de bord pour s’approcher. De joueur, son regard était devenu sérieux.


  —Je ne plaisante pas, Frankie. Marco nous a tapé un vrai scandale et t’a prise à partie, ce soir. C’est très généreux de ta part de compatir à son malheur plutôt que de lui coller une droite.


  Frankie sentit sa gorge se serrer mais ne put détacher ses yeux de ceux de Nikos.


  —Contrairement à ce qu’on pourrait croire après visionnage de mes débuts télévisés, je ne frapperais jamais personne.


  Le sourire de Nikos dessina de petites rides de chaque côté de sa bouche.


  —Tu es assez nulle quand il s’agit d’accepter un compliment, tu sais.


  —Avec l’allure que j’ai en ce moment, je manque d’entraînement, rétorqua-t-elle d’une voix tremblante, irrésistiblement attirée par les lèvres sensuelles de Nikos et par son parfum épicé.


  Au creux de son ventre, ses hormones se réveillèrent en une flamme vivace.


  —Mon compliment s’adressait à ton caractère.


  —C’est tout ce qu’il me reste.


  —Ce n’est pas vrai, rétorqua-t-il dans un murmure qui captiva toute son attention.


  Ils étaient si proches que l’espace sembla se réduire aux quelques petits centimètres qui les séparaient.


  Le souffle de Frankie se fit irrégulier et faillit lui manquer tandis qu’elle cherchait comment détromper Nikos.


  —Non, la vérité, c’est que je ne ressemble à rien. Je ne suis que l’ombre de la femme que j’étais.


  Nikos inclina la tête, et sa barbe naissante captura la lumière.


  —Peut-être que tu n’as pas encore découvert la femme que tu vas devenir.


  Si seulement il avait raison! Après tant de galères, elle avait bien mérité un petit coup de chance.


  —Peut-être…


  Elle eut soudain sommeil, comme étourdie par le parfum entêtant de Nikos et la chaleur de son corps, si proche. À la radio, Johnny Mathis chantait O Holy Night.


  —Je suis impatient de rencontrer la Frankie qui va émerger du tunnel, murmura-t-il en s’approchant encore.


  À travers ses paupières mi-closes, Frankie vit qu’il fermait les yeux, lui aussi.


  Son cœur s’emballa quand il poussa un léger soupir et qu’elle perçut un effluve de vin mêlé à une senteur mentholée.


  Son estomac se serra. Ses rêveries nocturnes étaient sur le point de se réaliser dans toute leur splendeur grecque.


  Une vague de peur, d’excitation et… de peur la submergea lorsque Nikos se trouva si près que leurs lèvres s’effleuraient presque. Une minute. Voulait-elle vraiment qu’il l’embrasse? Peut-être que l’anticipation était ce qu’il y avait de meilleur et qu’elle serait déçue par le baiser?


  Nikos balaya toutes ses craintes en appuyant son front contre le sien. Le cœur battant à tout rompre, Frankie mourait d’envie de passer les doigts dans ses épais cheveux noirs pour l’attirer à elle.


  Au moins, elle avait sa réponse: elle voulait vraiment qu’il l’embrasse. Tant pis si ce n’était pas à la hauteur de ses fantasmes. Au moins, elle serait fixée et pourrait enfin trouver le sommeil.


  Quelle ne fut pas sa déception quand Nikos recula un peu en poussant un soupir de regret –ou peut-être d’irritation.


  —Je ne veux pas faire ça comme ça. Pas cette fois, dit-il.


  Il se redressa sur son siège, et Frankie, soudain privée de la chaleur des bras qui l’encadraient un instant auparavant, frissonna.


  Nikos posa une main sur la poignée de la portière avec un sourire déterminé que Frankie ne comprit pas.


  —Merci pour ton aide, Frankie. On se voit demain.


  Avant qu’elle ait eu le temps de ciller, il était parti, laissant derrière lui une bonne dose de regrets.


  Non, mais qu’est-ce qui s’est passé, là?


  Tu viens de vivre ton premier presque-baiser, Frankie. Délicieux, non?


  Les joues en feu, elle se répéta les mots de Nikos.


  Qu’avait-il voulu dire par «pas cette fois»?


  Et pourquoi pas, d’abord?


  


  —Frankie Bennett?


  Elle releva la tête lentement, prudemment. Si l’univers était d’humeur charitable ce jour-là, ce ne serait pas un amateur de son maniement de la cuillère en bois à la recherche d’un autographe.


  —Peut-être, dit-elle sans se retourner et en fermant les yeux.


  —C’est Marco Sabatini.


  Elle fit volte-face avec un demi-sourire, le regard taquin. Marco portait un costume impeccable, et son visage, bien que marqué, était rasé de près.


  —Pardon, dit-elle. Je n’ai pas reconnu votre voix; vous articulez trop bien, aujourd’hui.


  Il baissa la tête, et le soleil qui entrait à flots par les fenêtres du diner brilla sur ses boucles brunes encore mouillées.


  —J’ai honte, Frankie. J’avais vraiment trop bu, hier soir, et ça me rend très con.


  Frankie jeta sur son épaule le torchon avec lequel elle venait d’essuyer le comptoir et hocha la tête, compatissante.


  —Je comprends, vous savez. Pas le fait de boire comme un trou, mais le besoin d’atténuer la douleur. Moi, après mon divorce, j’ai dormi pendant six mois.


  Marco sourit, mais, malgré sa dentition parfaite, Frankie eut l’impression que c’était par pure courtoisie. Il semblait aussi insensible qu’il pouvait l’être sans l’aide de l’alcool.


  —Nikos l’a mentionné au téléphone, ce matin. Au moins, vous ne deviez pas faire trop de dégâts.


  —Pas faux. Comment vous vous sentez, cet après-midi?


  —Justement… comme un gros con. C’est pour ça que je suis venu. Je tenais à vous présenter mes excuses.


  —Il n’y a pas de mal. Moi aussi, je suis désolée pour ce que Mitch a fait à votre mariage. Je n’en savais absolument rien. Je pensais que Bamby était sa première maîtresse. Quelle naïveté, hein?


  Marco se passa une main sur le visage et se frotta les yeux, comme s’il pouvait faire disparaître les profonds cernes qui les soulignaient.


  —J’ignore qui est Bamby, mais je suis navré que vous ayez dû apprendre l’existence de Carrie à cause de mon comportement. J’aimerais me faire pardonner.


  —Vous n’avez rien à vous faire pardonner, Marco, dit Frankie en inclinant la tête. Par contre, si ça ne vous pèse pas trop d’en parler, j’aurais une question à vous poser.


  —Allez-y.


  —Je ne comprends pas du tout cette histoire entre Mitch et Carrie. Quand est-ce que ça a eu lieu?


  Et à quel point ai-je été bête de ne rien voir?


  Marco fourra les mains dans ses poches, le visage fermé.


  —Votre… Mitch faisait un tour des restaurants familiaux pour un de ses projets.


  Une ampoule s’alluma dans la tête de Frankie. Le fameux road trip à la recherche d’endroits où tourner l’émission, qui devait s’appeler à l’origine Mitch s’invite dans votre cuisine. Le principe, c’était que Mitch débarque dans un restaurant et prenne les commandes des cuisines pendant une soirée, se mesurant au chef du lieu. L’idée avait été convertie en une solution moins coûteuse parce que, à l’époque, la chaîne n’était pas sûre de la rentabilité de Mitch.


  —Je me souviens, admit-elle dans un soupir. C’était il y a à peu près un an et demi, c’est ça?


  —Oui. Carrie était fan de Mitch depuis l’autre émission où il était régulièrement invité, là…


  —Bienvenue chez le chef Randall, l’interrompit Frankie. Mitch et Randall étaient amis. Enfin, jusqu’à ce que la cote de popularité de Mitch dépasse celle de Randall. C’est là que Cuisine TV a proposé à Mitch son émission en solo.


  Marco acquiesça, l’air tendu.


  —Quand j’ai dit à Carrie que la chaîne avait contacté le diner, elle était tout excitée. Elle a tanné Nikos pour qu’il accepte au moins de rencontrer Mitch et l’équipe de production et, quand il a fini par céder, elle ne tenait plus en place. Elle avait dit à Nikos qu’il n’était pas obligé de signer pour le tournage, que ça ne coûtait rien d’en discuter et qu’il pouvait toujours dire non, au final. Nikos voulait faire plaisir à Carrie parce que c’était ma femme, mais il n’aurait jamais laissé une équipe de télé envahir sa cuisine.


  » Bref, Carrie s’est trouvée incapable de suivre son propre conseil. Le mot «non» ne fait apparemment pas partie de son vocabulaire lorsque Mitch est concerné. J’étais à une convention sur les implants dentaires, à ce moment-là. Carrie et Mitch se sont rencontrés et ont immédiatement sympathisé, d’après Nikos… Vous connaissez la suite.


  Honteuse, Frankie se mit à jouer avec les liens de son tablier pour se donner une contenance, le temps de digérer le récit des indiscrétions de son ex-mari –indiscrétions qui s’étendaient à au moins deux États.


  —Je suis vraiment désolée.


  —Ce n’est pas votre faute, Frankie, la rassura Marco en posant une main sur son épaule.


  —Alors pourquoi je me sens aussi coupable? rétorqua-t-elle en soutenant son regard.


  —Probablement pour la même raison qui fait que les bonnes mères, quand leur fils commet un meurtre, ne peuvent s’empêcher de se demander comment elles ont pu ne pas voir les indices, lança Nikos, tout sourires.


  Il avait passé la journée à rire et à plaisanter, aussi charmant que d’habitude, alors que, la veille, il l’avait presque embrassée avant de s’enfuir comme si c’était elle qui lui avait pointé un flingue sur la tempe en exigeant qu’il la prenne violemment.


  Grumpf.


  Elle avait à peine fermé l’œil de la nuit, et il se comportait comme si de rien n’était alors qu’il lui avait mis un vent de façon mémorable.


  Cela dit, son analogie suggérant qu’elle avait endossé le rôle de mère avec Mitch n’était pas idiote. Plus d’une fois elle avait ressenti l’impression que Mitch avait besoin d’une figure maternelle.


  Un sourire aux lèvres, Nikos donna une claque dans le dos de Marco.


  —Alors, ça va, la tête? Tu as bien pris l’aspirine que je t’ai laissée sur ta table de nuit?


  La présence de Nikos faillit faire surgir une autre question dans l’esprit de Frankie, mais leur presque-baiser de la veille se dressait comme une sorte d’obstacle. Elle se promit d’y réfléchir quand elle aurait une minute de paix.


  —Ma tête va bien, à ceci près qu’un train de marchandises la traverse de part en part depuis ce matin. Je suis impatient d’arriver au cabinet et de lancer la fraise, commenta Marco d’un air piteux. J’étais venu présenter mes excuses à Frankie.


  —Riche idée. Mamá te passerait un sacré savon si elle apprenait comment tu t’es comporté hier. Passe en cuisine lui dire bonjour. Tu lui manques.


  —Pas encore, refusa Marco en évitant le regard de Nikos. Un autre jour, peut-être, quand j’aurai repris la situation en main. (Il leva vers Frankie des yeux doux et empreints d’un chagrin presque palpable.) Je peux vous inviter à dîner? Pour me faire pardonner d’avoir gâché votre soirée d’hier?


  Nikos se rembrunit aussitôt.


  —Frankie est très occupée.


  Ah bon? Nikos avait-il jeté un coup d’œil à son agenda? Certes, elle n’avait pas d’agenda, mais si elle en avait eu un… Frankie n’était franchement pas très occupée. Elle aurait pu l’être si Nikos avait eu le courage de l’embrasser, la veille. De fait, elle était à présent aussi disponible qu’un prisonnier fraîchement libéré sur parole.


  Elle lança un regard de défi à Nikos avant de décocher à Marco son plus beau sourire.


  —Pas du tout. Frankie est libre comme l’air, et je serai ravie de dîner avec vous, Marco. Deux victimes de Mitch autour d’un plat de spaghettis, ça pourrait faire un remake du Crépuscule des morts-vivants croisé avec Les Affranchis.


  Marco rit franchement, cette fois.


  —Super. Je repasse bientôt, et on organise ça, d’accord?


  —D’accord, avec grand plaisir, répondit Frankie avec un nouveau regard malicieux à Nikos.


  —Tu n’as pas des oignons à éplucher? demanda ce dernier d’un ton glacial.


  Frankie sourit de plus belle. Voir Nikos en colère parce que son meilleur ami venait de l’inviter à dîner –elle ne pouvait qu’espérer que c’était effectivement la raison de sa mauvaise humeur– lui donnait envie de glousser de plaisir et de fierté.


  —Quel grincheux tu fais, patron! (Elle s’éloigna, adressant un petit signe à Marco par-dessus son épaule.) Salut! À bientôt!


  Puis elle passa la double porte de la cuisine, ravie d’avoir quitté cette conversation pendant qu’elle avait l’avantage. Nikos n’avait aucun droit de s’immiscer dans sa vie privée; il lui avait clairement fait savoir la veille.


  —Tu me plais, aujourd’hui, Frankie, remarqua Voula avec un clin d’œil complice.


  —Vous savez quoi, Voula? fit Frankie avec un sourire, en passant un bras autour des épaules de la vieille dame. À moi aussi, je me plais, aujourd’hui.


  —Frankiiie? tonna Nikos en entrant à son tour.


  —Patrooon?


  —C’est quoi, cette histoire?


  —Quelle histoire? rétorqua-t-elle en hissant un gros sac de pommes de terre sur l’îlot central.


  Le visage de Nikos se fit orageux.


  —Marco.


  —Il s’est excusé.


  —Ça, je sais, mais pourquoi tu veux sortir avec lui?


  —Pourquoi ça t’embête autant?


  Voula, Cosmos et Hector pouffèrent dans un bel ensemble, puis sortirent de la cuisine.


  Nikos croisa les bras, les lèvres pincées.


  —Je n’ai pas dit que ça m’embêtait, mais Marco est mon meilleur ami.


  —Et alors? Il n’a pas le droit d’avoir plus d’un ami à la fois? C’est une règle d’or entre mecs? Parce que, si c’est le cas, ton génie des maths te fait défaut: tu es ami avec Simon aussi.


  Elle entreprit de peler les patates avec un enthousiasme sans doute exagéré.


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais très bien, Frankie, rétorqua Nikos, furieux.


  Elle s’interrompit dans sa tâche et mit les poings sur les hanches.


  —Non, Nikos, je ne sais pas ce que tu voulais dire. Et si tu m’expliquais?


  Nikos chercha ses mots un instant, puis sembla trouver un mensonge valable.


  —C’est juste que Marco est dans une mauvaise passe, en ce moment.


  —Et il risque d’y rester coincé à jamais s’il mange des spaghettis en ma compagnie? repartit-elle d’un ton doucereux.


  —Mais non! s’exclama-t-il, exaspéré. Seulement, tu as bien vu dans quel état il était, hier. Et s’il recommençait? Tu crois que tu arriverais à le maîtriser?


  Belle excuse, bien pratique, presque crédible.


  —Je te rappelle que, moi aussi, je suis dans une mauvaise passe. Justement, on peut peut-être se serrer les coudes pendant cette traversée difficile. Et puis, si Marco commande ne serait-ce qu’un dé à coudre d’alcool, je le laisse en plan. Ne va donc pas tracasser ta petite tête d’homme des cavernes à ce sujet, on se débrouillera très bien.


  —Super, rétorqua-t-il entre ses dents serrées.


  Elle lui fit son sourire le plus moqueur, enchantée de le voir lutter pour contrôler sa fureur. Jasmine n’avait peut-être pas complètement tort.


  —Oui, c’est super.


  Nikos tourna les talons, raide comme la justice, mais la question qui tracassait Frankie un peu plus tôt refit surface –clairement, cette fois.


  —Une minute, chef grognon! le rappela-t-elle. J’aimerais savoir quelque chose.


  —Quoi donc? Quelle est la fleur préférée de Marco? persifla-t-il.


  Frankie dut baisser les yeux sur ses pommes de terre pour se retenir de rire face au spectacle de Nikos en pleine crise de jalousie.


  —Non, mais ça le concerne indirectement.


  Nikos la toisa en silence.


  —Tu veux bien me raconter ce qui s’est passé entre Mitch et Carrie?


  —Qu’est-ce qu’il y a à raconter? Je suis sûr que Marco t’a déjà tout dit.


  Il n’espérait quand même pas s’en tirer comme ça, si?


  —Oh, Marco m’a dit l’essentiel, rétorqua-t-elle en brandissant son épluche-légumes. Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi tu ne m’as jamais parlé de cette aventure alors qu’elle a eu lieu plus ou moins dans ton diner. Tu as rencontré Mitch en personne, putain! C’est encore un détail que tu voulais m’épargner, c’est ça?


  —Tu sais quoi? J’ai l’impression de passer mon temps à te présenter des excuses alors que, tout ce que j’ai fait, c’était justement pour te protéger.


  Il prit son air le plus penaud, comptant sans doute sur son incroyable beauté pour remporter la dispute.


  Cela aurait pu marcher s’il ne s’était pas dégonflé la veille. Frankie n’était pas d’humeur à se laisser attendrir.


  —Oh non! Tu ne m’auras pas si facilement. Tu savais que Mitch avait couché avec Carrie bien avant que je vienne passer un entretien pour devenir ton esclave.


  —Quoi? Tu aurais voulu que je cherche aussitôt ton numéro dans l’annuaire pour te prévenir que ton mari se tapait une femme mariée dans ton dos?


  Frankie ne répondit pas tout de suite. Une autre révélation venait de la frapper de plein fouet.


  —Tu n’y es pas du tout. Ce que je veux dire, c’est qu’au moment de mon entretien, déjà, tu savais qu’il y avait eu quelque chose entre Mitch et Carrie. Pire, Mitch est venu ici, dans ton diner, quand il cherchait à définir le concept de son émission. Tu étais au courant de tout ça et, pourtant, tu as fait comme si tu ignorais complètement qui j’étais. Et, même quand tu as fini par admettre que tu me connaissais de réputation, tu as omis de mentionner Marco. Tu peux m’expliquer pourquoi?


  —On n’était pas exactement meilleurs amis, toi et moi. Tu débarquais complètement, et moi, je cherchais une employée, c’est tout.


  —Oui, mais Marco est ton meilleur ami, lui. Tu croyais quoi? Qu’il n’allait pas revenir du Botswana? Tu pensais vraiment qu’on n’allait jamais se croiser, lui et moi? Tu m’as menti!


  —Ah non! cria-t-il en plissant les yeux. Je ne t’ai pas menti, c’est toi qui ne m’as jamais posé la question.


  —Pardon? s’esclaffa Frankie. Tu aurais voulu que je te demande quoi? «Salut, patron potentiel, est-ce que, des fois, mon ex-mari serait passé dans ton diner et en aurait profité pour planter son drapeau dans la femme de ton meilleur ami?» hurla-t-elle, exaspérée.


  Il y eut un silence, puis Nikos partit d’un rire retentissant. Il dut s’appuyer à l’îlot central le temps de reprendre son souffle.


  —«Planter son drapeau»?


  —Oh non, Antonakas! repartit Frankie, toujours hors d’elle. Je ne vais pas te laisser éviter le conflit en tournant l’instant en dérision. Pas cette fois. Dis-moi plutôt s’il y a autre chose que je devrais savoir. Est-ce que Mitch a organisé des orgies dans cette cuisine? Est-ce qu’il a essayé de peloter cette pauvre Voula? Parce que j’ai l’impression qu’il a exploré toute la gent féminine de la région! Est-ce que je devrais être prévenue de quoi que ce soit avant qu’il m’arrive un nouvel incident bien gênant et bien public comme celui d’hier soir?


  Toute colère sembla déserter Nikos, et il plaça une main chaude sur celle de Frankie.


  —Honnêtement, je n’avais pas réfléchi à long terme, c’est tout. Quand tu es venue avec Maxine, je savais juste que tu avais besoin d’un travail et je me suis dit que c’était la moindre des choses de t’embaucher après ce que j’avais vu se dérouler sous mes yeux entre Mitch et Carrie. Tu étais à vif quand on s’est rencontrés, Frankie. Tu semblais vraiment en avoir bavé.


  Elle écarta la main de Nikos d’un geste vif et lui fit une grimace.


  —Pauvre petite Frankie Bennett, seule et perdue dans la jungle au milieu des méchants tabloïds! Mais n’ayez crainte, gente dame, car voici Nikos Antonakas à la rescousse!


  Elle jeta son épluche-légumes sur le plan de travail, les yeux brûlants de larmes. Elle se sentait plus humiliée que jamais de découvrir que Nikos savait des choses sur Mitch qu’elle-même ignorait. Elle avait l’impression que sa vie entière était une plaie à vif sur laquelle n’importe qui pouvait venir jeter du sel.


  Mais, ce qu’elle trouvait pire que tout, c’était la caricature pitoyable qu’elle était devenue. Elle en avait assez d’incarner l’âme en peine que tout le monde cherche à nourrir et à protéger.


  —Tu avais pitié de moi alors tu m’as donné du travail, et je t’en remercie de tout cœur. J’apprécie sincèrement de recevoir un salaire. Mais rends-moi service: cesse de vouloir protéger ma pauvre carcasse et occupe-toi de gérer ton diner!


  Tout en se dirigeant vers les toilettes du personnel pour s’asperger le visage d’eau froide, Frankie prit une décision. À partir de maintenant, elle ne serait plus une divorcée pathétique assoiffée de pitié et de sympathie.


  Même si elle devait découvrir que Mitch s’était tapé toutes les minettes de vingt-cinq ans que comptait l’État du New Jersey.


  Même.


  


  —Bien joué, mon frère, commenta Cosmos d’un ton cassant.


  —Je l’ai fait pleurer, soupira Nikos, tête basse.


  —Tu n’es vraiment qu’un naze.


  —Ouais. Un gros naze.


  —On t’avait bien dit de tout lui raconter dès le début.


  —Je sais, je sais, convint Nikos en attrapant l’épluche-légumes.


  —Et voilà le résultat.


  —Tu sais quoi? J’en ai marre que ce connard de Mitch fiche en l’air ma vie amoureuse sans même le savoir.


  —Pardon? intervint Cosmos en fronçant les sourcils. Tu n’as pas de vie amoureuse, mon frère. En plus, d’après ce que tu m’as raconté à propos d’hier soir, tu t’es grillé avec Frankie. Tu l’as laissée en plan ou, si tu préfères, tu as résisté à tes instincts masculins. Tu as eu raison, cela dit. Je te l’ai répété cent fois: il ne peut rien t’arriver de bon si tu t’obstines à vouloir d’une femme qui sort à peine d’une rupture. De toute façon, tu as laissé la porte grande ouverte à Marco et à son numéro d’homme blessé. Les filles adorent les mecs qui savent se montrer vulnérables. Bientôt, Frankie sera son problème à lui, tu verras. Comme ça, tu pourras l’oublier, elle et la collection de casseroles qu’elle se traîne et que tu sembles trouver irrésistibles. Sérieusement, qu’est-ce qui t’empêche d’aller draguer une fille qui n’ait pas le cœur fraîchement brisé?


  —Cos, ta gueule! aboya Nikos en sortant une pomme de terre du sac. Je ne plaisante pas.


  —Je me préoccupe de ton bien-être, mon frère, de même que tu te préoccupes de celui de toutes les femmes blessées en mal de chevalier servant. Je ne parle même pas des animaux abandonnés, des clochards ou même des alcooliques criblés de dettes de jeu, ajouta Cosmos avec un coup d’œil coupable à Hector qui travaillait dans son coin. Avoue que, quand quelqu’un a besoin d’aide, tu as du mal à résister. Tu as toujours été comme ça: que ce soient les petits oiseaux avec une aile brisée ou les âmes en perdition, il faut toujours que tu sauves le monde.


  —En quoi est-ce un mal? Hector s’en est bien tiré, après tout.


  —Tu apportes des repas au sans-abri qui dort sur le banc du parking, Nikos. Tu as le complexe du bienfaiteur, ne le nie pas.


  —Benny est un type bien. Il a joué de malchance, c’est tout. Mamá aussi le nourrit, se défendit Nikos.


  —Écoute, ce que je veux dire, c’est que tu n’as pas besoin des embrouilles de Frankie pour te compliquer la vie, et je te le répéterai autant de fois qu’il faudra pour que ça te rentre dans le crâne.


  Nikos ne mordit pas à l’hameçon et se tut, mais il n’était pas question qu’il laisse Marco draguer la femme qu’il désirait. Pas question.


  Ça ne lui plaisait pas vraiment de vouloir Frankie avec une telle force. Pour tout dire, la situation devenait franchement inconfortable. Il avait dû exercer une telle volonté pour sortir de la voiture de Frankie, la veille, qu’il en avait encore mal aux mâchoires à force de les avoir trop crispées.


  Frankie venait à peine de se libérer des liens sacrés du mariage; elle n’avait pas eu le temps d’entrevoir ce que pourrait être sa vie une fois qu’elle aurait découvert qui elle était. Elle nourrissait peut-être encore des sentiments pour l’homme à qui elle avait été mariée pendant dix-huit ans. Nikos s’était déjà brûlé les ailes au contact d’une femme comme elle. Une femme au cœur brisé. Une femme en transition.


  Justement: il ne voulait pas d’une femme en transition.


  Il voulait une femme pour toujours.


  Frankie n’était pas le genre de personne qu’il aurait dû imaginer dans ce rôle.


  Pourtant…


  Chapitre 9


  Extrait du journal de Frankie Bennett.


  C’est entièrement de mon plein gré que j’écris ces mots: viens te battre, sale pouffe! Fini les embrouilles, Chloe Machinopoulos! Pigé? Tu as mal choisi ta cible, sorcière à la noix! Moi, je sais manier la cuillère en bois! Ha! Ça rime, en plus, c’est fou, non? Oh, et pour rester dans l’esprit de Noël, «elle est née, la divine vengeance», espèce de vipère. Tu vas voir, ça risque de ne pas être une douce nuit pour toi…


  


  Jasmine se blottit contre Simon et repoussa Gary qui cracha, jaloux. Puis elle ferma les yeux et prit une profonde et salutaire inspiration. Elle n’avait que peu d’expérience quand il s’agissait de ne surtout pas se compliquer la vie, mais elle était bien décidée à essayer.


  Pour commencer, elle n’aurait pas dû se délecter ainsi de la présence d’un homme trop jeune pour elle et incroyablement sexy, qui la serrait contre son corps musclé.


  —Tu devrais appeler Win, dit-elle enfin au prix d’un immense effort.


  Elle n’avait absolument pas envie que Simon parte, mais elle voulait s’en tenir à ses principes. Cette relation se déroulait strictement selon ses termes à elle, et cela impliquait que le quarterback ne devait pas rester dormir.


  Elle ne pouvait pas permettre à un homme d’investir son espace personnel. C’était son appartement à elle, qu’elle payait avec l’argent gagné chaque mois à la sueur de son front. Pourtant, son point de vue sur la question semblait évoluer. Avant, quand elle se disait ça, c’était avec un sourire de fierté. La jolie Jasmine qui subvenait à ses besoins comme une grande, sans l’aide d’un vieux beau plein aux as… Ses soi-disant anciennes amies, qui s’étaient attendues à ce qu’elle se mette en chasse d’un autre senior au compte en banque bien fourni, pouvaient aller se faire manucurer.


  Seulement, depuis qu’elle avait rencontré Simon et, surtout, depuis qu’ils avaient laissé libre cours à l’attirance électrique qui faisait des étincelles entre eux, tout cela lui paraissait bien étriqué et superficiel.


  Soudain, l’orgueil qu’elle éprouvait à s’asseoir sur son canapé à elle, déniché pour une bouchée de pain à l’Armée du salut, s’était émoussé. Ce n’était plus vraiment une victoire. C’était… un canapé.


  Certes, ça restait son canapé, et elle était toujours très fière d’avoir pu se le payer, mais qui se souciait de savoir que ce meuble symbolisait son indépendance enfin reconquise? Pendant les premiers mois de son divorce, elle retirait une immense satisfaction chaque fois qu’elle pouvait acheter quelque chose. Dernièrement, sa principale source de satisfaction avait changé et la comblait à un niveau moins matériel et bien plus émotionnel.


  Cela commençait d’ailleurs à la chiffonner. Elle ne voulait pas ressentir ce genre de sentiments pour Simon –ou pour qui que ce soit. Mais surtout pas pour Simon, si riche et si insouciant. Elle tenait à vivre sa vie comme elle l’entendait, sans avoir à se justifier pour chacun de ses actes. Elle voulait être libre de traîner en pyjama toute la journée si ça lui chantait.


  Tout cela devenait impossible avec une ancre attachée à la cheville –même une ancre magnifique.


  Simon repoussa les cheveux qui retombaient sur son épaule et y déposa de légers baisers, descendant lentement vers son sein.


  —Pourquoi réveiller Win alors que tu as un lit fort confortable dans lequel je pourrais très bien dormir?


  Oui, hein, Jasmine: pourquoi?


  —Parce que tu as ton propre lit, tout aussi confortable, et qu’il n’est que 21 heures. Je suis sûre que Win est encore devant la télé, à regarder Super Nanny. Ça tombe bien, d’ailleurs. Il doit avoir besoin de tous les conseils qu’il peut glaner pour baby-sitter un enfant pourri gâté comme toi, railla Jasmine.


  Il n’y avait pourtant plus la moindre trace de mordant dans sa voix quand elle le taquinait ainsi, l’accusant d’être un sale gosse dans un corps d’adulte.


  Simon éclata de rire, et Jasmine sentit son souffle sur son téton, ce qui la fit frissonner.


  —Si tu me laissais faire, je te gâterais, moi aussi, tu sais.


  —Oh, mais j’ai déjà été pourrie gâtée, beau gosse. Ce n’est pas parce qu’un homme me couvre de babioles hors de prix et m’emmène dans des restaurants étoilés que je le rappelle. Si j’en redemande, c’est uniquement parce que je choisis de le faire. Point barre.


  Sa détermination semblait teintée d’amertume, même à ses propres oreilles. Pourtant, elle ressentait plus que jamais le besoin d’affirmer qu’elle ne poursuivait cette relation que pour le plaisir physique qu’elle y puisait. Si Simon venait à savoir à quel point il était proche de toucher son cœur, elle serait fichue.


  Pas question.


  Simon n’avait pas ménagé ses efforts pour la séduire. Au début, il s’y était pris comme n’importe quel bouffon qui a un peu d’argent en poche, et cela avait mis Jasmine en rogne. Puis cette colère avait laissé la place à un jeu excitant. Quand Jasmine avait fini par céder, cela avait été à la condition qu’elle définisse elle-même les termes de leur relation.


  Au lieu de la pousser dans ses retranchements à coups de grands restaurants et de petits cadeaux, Simon s’était laissé faire, alors que Jasmine savait pertinemment qu’il n’appréciait pas ça.


  Il lui effleura les lèvres avant de rire doucement.


  —Je connais le principe: tu profites de mon corps selon tes conditions. Mais tu pourrais peut-être demander une augmentation, un de ces jours, non?


  Il roula sur elle, et elle lui saisit les poignets, écartant les jambes avec un soupir de plaisir non dissimulé.


  —Et pourquoi je ferais ça?


  —Pour que je puisse manger autre chose que des menus Maxi Best Of chez McDonald’s.


  —C’est tout ce que je peux t’offrir, rétorqua-t-elle.


  —Mais moi, je peux t’offrir plus, ma belle.


  —Ne commence pas à parler finances et apprends à aimer le Big Mac, mon pote.


  —Si j’arrive à aimer le Big Mac, pourquoi tu ne pourrais pas apprendre à aimer mon chef personnel?


  —Parce que c’est au-dessus de mes moyens.


  —Mais c’est ridicule!


  Il lui ressortait la même série d’arguments depuis qu’ils avaient commencé à se voir. Simon ne comprenait pas l’immense satisfaction qu’une femme divorcée et récemment entrée dans la vie active pouvait retirer d’un budget ultraserré mais équilibré.


  —Tu oses me dire que je suis ridicule alors que je suis là, offerte à tes caresses? le taquina-t-elle avant de lui mordiller le lobe de l’oreille.


  —Je retire ce que j’ai dit, murmura-t-il d’une voix rauque avant de la pénétrer doucement, lui faisant oublier son budget, le Big Mac et son besoin de maintenir une distance respectable entre eux.


  


  Quand Frankie revint au diner, deux jours après sa dispute avec Nikos, elle était transformée. Pleine d’entrain et d’assurance, elle passa devant Chloe, qui la couvait d’un œil suspicieux, et son estomac de moins en moins noué ne gronda même pas de nervosité.


  Nananananèreuh!


  Elle eut cependant besoin de se rappeler qu’elle était bel et bien une femme nouvelle lorsqu’elle faillit entrer en collision avec Nikos, qui faisait l’inventaire des stocks en cuisine.


  —Bonjour! lança-t-elle avec un sourire enjoué.


  Elle l’avait répété environ neuf milliards de fois devant son miroir, ce sourire qui devait prouver au monde entier qu’elle était heureuse et que ses jours en tant qu’épave échappée de sa camisole de force se trouvaient désormais derrière elle.


  —Je ne suis qu’un gros naze, déclara Nikos, aussi sérieux que magnifique.


  —Pourquoi? Tu t’es encore planté dans le compte des bocaux d’olives? Tu veux de l’aide?


  —Non. Je ne faisais pas référence à l’inventaire et je pense que tu le sais.


  —Oh! Tu veux parler de l’autre jour, c’est ça? reprit-elle d’un ton soigneusement détaché. Oublie. Ce qui est fait est fait. (Elle sortit des poivrons verts du réfrigérateur.) Bon, j’imagine que Cosmos va avoir besoin de ça, j’ai entendu deux clients commander des omelettes en entrant. C’est quoi, le programme de la journée, sinon, patron?


  —Frankie? fit-il en la retenant pour qu’elle se tourne vers lui.


  Elle jeta un regard appuyé à la main posée sur son bras, se répétant intérieurement qu’il n’était qu’un homme parmi d’autres –même s’il était mille fois mieux que les autres.


  —Quoi? Il faut que je m’y mette sans tarder, tu sais.


  —Du calme. Prends le temps de m’écouter: je suis sur le point de faire amende honorable parce que je me suis comporté comme un naze. Ça n’arrive pas souvent.


  —Que tu te comportes comme un naze ou que tu fasses amende honorable?


  Il lui décocha un sourire terriblement sexy avant de répondre.


  —Je suis désolé de ne pas t’avoir dit ce que je savais sur Mitch, Carrie et Marco, et tout le reste. À l’avenir, je jure que, si Mitch envisage de déconner alors que je suis en contact télépathique avec son petit cerveau, tu seras la première avertie.


  Frankie éclata de rire malgré elle.


  —Merci. Mais je me moque complètement des prouesses de Mitch. Ce qui m’a blessée, l’autre jour, ce n’était pas tant ce qu’il avait fait que ce que j’ignorais. Tu sais, l’humiliation d’être la dernière à découvrir un truc qui s’est passé juste sous mon nez. Je me suis sentie bête et aveugle, mais c’est fini. J’ai compris que je n’avais aucun contrôle sur le comportement passé de Mitch. Alors, maintenant, je vais me mettre au travail, puisqu’il paraît que je suis ton esclave.


  Ce fut au tour de Nikos de partir de ce rire grave et chaud qui lui avait tant manqué pendant ses deux jours de congé. Tu es pathétique, ma vieille.


  —On est amis, alors?


  Elle s’adossa à la porte du frigo, un sourire aux lèvres.


  —Tu veux dire, le genre d’amis qui s’appellent pour se concerter sur la couleur de leur vernis à ongles, le dernier épisode de Glee et leur faible pour Ben Affleck? Ou le genre d’amis qui entretiennent une relation de travail paisible et honnête, sans vilaines surprises susceptibles de mettre l’un ou l’autre dans l’embarras?


  —Cruel dilemme! On parle quand même de Ben Affleck, là… Mais je choisis la paix, l’honnêteté et l’indulgence envers la gent masculine, madame le juge.


  —Marché conclu, dit Frankie en tendant la main.


  Nikos la saisit et entremêla ses doigts aux siens.


  —Marché conclu. Maintenant, autre nouvelle importante de la journée: Noël approche, annonça-t-il sans lui lâcher la main.


  —Oui? fit Frankie en se concentrant pour empêcher ses doigts de trembler.


  —Ça veut dire que la grande fête de Noël de la tribu Antonakas est imminente, madame, répondit Nikos d’un ton enjoué. C’est énorme –pas autant que les réceptions à la Maison-Blanche, mais presque. Enfin, il y a presque autant de monde. Je te préviens un peu tard, donc tu as peut-être déjà des projets, mais ça m’était sorti de la tête, puis tu as pris deux jours de congé et… Bref, la fête a lieu le 24 décembre, c’est-à-dire demain, et il y aura des tonnes de bons petits plats, des bus entiers d’oncles et de tantes, plus de neveux, de nièces et de petits-enfants que dans dix crèches réunies, et au moins autant de chaos que dans un cirque. Ça crie fort, c’est mauvais pour la ligne, il y a toujours au moins une bonne engueulade, et on essaie de n’exclure aucune confession. C’est aussi un des rares jours où le diner est fermé. Bien entendu, Gail et toi êtes cordialement invitées. Tous les employés et leur famille passent au moins faire un saut, même s’ils ont d’autres engagements.


  Frankie n’en avait pas, mais cela ne l’avait pas vraiment attristée, jusqu’à ce que Nikos décrive Noël chez les Antonakas. Puis la déception pointa le bout de son nez. «Les employés.» Te voilà remise à ta place, Bennett. Message reçu.


  Elle sentit son sourire se faner mais eut la fierté de conserver une voix posée.


  —Ça a l’air chouette! Compte sur moi. Par contre, je ne pense pas que Gail viendra. Son chevalier servant l’a invitée à passer la soirée avec lui, mais elle ne voulait pas me laisser toute seule. Elle sera ravie d’apprendre que j’ai un endroit où aller, comme tous les employés du diner. Est-ce que vous avez besoin d’aide pour tout préparer? Il faut que j’apporte quelque chose? Un truc en croûte au fromage de chèvre et aux figues, par exemple? plaisanta-t-elle.


  Nikos ne semblait pas avoir entendu l’accent qu’elle avait mis sur le mot «employés». En tout cas, il ne releva pas et se concentra sur l’organisation de la soirée.


  —Non, tu n’as pas besoin d’apporter quoi que ce soit. Le reste de la famille s’occupe de tout et nous accorde un jour de repos. En tout cas, je suis content qu’on ne soit plus fâchés et que tu viennes demain. Bon, j’y vais; j’ai encore des détails à régler d’ici là.


  —Et moi, je me mets au travail, renchérit-elle avec une bonne humeur forcée.


  


  Lorsque arriva l’heure de sa pause, un peu avant l’affluence du déjeuner, Frankie examina le fruit de son labeur avec un sourire de satisfaction. Une montagne d’oignons émincés et de gousses d’ail écrasées auxquels même Barnabas n’aurait rien trouvé à redire attendait d’être incorporée à la marinade de Cosmos, et Frankie avait réorganisé le frigo de sorte qu’il y trouve facilement tout ce dont il avait besoin.


  Écoutant les grondements de son estomac, Frankie alla trouver Voula et son fameux pain de viande.


  —Ah, voilà ma Frankie! s’écria la vieille dame d’un air satisfait. Mamá n’a plus besoin de la forcer à manger, maintenant!


  —Oui, mais si je continue à venir vous réclamer du pain de viande tous les jours, je vais avoir besoin d’acheter une plus grande voiture, plaisanta Frankie en passant un bras autour des épaules de Voula, qui lui pinça la taille.


  —Bientôt, on va devoir te racheter des pantalons une taille au-dessus. Ça me réchauffe le cœur. Allez, fais plaisir à mamá et mange, ma fille.


  Sur ce, elle déposa une grosse tranche de pain de viande et une belle portion de frites dans une assiette, puis agrémenta le tout d’une bonne louche de sauce brune.


  Frankie prit l’assiette et suivit Voula jusque dans le bureau de Nikos, qui lui avait gentiment proposé d’y laisser Kiki pour la journée pendant que Gail était en excursion à Atlantic City avec les autres retraités de Leisure Village. Tout en marchant, elle attrapa une frite et poussa un soupir bienheureux.


  —Vous devriez vous faire plus de pub, Voula. C’est le meilleur pain de viande que j’aie jamais mangé. Il est simple et rustique, pourtant il y a tant de saveurs différentes que mes papilles dansent de joie. Croyez-moi, quand j’étais mariée à Mitch, j’ai essayé un million de variantes, mais aucune n’approchait de votre recette.


  Haussant les sourcils, Voula contourna le bureau de Nikos pour récupérer Kiki, tranquillement installée sur les genoux d’un Barnabas en pleine sieste.


  —Tu veux dire que mon pain de viande est meilleur que celui du vilain Mitch?


  Frankie rit en voyant Kiki soupirer d’aise dans les bras de Voula.


  —Il est meilleur que celui de certains chefs les plus réputés du monde, Voula. C’est de l’über pain de viande.


  —Du quoi? répéta la vieille dame en fronçant les sourcils.


  —Ça veut dire que c’est la crème de la crème. Le meilleur, quoi, lui assura Frankie avant de mordre dans une frite bien croustillante.


  Voula acquiesça d’un air grave, comme si elle savait que son bœuf haché aux épices avait le pouvoir de mettre le monde à genoux. Elle plongea la main dans la poche de son tablier et en sortit un biscuit pour Kiki, qui l’accepta avec une gratitude silencieuse.


  —C’est un secret que je te confierai un jour, Frankie, dit-elle enfin en tapotant la truffe de la petite chienne d’un geste affectueux. Mais tu sais, j’ai mauvaise mémoire; il faut toujours que je regarde la recette.


  Frankie embrassa Kiki et sortit du bureau en agitant sa fourchette.


  —En attendant, gardez-le précieusement, votre secret. Cette recette, c’est de la dynamite!


  Le rire de Voula résonna à ses oreilles tandis qu’elle rejoignait la salle principale du restaurant et partait en quête de sa bouteille d’eau et de son dernier magazine en date –sur l’écriture poétique.


  —Frankie?


  Un désagréable frisson lui remonta l’échine. Non. Ce n’est pas possible. Comment? Et, surtout, pourquoi?


  —Frankie?


  Une main malheureusement fort familière lui tapota l’épaule.


  Cher karma,


  Est-ce que ce serait insulter ma défunte mère de demander un changement de prénom? Elle ne pourrait pas vraiment m’en vouloir sachant que, chaque fois que quelqu’un prononce celui qu’elle m’a donné, c’est pour lancer une opération de destruction massive contre ma fragile santé mentale et mon tout nouveau bonheur.


  Nom d’un chien galeux! Alors qu’elle commençait à peine à reprendre du poil de la bête –ou, du moins, qu’elle n’envisageait plus quotidiennement de retourner dans sa caverne–, voilà que débarquait la seule personne susceptible de l’y renvoyer la queue entre les jambes.


  Elle prit une profonde inspiration, prête à livrer bataille.


  OK, Frankie, serre les dents, serre les fesses et, au nom de la nouvelle femme que tu as juré de devenir, tiens tête à ton ex. Comme une grande.


  Comme si ce connard te devait de l’argent.


  C’est un peu le cas, après tout.


  Elle se retourna lentement, prenant le temps de se composer un masque de sereine indifférence.


  —Mitch.


  Il lui sortit son plus beau sourire de charmant carnassier. Il n’avait pas changé du tout; il était toujours aussi beau et photogénique. Sa chemise d’un bleu myosotis était impeccablement repassée, et le pli de son pantalon de soie grise était parfait.


  —C’est si bon de te revoir, Frankie! s’écria-t-il en ouvrant les bras, comme s’il espérait qu’elle allait s’y jeter.


  Peut-être que, cinq mois auparavant, cela aurait été le cas. Peut-être qu’elle aurait replongé, malgré l’infidélité de Mitch, ne serait-ce que pour retrouver la confortable routine de sa vie d’avant au lieu de faire face à une existence en solo.


  Pourtant, en le voyant dans le diner, elle fut plus heureuse que jamais d’avoir passé six mois à digérer le traumatisme de son divorce. La seule émotion que lui suscitait la présence de Mitch, c’était du dégoût, mêlé à une pointe d’inquiétude. Et encore, celle-ci n’était due qu’à la raison de cette visite.


  Frankie remercia intérieurement le temps et l’éloignement –ainsi que sa matière grise de nouveau fonctionnelle.


  Elle recula d’un pas et posa son assiette entamée sur le comptoir.


  —Comment tu m’as trouvée?


  —Qu’est-ce que ça peut bien faire? demanda-t-il en souriant de plus belle. Je suis là, maintenant, c’est tout ce qui compte.


  Comme si ça allait tout résoudre!


  —Ah ouf! Sinon, je n’aurais pas pu continuer à respirer toute seule, comme je le fais depuis presque sept mois, hein? lança-t-elle avec un regard condescendant.


  Mitch ne releva pas sa pique; il s’assit sur un des tabourets en vinyle et appuya son bras à côté de sa propre assiette de pain de viande, encore intacte.


  —On peut discuter?


  —De quoi? s’esclaffa Frankie en prenant un air blasé.


  —De toi, de ta vie, répondit Mitch en tapotant le tabouret voisin du sien d’un geste amical. Tu sais, le genre de conversation que peuvent avoir deux personnes qui tiennent l’une à l’autre et qui ne se sont pas vues depuis longtemps.


  Ah, parce que tu tiens à moi? La bonne blague…


  Frankie adressa une prière à sa langue plutôt bien pendue pour qu’elle ne lui fasse pas défaut.


  —OK. Si, un jour, tu croises cette personne qui tient à moi, demande à ton agent de contacter le mien, d’accord? En attendant, va-t’en.


  —Oh, Frankie. Je perçois de la rancune dans ta voix.


  —Étonnant, non?


  —Ne pourrait-on pas laisser le passé derrière nous? plaida-t-il avec sa mine de chiot attristé.


  —Oh, le passé est bel et bien passé. Si loin derrière moi qu’il a disparu derrière la ligne d’horizon, à vrai dire. Allez, va retrouver Bamby.


  —C’est fini, entre Bamby et moi.


  —Pourquoi? Elle a appris l’existence de Carrie? fit Frankie d’un ton innocent.


  —Carrie?


  En voyant l’air sincèrement ahuri de Mitch, Frankie se demanda combien de femmes il avait réellement séduites avant Bamby. Voilà qui allait lui donner matière à réflexion pendant qu’elle l’envoyait bouler.


  —Je sais que ça doit être dur de t’y retrouver, entre toutes les pauvres filles que tu as subjuguées, railla-t-elle d’un ton faussement compatissant. Carrie est une jeune femme que tu as rencontrée ici même, dans ce diner. Une admiratrice, en quelque sorte. Une admiratrice qui était alors mariée à quelqu’un d’autre. Mais il a coulé de l’eau sous les ponts, hein, Mitch? Franchement, je ne sais pas ce que tu es venu fabriquer ici ni comment tu m’as retrouvée, et je m’en fous comme de mon premier tampon. On n’a plus rien à se dire, et tu es en train de gâcher ma pause-déjeuner. Va-t’en.


  Le visage de Mitch se durcit un instant avant qu’il retrouve son sourire tout prêt –celui qu’il servait à ses fans et qui semblait proclamer: «Je suis le grand chef, et vous, vous n’êtes que de vulgaires larbins.»


  —Je n’arrive pas à croire que tu travailles dans un diner, commenta-t-il en jouant avec sa nourriture d’un air dégoûté, comme si cela lui faisait mal au ventre que ce repas ne coûte pas au moins 100 dollars.


  —Et moi, je n’arrive pas à croire que tu aies le culot de critiquer mon emploi ou les plats qu’on sert ici. Premièrement, ce pain de viande est le meilleur que tu puisses jamais goûter, chef Mitch. Alors, si tu persistes à te montrer insultant, va le faire ailleurs ou je dégaine ma cuillère en bois. Deuxièmement, depuis que je travaille ici, le seul ego démesuré que je dois supporter, c’est celui du type qui dort sur le banc dans le parking et qui râle quand je me gare devant lui parce que ça bloque le soleil. Crois-moi, je préfère dix mille fois travailler ici que sous tes ordres.


  Mais Mitch ne l’écoutait plus. Il avait bravement décidé de goûter le plat de rustre qu’on lui avait servi et était trop occupé à pousser des grognements appréciateurs.


  —C’est délicieux, déclara-t-il enfin en levant sa fourchette. Incroyable!


  —Ça arrive, même avec de la bouffe pour péquenots, rétorqua Frankie.


  —Tu crois que je pourrais obtenir la recette? demanda-t-il en léchant sa fourchette avec délices.


  Plus qu’estomaquée par le culot de cette requête, Frankie raidit les bras, s’éloignant du comptoir.


  —Pour que tu puisses raconter à tout le monde que c’est toi qui l’as créée, comme tu le faisais quand je t’inventais des trucs pour l’émission? Tu peux toujours courir, Mitch. C’est un secret de famille, de toute façon, mais, même si j’étais au courant, je ne te dirais rien.


  —Comment va ma petite Kik?


  —Ta petite Kik? Tu veux dire la chienne que tu aimes tellement que tu as fait inclure dans notre divorce une clause stipulant que tu ne peux en aucun cas être tenu de payer les frais vétérinaires la concernant? Cette Kik-là?


  L’expression de Mitch ne changea pas, mais son regard se fit fuyant.


  —J’adorais Kiki, protesta-t-il avec un manque de sincérité si évident que Frankie dut se retenir de ne pas lui arracher les yeux avec sa fourchette.


  —Non, rétorqua-t-elle en secouant vivement la tête. Ce que tu aimais, c’était l’audience qu’elle apportait à l’émission. Ça t’arrangeait bien de prétendre que le gentil Mitch l’avait sauvée. Mais toi et moi, on connaît la vérité, pas vrai?


  Il pinça les lèvres un instant avant de poursuivre sa tentative de mener une conversation courtoise.


  —Alors, tu as concocté des recettes intéressantes, depuis que tu travailles ici?


  Frankie plissa les yeux. Elle comprenait enfin où il voulait en venir. Quelle bonne blague! Mitch était en panne d’inspiration. Jusque-là, il avait compensé son manque de créativité par son charme, et cela avait suffi à lui obtenir une émission. Frankie avait beau détester cuisiner, elle aimait beaucoup mélanger herbes et épices. Elle inventait des saveurs nouvelles pour Mitch, autrefois. Elle était douée pour ça, ainsi que pour recréer au goût une recette dont elle ne connaissait pas tous les ingrédients. Le grand chef Mitch lui-même l’avait reconnu.


  —Qu’est-ce qui t’arrive, Mitch? demanda-t-elle en haussant les sourcils. Tu ne trouves plus de quoi épater les téléspectateurs?


  —Ta collaboration me manque, avoua-t-il avec un regard penaud.


  —Non, ce qui te manque, c’est que je fasse tout le boulot à ta place. Dommage que vous ayez rompu, Bamby et toi. Elle aurait pu t’aider à combler ton manque d’originalité.


  Et bim!


  Mitch se pencha vers elle avec un chagrin feint.


  —Je veux bien l’admettre: j’ai subi un ou deux désagréments. Les taux d’audience… Oh, ça n’a pas d’importance, dit-il pour éluder le sujet, espérant provoquer une réaction de la part de Frankie.


  Comme elle ne mordait pas à l’hameçon, il reprit:


  —Tu n’aimerais pas revenir en tant que consultante? Les responsables de la chaîne seraient ravis de te reprendre.


  —J’aimerais mieux faire le tapin, répondit-elle d’un ton sec, se surprenant elle-même. J’adore mon emploi ici et j’adore les gens avec qui je travaille. J’ai compris quelque chose quand tu m’as mise à la rue sans un radis: je préfère être pauvre que mariée avec toi.


  Révélation! Ce n’étaient pas que les abdos en tablette de chocolat et les jolies petites fesses de Nikos que Frankie appréciait. C’était chaque membre de sa famille. Elle adorait leur affection visible, leur rire franc et leurs opinions bien arrêtées. Elle aimait même se lever à 4 heures du matin pour prendre son service à 5 heures. Bon, d’accord, ça, elle n’aimait pas complètement, mais ça constituait une preuve de sa reconnaissance envers ces gens admirables qui lui donnaient une raison de sortir du lit chaque jour.


  —Tu ne le penses pas vraiment…, gémit Mitch.


  Il avait souvent répété cela durant leur mariage, et Frankie s’était laissée aller à le croire. Mais c’était fini.


  —Au contraire; tu peux même parier ta nouille molle là-dessus. Maintenant, et pour la dernière fois: tire-toi! siffla-t-elle aussi doucement qu’elle le put, tout en se décalant d’un tabouret pour s’éloigner de Mitch.


  Mais celui-ci l’attrapa par son pull et l’attira contre lui.


  —On est dans un lieu public. J’ai parfaitement le droit d’être là, chérie.


  Plus que l’agressivité contenue dans ses paroles, ce fut son ton doucereux qui fit frémir Frankie.


  —Oui, et c’est mon lieu public, alors, si je vous demande de sortir, vous sortez, «chéri», menaça Nikos derrière eux.


  Frankie tourna la tête et le vit, les mains sur les hanches, le visage crispé par la colère. Son premier réflexe fut de l’empêcher de voler à son secours une fois de plus, mais elle oublia aussitôt cette idée. Franchement, le bonheur d’avoir un héros en chair et en os à ses côtés surpassait largement celui d’être une femme nouvelle et indépendante.


  Mitch fit pivoter son tabouret et pointa sa fourchette en direction de Nikos.


  —Savez-vous qui je suis?


  Ah, le joker de la célébrité. Bien tenté, mais moyennement efficace face à Nikos, le preux chevalier à l’armure étincelante.


  —Il y a un problème? intervint Cosmos.


  —Non, commença Frankie en levant la main. Tout va bien, je vais me dé…


  —Si, il y a un problème. Cette espèce de sous-mannequin pour Calvin Klein m’a menacé, déclara Mitch d’un ton indigné. Peut-être qu’à force de porter des jeans trop serrés il a perdu la faculté de se comporter convenablement en public.


  Oh, la boulette!


  La situation, jusque-là vaguement tendue, vira à la bataille rangée lorsque Cosmos saisit Mitch par le col amidonné de sa jolie chemise et repoussa Frankie, qui heurta Nikos.


  —Ah ouais? Il se trouve que je suis le petit frère de Calvin et que vous n’êtes pas le bienvenu dans notre diner. À votre place, je prendrais mes cliques et mes claques, et je me casserais vite fait.


  —Lâchez-moi! bredouilla Mitch, le visage cramoisi.


  Soudain, sans que personne l’ait vue venir, Voula était à moitié vautrée sur le comptoir et brandissait son rouleau à pâtisserie dans un nuage de farine, Barnabas sur les talons.


  —Va-t’en, sale Mitch! Ou je vais te montrer ce que je sais faire avec mon rouleau! hurla-t-elle.


  Barnabas la retenait d’une main, mais pas pour l’empêcher de blesser Mitch. Au contraire, il était venu participer à l’effort de guerre, une longue fourchette à viande pointée vers l’épaule de Mitch.


  —Retourne à tes fourneaux de télé, vieux snob, et laisse notre Frankie tranquille!


  Nikos désamorça la situation en confisquant le rouleau à pâtisserie d’une main et en s’interposant entre Cosmos et Mitch, écartant Barnabas au passage.


  —Ça suffit! Calmez-vous! Tous! hurla-t-il.


  Frankie se félicita que la foule du déjeuner ne soit pas encore arrivée.


  —Mitch, sortez d’ici et ne revenez pas, reprit Nikos. Si vous recommencez à harceler Frankie, je me chargerai personnellement de votre cas. Maintenant, tirez-vous de mon diner!


  Mitch donna un coup d’épaule à Nikos en passant entre Cosmos et lui, puis rajusta sa chemise d’un geste rageur, comme s’il était outré qu’un inférieur ait osé le toucher.


  —Vous m’avez agressé, bande d’animaux! Je vais vous faire arrêter, moi!


  Cosmos ouvrit la bouche –puis la referma quand Nikos le fusilla du regard, attirant Frankie contre lui.


  —Faites bien attention à orthographier correctement mon nom quand vous irez déposer plainte, Bennett. C’est Nikos Antonakas; ça prend un «o» et trois «a». Écrivez-le, on ne sait jamais. À moins que vous ne vouliez que Frankie le note pour vous puisque, apparemment, vous êtes même incapable de vous torcher tout seul.


  Mitch se dirigea vers la sortie en fulminant, faisant basculer au passage le petit sapin de Noël, qui s’écrasa au sol dans un fracas de boules brisées et de guirlandes emmêlées.


  Chloe, qui avait observé la scène depuis un coin du diner, recula d’un pas, mais Frankie eut le temps de surprendre un regard lourd de sens entre Mitch et elle.


  —Vous allez avoir des nouvelles de mon avocat! rugit-il avant de sortir dans le froid.


  Frankie était atterrée, incapable de parler, surtout lorsqu’elle aperçut l’assiette de pain de viande qui avait été renversée dans la bataille et dont la sauce dégoulinait le long du comptoir.


  Voula poussa un soupir furieux, et Barnabas reposa sa fourchette avec violence, tandis que Cosmos respirait avec force et que Nikos serrait les dents.


  Face aux ennuis qu’elle venait de causer, Frankie sentit les larmes lui monter aux yeux.


  —Je… je… Oh, mon Dieu, je suis désolée! Je ne comprends pas qu’il ait osé venir ici. Je vais tout nettoyer, dit-elle en s’agenouillant pour rassembler d’une main tremblante les morceaux d’assiette brisée.


  À ce moment-là, des images de son ancienne vie vinrent se superposer à la situation présente.


  Une fois de plus, elle se trouvait à quatre pattes et tentait de ramasser les débris causés par la colère ou la négligence de Mitch. Était-elle condamnée à nettoyer après ce type à jamais, ou pourrait-elle passer le relais un jour?


  Voula fut la première à sortir de derrière le comptoir. Elle aida Frankie à se relever et la serra dans ses bras.


  —Ce n’est pas ta faute, Frankie. Ce Mitch, c’est un sale type, un sale cochon. On ne laisse personne traiter notre famille comme ça! cracha-t-elle avec tant de force que quelques mèches voletèrent autour de son visage.


  Barnabas qui s’était approché attira Frankie dans une embrassade qui sentait étrangement l’oignon et l’ail.


  —Je ne permettrai pas que ce vieux schnock vienne embêter notre Frankie. Même si tu n’éminces pas aussi fin que Barnabas, tu fais partie de la famille.


  Frankie s’écarta de lui et éclata de rire.


  —Barnabas! Vous avez recoupé tout ce que j’avais déjà haché?


  —Humpf, marmonna Barnabas d’un air coupable, ses épais cheveux gris lui retombant devant les yeux. Il manquait juste une petite quantité.


  Il leva le pouce et l’index pour montrer le peu qu’il manquait.


  Frankie l’attira contre elle en refoulant des larmes de gratitude.


  —Je suis désolée d’avoir causé un bazar pareil.


  —C’est pas grave! rétorqua Barnabas en lui pinçant la joue. Nikos va t’aider à nettoyer, et, pendant ce temps, je vais m’occuper des oignons.


  —Non, papa, gronda Cosmos. Tu vas venir avec moi et je vais te faire un sandwich pendant que tu te reposes.


  Il entraîna Barnabas vers la cuisine, et Nikos se baissa pour ramasser les débris.


  —Non, c’est à moi de le faire! protesta Frankie, incapable de croiser son regard. C’est ma faute, je vais m’en charger.


  Nikos se redressa et lui saisit doucement le menton pour l’obliger à lever les yeux vers lui.


  —Non, Frankie, ce n’était absolument pas ta faute. Tu ne crois pas qu’il serait temps que tu arrêtes d’endosser la responsabilité des conneries de Mitch? C’est un grand garçon, tu sais.


  À son contact, elle sentit le feu lui monter aux joues. Ses belles résolutions, selon lesquelles elle n’allait pas se laisser séduire de sitôt, étaient en train de fondre comme neige au soleil.


  Tu m’entends, Frankie Bennett? Tu es en train de fondre…


  Oh, ta gueule. Le magnifique Nikos Antonakas vient de jouer les Robin des bois pour me sauver. La moindre des choses, c’est de le remercier.


  Oui, mais tu n’es pas obligée de le faire avec des yeux de merlan frit et le souffle court. Une poignée de main, ça marche aussi. C’est même plus acceptable, socialement.


  Mais tu vas te taire, oui?!


  —Merci d’avoir volé à mon secours, murmura Frankie.


  —Ça alors! Est-ce que ça t’a fait mal, de le dire? plaisanta-t-il, le regard caressant.


  —D’accord, je veux bien admettre que, des fois, c’est bien appréciable d’avoir quelqu’un à la rescousse.


  —Surtout quand le quelqu’un en question fait partie de la famille, pas vrai? demanda-t-il avec un clin d’œil, tout en repoussant les cheveux qui tombaient devant le visage de Frankie.


  Elle se redressa en riant.


  —Ça fait de toi mon grand frère, Antonakas. Ça tombe bien, j’ai toujours voulu avoir un grand frère.


  —Qu’est-ce qui te dit que je suis plus vieux que toi? rétorqua-t-il d’un ton faussement vexé.


  —Oh, allez! Je parie que tu as au moins quarante ans.


  —Comment tu as deviné? À cause de mes pattes-d’oie ou de mes fesses ramollies?


  —Ha! Ha! (Comme si cet homme avait quoi que ce soit de ramolli.) Mais non, andouille, c’est ta mère qui a vendu la mèche. Elle n’arrête pas de se plaindre parce qu’elle n’a pas encore de petits-enfants.


  —Figure-toi que, justement, j’y travaille.


  —Avec Chloe?


  Non mais ça va pas? Venait-elle vraiment de laisser échapper cette question qui la torturait depuis que Jasmine lui avait appris que Nikos et Chloe étaient censés se marier?


  Nikos inclina la tête, soudain sérieux, et le soleil qui entrait à flots par les fenêtres souligna ses pommettes.


  —Non, pas avec Chloe. Il n’en a jamais été question, quoi qu’en pense mamá. Et j’ai quarante-deux ans, petite maligne.


  —Donc tu es bien mon grand frère. Puisque, apparemment, je fais partie de la famille.


  Il prit son temps pour répondre, comme s’il pesait ses mots.


  —Je me verrais plutôt comme le cousin à qui on roule des pelles en cachette, dit-il enfin dans un éclat de rire.


  Ce qui aurait été exact s’il l’avait effectivement embrassée. Frankie redescendit de son petit nuage.


  —Peut-être. Allez, va aider ton frère à empêcher Barnabas de recouper tout ce que j’ai déjà fait ce matin.


  Nikos se releva et se dirigea vers la cuisine en emportant les morceaux d’assiette brisée.


  —Chloe? Tu veux bien aller chercher la serpillière et nettoyer ce bazar, s’il te plaît? lança-t-il avant de se retourner vers Frankie. À plus tard, petite cousine.


  Frankie essuya le pied du tabouret et le devant du comptoir avant de se redresser, pour se trouver nez à nez avec Chloe. Cette dernière, appuyée sur son balai, la toisait, les yeux plissés.


  —Tu penses qu’il va marcher encore longtemps, ton petit numéro?


  Frankie poussa un soupir. Elle venait d’affronter Mitch. Rembarrer cette pouffe serait un jeu d’enfant.


  —Quel petit numéro, Chloe?


  —Celui de la demoiselle en détresse. Ça me fait pitié de te voir te jeter aux pieds de Nikos, comme ça.


  Forte de l’aveu de ce dernier, et toujours en rogne après l’intrusion de Mitch dans cette journée par ailleurs radieuse, Frankie n’essaya même pas de rester polie.


  —Tu sais quoi, Chloe? Il serait peut-être temps que tu laisses tomber.


  —Que je laisse tomber quoi?


  —L’idée que ta relation avec Nikos devienne un jour autre chose que celle d’une serveuse avec son employeur.


  Voilà, c’est dit.


  Elle croisa les bras et défia Chloe du regard.


  —Et pourquoi tu ne retournes pas à ta place, auprès de Mitch? rétorqua cette dernière d’un ton glacial.


  —Non, Chloe. La vraie question, c’est pourquoi je ferais une chose pareille. Hein? demanda Frankie tandis qu’un soupçon se formait dans son esprit.


  —Parce que tu n’as rien à faire dans ce diner, Frankie.


  —Dis-moi: à ton avis, comment Mitch a-t-il su que je travaillais ici? Ou que je travaillais, tout court?


  Frankie dut reconnaître que cette vipère avait du cran –elle ne cilla même pas.


  —Qu’est-ce que j’en sais, moi? lança-t-elle en haussant les épaules.


  —C’était toi, affirma Frankie.


  Elle avait la certitude que Chloe avait trouvé un moyen de contacter Mitch pour qu’il vienne faire un esclandre au diner, histoire de monter Nikos contre elle. Elle sentit ses doigts fourmiller du désir d’étrangler cette peste.


  —Je ne vois pas de quoi tu parles, Frankie. Je suis sûre d’une chose, en revanche: ce n’est pas parce que Nikos ne veut pas de moi qu’il veut de toi. Ou alors ça ne durera pas. Je ne vois pas comment tu pourrais garder un mec comme lui bien longtemps.


  Parce que je suis maigre à faire peur et encore à moitié flippée, tu veux dire?


  —Peut-être, mais c’est toujours mieux que rien. Pas vrai, Chloe?


  La jeune femme accusa le coup, un vilain rictus aux lèvres.


  Et 1-0 pour la flippée maigrichonne.


  —À ta place, je ferais gaffe, Frankie, cracha Chloe avant d’appuyer son balai serpillière contre le comptoir et de s’enfuir vers les toilettes.


  Tiens, tiens, pensa Frankie en plissant les yeux.


  Sa colère se réveilla et se rebella.


  Elle avait peut-être des cheveux d’ébène et des jambes de mannequin, mais Chloe allait avoir une méchante surprise le lendemain.


  Frankie Bennett avait sorti les griffes et n’allait certainement pas se laisser damer le pion par cette pouffe. Elle s’était assez fait entuber pour toute une vie; elle en avait marre de jouer les gentilles filles réservées.


  Elle allait lui donner une bonne leçon, à cette Chloe.


  En la voyant ces derniers temps, personne n’aurait pu deviner que Frankie avait un jour été classée parmi les «dix plus belles femmes de l’année» par un tabloïd. Ça l’avait fait rire quand elle avait vu les gros titres du journal en question. Triste mais vrai: ça avait aussi fait rire Mitch. Pourtant, il avait déboursé une coquette somme pour louer les services de spécialistes en tout genre qui avaient appris à Frankie à sublimer son physique.


  Elle allait donc mettre ces leçons en pratique.


  Bon, elle ne serait peut-être pas exactement sublime: elle n’en avait pas les moyens.


  Les moyens, ou les seins, d’ailleurs.


  Mais elle était bien décidée à tirer avantage de ce qu’elle avait.


  Nikos Antonakas avait intérêt à s’assurer que ses yeux étaient bien fixés dans leurs orbites, parce qu’elle avait l’intention de lui en mettre plein la vue. Et, si son corps tout entier réagissait au spectacle de sa fabuleuse beauté, youpi.


  C’est ainsi que partirent en fumée les derniers lambeaux de ses bonnes résolutions de femme indépendante.


  Chapitre 10


  Extrait du journal de Frankie Bennett, qui a actuellement les nerfs en pelote et le plein gré qui se fait la malle.


  Note pour plus tard: la prochaine fois que tu décides de te taper le fantasme du siècle à propos d’un homme qui se trouve être ton patron et, partant, ton unique source de revenus, débrouille-toi pour faire ta crise de doute alors que tu erres encore dans les limbes confortables du rêve. Tu sais, c’est le stade où il ne s’est encore rien passé, couillonne. Une fois que les faux cils sont posés, c’est trop tard pour reculer. Dixit Jasmine.


  


  —Putain, Jasmine, tu as vidé le tube, ou quoi? Je vais me tromper de cible, si j’ai les yeux collés! En plus, ces trucs sont immenses. On dirait des ailes de chauve-souris. Je te jure, un battement de paupières et je déclenche une tornade à l’autre bout du monde. C’est l’apocalypse du faux cil!


  Frankie tenta d’ouvrir les yeux malgré les faux cils extravagants que Jasmine venait de lui poser, et qui les avaient tant fait rire au supermarché.


  —Oh, ça va, arrête de râler. Tu m’as dit que tu voulais quelque chose de théâtral. Ça mérite un minimum de sacrifice. Attends d’avoir porté ton push-up premier prix pendant une heure; là, tu comprendras ta douleur. (Jasmine jeta un regard affectueux à Kiki, postée aux pieds de Frankie.) Dis-lui, Kiki: il faut souffrir pour être belle. Pas vrai, ma puce?


  —J’ai dit que je voulais faire mon petit effet, pas encourager les gens à me lancer des petites pièces.


  —Arrête! s’esclaffa Jasmine. Si tu me fais rire, je vais rater ton trait d’eye-liner. Tais-toi un peu et fais-moi confiance. Je maîtrise mon sujet. Tu vas être belle à tomber par terre –tellement classe que les dictionnaires Webster vont venir te supplier de mettre ta photo en face de la définition du mot. Maintenant, je vais te mettre du rouge à lèvres alors chut, plus un mot.


  Frankie obéit, mais, depuis que sa colère de la veille était retombée, elle n’arrêtait pas de se demander si elle ne faisait pas une bêtise monumentale. Elle ne savait toujours pas ce qui avait empêché Nikos de l’embrasser dans la voiture, mais ça aurait peut-être dû la dissuader de tenter le tout pour le tout.


  Non mais franchement, pour qui se prenait-elle?


  Jasmine la prit par le coude pour l’inciter à se regarder dans le miroir. Puis elle ramassa Kiki et lui gratouilla le menton.


  —Alors, Kiki, tu ne la trouves pas super belle, maman?


  Pour la première fois depuis son divorce, Frankie vit son reflet maquillé. Le choc faillit la faire tomber du haut de ses escarpins à talons.


  —Quand je te disais de me faire confiance! lança Jasmine avec un sourire complice.


  Waouh!


  Frankie ouvrit la bouche mais ne trouva pas les mots.


  —Et oui! s’écria Jasmine, triomphante. Je ne t’ai pas menti: je maîtrise mon sujet. Tu es sérieusement craquante, ma chérie.


  —J’avais oublié…


  —Je sais, l’interrompit Jasmine en balayant le reste de ses doutes d’un geste de la main. Une fois que tu arrêtes de te lamenter sur ton sort et que tu te retrouves face à la femme que tu étais avant, ça fait toujours bizarre. Mais regarde-toi bien, Frankie. Tu es très belle.


  Frankie s’obligea donc à examiner, dans le miroir, la femme que Jasmine venait de créer. Elles avaient choisi une ombre à paupières irisée, dans des teintes de vert et de bronze qui donnaient à son regard quelque chose de captivant.


  Les faux cils n’étaient pas ridicules du tout, au final. Ils soulignaient ses yeux et leur prêtaient quelque chose de mystérieux, comme si elle était seule détentrice d’un secret troublant. De plus, le trait d’eye-liner qu’avait appliqué Jasmine semblait les agrandir. Cette dernière avait également tiré parti de la minceur que tout le monde avait reprochée à Frankie. D’un coup de blush, elle lui avait dessiné des pommettes dignes d’un mannequin.


  Fière de son œuvre, Jasmine lui posa les mains sur les épaules d’un geste affectueux.


  —Il te va bien, ce rouge à lèvres, non?


  À merveille…


  Il ne s’agissait pas de «cerise gourmande», que Frankie avait choisi au départ, mais d’un taupe mat relevé par une nuance de pêche, ce qui donnait un côté pulpeux à son sourire.


  —Chapeau, Jasmine. J’avoue que tu maîtrises, reconnut-elle en faisant bouffer ses cheveux.


  Son amie avait également insisté pour qu’elle se refasse une couleur. Toujours de bon conseil, elle avait opté pour un roux discret qui prêtait aux boucles de Frankie une jolie teinte auburn doré. Les reflets des mèches qui lui tombaient librement sur les épaules et dans le dos s’accordaient à merveille avec son petit haut brun moiré, décoré de minuscules sequins.


  Le décolleté, très sage, dévoilait à peine ses clavicules, mais Jasmine avait ajusté les coutures de sorte que la taille de Frankie était bien prise. Cela mettait en valeur sa poitrine, menue mais rehaussée pour l’occasion. Elle portait par ailleurs une jupe ivoire qui épousait ses hanches minces avant de s’évaser pour s’arrêter juste au-dessus du genou.


  Jasmine brandit un gros morceau de Scotch.


  —OK, ma belle. Viens là que je retire les derniers poils de ta jupe. Je crois que Gary en était un peu tombé amoureux, plaisanta-t-elle avant d’appliquer le ruban adhésif ici et là. Voilà, déclara-t-elle après un instant. Tu es fin prête.


  Ce verdict donna le vertige à Frankie, qui dut se retenir au lavabo.


  —Eh, princesse! la houspilla Jasmine. Arrête ça tout de suite. Si tu crois que je vais te laisser flipper, tu te trompes. Après tous les efforts que j’ai faits pour te transformer, j’ai mérité que tu te montres au grand jour.


  —Je n’y arriverai jamais, Jasmine. C’est ridicule, je ne suis pas une mangeuse d’hommes.


  Qu’est-ce qui lui avait pris de vouloir défier Chloe par sa beauté et son élégance? C’était bien joli, tout ça, mais elle rirait moins quand tout le monde se moquerait d’elle.


  —Non, tu as raison, tu n’es pas une vamp. Et, si tu changes d’avis une fois qu’on sera arrivées à la fête, tant pis. On a toujours le droit de se dégonfler. Mais laisse-moi te rappeler un petit détail.


  —Lequel? demanda Frankie en haussant un sourcil récemment épilé.


  —Demain, au réveil, tu auras toujours autant envie de Nikos que ce matin, et qu’hier matin, etc. Tu devras vivre avec tes regrets. Si tu n’as pas le courage d’aller te battre pour ton homme, soit. Je ne voudrais surtout pas que tu te forces à faire quoi que ce soit qui te mettrait mal à l’aise, mais n’oublie pas que c’est toi qui m’as appelée de ta voiture pour me supplier de t’enseigner l’art de serrer un dieu grec. Pas vrai?


  Si, c’était vrai. Frankie avait commencé par raconter sa journée –dont la visite de Mitch. Puis, après s’être copieusement énervée et lamentée, elle avait fini par lancer son cri de guerre, sous les encouragements de Jasmine. Mais ça, c’était la veille; elle était en colère et mourait d’envie de voir Chloe exploser de jalousie et propulser des morceaux de son corps parfait aux quatre coins du diner.


  À présent, après une bonne nuit de sommeil et avec un peu de recul, elle avait perdu de sa hargne. Pourtant, elle ne parvenait pas à se défaire de l’espoir un peu fou que, si l’un d’eux provoquait le sort, ses fantasmes concernant Nikos se réaliseraient peut-être. C’était la graine d’espoir que Jasmine avait plantée en affirmant que Nikos s’intéressait à elle, et que Chloe avait arrosée sans le savoir en manifestant sa jalousie.


  —Oui, c’est vrai, reconnut Frankie. Mais une fois que la montée d’adrénaline causée par tes descriptions hypervivaces de Chloe en train de tourner à la broche comme un jarret de mouton est retombée…, eh bien, ça m’est un peu passé.


  —Ouais, encore cette histoire de recul et de perspective, soupira Jasmine en secouant la tête. Écoute, ce n’est pas grave. Tu préfères ne pas savoir ce qui pourrait se passer entre Nikos et toi si l’un de vous deux se bougeait les fesses? Tant pis pour toi. Mais ça ne t’empêche pas de te rendre à cette fête et de leur montrer la femme forte et magnifique qui se cache en toi. De toute façon, je ne vais pas te laisser gâcher des faux cils à 6 dollars la paire.


  Frankie éclata de rire.


  —C’est vrai. J’aurais l’impression de transgresser une loi tacite.


  —Sans compter que tu me briserais le cœur, poulette, renchérit Jasmine avant de tendre la main à Frankie. On y va?


  Frankie prit une grande inspiration et, espérant absorber un peu de l’assurance de son amie, lui tapa dans la main.


  —On y va.


  Alors qu’elle arrivait dans l’entrée, Gail sortit de la cuisine et poussa un sifflement admiratif.


  —Je te plais? demanda Frankie avec une pirouette.


  —Tu es très élégante, ma chérie, répondit Gail avant de se tamponner les lèvres à l’aide d’un mouchoir en papier. Alors, prête à conquérir ton homme?


  Frankie se raidit un instant, puis déposa Kiki dans son panier et enfila le manteau beige que lui avait prêté Jasmine.


  —Qui a parlé de conquérir quoi que ce soit?


  —Tu portes un push-up, ma puce, rétorqua Gail en levant les yeux au ciel, aussitôt imitée par Jasmine. C’est un indice qui ne ment pas. Allez, va séduire ton dieu grec pour Noël, et on se voit demain matin autour d’un chocolat chaud et d’un muffin aux myrtilles, OK?


  C’était la tradition qu’avaient instaurée Gail et la mère de Frankie pour Noël: elles faisaient des muffins aux myrtilles et buvaient du chocolat chaud tout en déballant leurs cadeaux. À ce souvenir, le cœur de Frankie se serra. Sa mère lui manquait tellement.


  Elle prit sa tante dans ses bras, réconfortée par son parfum doux et familier.


  —D’accord. Passe une bonne soirée avec Garner et embrasse-le de ma part.


  —Oh, tu peux compter sur moi! lança Gail en riant avant de mettre un foulard en soie sur ses cheveux fraîchement permanentés.


  —Au revoir, tante Gail, chantonna Frankie en la poussant gentiment avant qu’elle lui révèle davantage de détails sur le programme de sa soirée avec Garner.


  —Nous aussi, on y va, de toute façon, intervint Jasmine. Simon et Win nous retrouvent là-bas. Je conduis, si tu veux.


  Après une profonde inspiration, Frankie suivit son amie jusqu’à la voiture de celle-ci –son «C-Rex», comme elle l’appelait. C’était un monstre rouge datant de 1984, tout rouillé, mais dont elle était incroyablement fière. L’achat d’un véhicule avait constitué le premier pas vers sa liberté chèrement reconquise.


  Frankie ouvrit la portière du côté passager et faillit être entraînée lorsqu’un coup de vent poussa le battant dans un grand bruit de ferraille. Elle s’installa sur le siège, les paumes moites, et s’efforça de penser à autre chose qu’à son objectif de la soirée.


  —Au fait, en parlant de Simon, comment ça va, vous deux?


  Jasmine mit le moteur en marche d’une main tremblante à cause du froid, prit la direction du village et conduisit quelques minutes en silence avant de répondre.


  —Ça va, pour le moment.


  Frankie resserra les pans de son manteau d’emprunt en attendant que l’habitacle se réchauffe.


  —Eh bien! Quel enthousiasme débordant! Sérieusement, je sais que les bombes comme toi n’ont que l’embarras du choix, mais il s’agit de Simon, là. Il est différent, je le sens. Crois-en mon intuition féminine.


  —Je ne voudrais pas être désagréable, Frankie, mais la dernière fois que tu as suivi ton intuition féminine, tu as menacé ton mari avec un presse-purée en direct à la télé.


  —Espèce de morue! Et ce n’était pas l’expression de mon intuition féminine mais d’une hystérie passagère, nuance, corrigea Frankie en riant.


  Elle adorait plus que tout la faculté qu’avait Jasmine de dire les choses aussi crûment.


  —N’empêche, toi et ton intuition, vous n’êtes pas des sources fiables. Simon est exactement comme tous les autres hommes.


  —Ça, c’est ce que tu voudrais croire, objecta Frankie.


  —Plus ou moins, reconnut Jasmine en se mordant la lèvre, l’air soucieux.


  —Alors pourquoi tu ne laisses pas cette relation suivre son cours?


  —Parce que, en général, le cours de toute relation finit par rencontrer un changement de trajectoire. Ce qui veut dire, du point de vue du mec, un changement de partenaire pour un modèle plus jeune, avec de plus gros seins.


  Frankie fit claquer sa langue.


  —Oh, arrête ton char! Tu as les yeux qui brillent quand Simon entre dans une pièce. Tu ne peux pas le cacher.


  —Bien sûr que si, rétorqua Jasmine en entrant dans le parking du diner. Il est aveugle.


  —Mais pas nous autres, espèce de garce insensible! repartit Frankie en se mettant une main devant la bouche pour se retenir de rire. D’ailleurs, j’étais trop absorbée par mes petits malheurs pour chercher son histoire sur Google, mais… tu veux bien me dire comment il a perdu la vue?


  Jasmine s’humecta les lèvres avec une grimace.


  —Dans un accident de voiture. Le pare-brise a volé en éclats, et Simon en a reçu quelques-uns dans les yeux.


  —Eh ben… En tout cas, il le prend super bien. Il plaisante souvent de son handicap, mais sans la moindre amertume. Ça le rend d’autant plus charmant, tu ne trouves pas?


  Jasmine trouva une place libre et s’y gara dans un grincement de freins fatigués.


  —Je trouve surtout qu’on ferait mieux de se concentrer sur la mission du jour, plutôt que de parler de Simon et moi. Jusqu’ici, il est bien sage et respecte mes conditions: on se voit de temps en temps, on fait l’amour, et il rentre chez lui. C’est tout ce que je peux accepter pour l’instant.


  —Non, protesta Frankie en secouant la tête, ce qui eut pour effet de coller des mèches de cheveux à son gloss. C’est tout ce que tu veux bien t’autoriser pour l’instant. Ce n’est pas du tout la même chose.


  —Écoute, Maxine junior, épargne-moi tes conseils et va séduire ton dieu grec. Et passe-moi mon sac, aussi, s’il te plaît.


  Frankie se baissa pour ramasser le sac posé entre ses pieds, l’estomac soudain noué.


  Voyant qu’elle ne bougeait pas, Jasmine haussa un sourcil.


  —Sors de cette voiture, Frankie.


  —Tu sais quoi? Je ne me sens pas vraiment d’humeur à séduire qui que ce soit. Il faut faire la conversation, flatter l’ego de l’intéressé, s’entortiller une mèche de cheveux autour de l’index et se passer la langue sur les lèvres en permanence… C’est épuisant! Et tout ça pour quoi? Un peu de sexe?


  Oooh! Du sexe!


  —Mouais. J’ai comme l’impression que, avec Nikos, ce ne serait pas juste «un peu de sexe». Écoute, il fait froid, Simon m’attend, j’ai faim, et le buffet est gratuit. Une occasion pareille, je ne compte pas la laisser passer, OK? Alors, soit tu te décides à y aller, soit je t’y traîne par la peau des fesses. Et je te rappelle que je mange à peu près deux fois et demie autant que toi, et que je carbure au Big Mac. Crois-moi, j’ai une droite d’enfer, et il vaut mieux ne pas s’y frotter. Dehors! cria-t-elle avant de prendre les choses en main et de sortir pour aller ouvrir la portière de Frankie. Allez, ouste!


  Frankie reçut un courant d’air froid en pleine figure, et son souffle s’emballa. Elle prit le bras de Jasmine pour descendre de son siège avec ses talons aiguilles.


  —Je n’arrive pas à respirer.


  —Ça, c’est à cause de ton soutif. Respirer est un luxe réservé aux filles dont les seins se tiennent tout seuls. Allez, arrête de jouer la montre! Il y a plein de gens là-dedans qui t’aiment beaucoup et qui respectent tes talents d’éminceuse d’oignons. Pense à eux et souviens-toi: tout ce que je te demande, c’est d’entrer dans ce diner. Ce qui se passera ensuite ne dépend que de toi.


  —Oui, je sais, rétorqua Frankie d’un ton faussement exaspéré en glissant un peu sur une plaque de verglas devant les marches du perron. Je serai pétrie de regrets et moulue de remords en me réveillant demain si je ne tente pas le coup; j’aurai toujours autant envie de Nikos, même si je me dégonfle; c’est péché de gâcher les faux cils à 6 dollars, blablabla…


  Jasmine ouvrit les portes du diner d’un geste théâtral.


  —Après vous, Madame la Championne-de-la-confiance en-soi, lança-t-elle en claquant des dents.


  Frankie posa un pied dans le diner, faillit déraper et baissa les yeux pour assurer ses pas suivants. Elle se détendit un peu à la chaleur du restaurant et se redressa.


  Soudain, le silence se fit, et, dans un même mouvement, les têtes se tournèrent vers elle –toutes plus brunes les unes que les autres, si bien qu’elle eut du mal à distinguer les quelques visages qu’elle connaissait.


  Quoi? J’ai du rouge à lèvres sur les dents? Des poils de chat sur la jupe?


  —C’est ce qu’on appelle faire une entrée remarquée, mademoiselle Bennett, lui souffla Jasmine. Je ne veux plus jamais t’entendre dire que les faux cils, c’est ridicule, compris? Allez, l’encouragea-t-elle avec un petit coup de coude. C’est ton heure de gloire, profites-en.


  —Frankie? s’écria Voula, les yeux écarquillés.


  Les bras grands ouverts, elle se fraya un chemin à travers la foule, qui n’était pas encore complètement revenue de sa surprise. Arrivée devant Frankie, Voula lui prit le visage à deux mains –des mains chaudes et usées par des années de rudes tâches effectuées en cuisine, des mains que Frankie aimait pour ce qu’elles représentaient: un âpre mais honnête labeur.


  —Vous avez vu les bienfaits du pain de viande de mamá? s’exclama Voula en applaudissant. Tu es très belle, ce soir, comme Blanche-Neige au bal.


  —Le bal, c’est Cendrillon, mamá, corrigea Cosmos.


  Lui-même était superbe, dans son pantalon gris foncé et sa chemise rouge à la coupe ajustée. Un bonnet de Père Noël était juché de travers sur sa tête. Cosmos se pencha pour embrasser Frankie sur la joue puis recula avec un petit sifflement approbateur.


  —Waouh, Frankie! Mamá n’a pas tort: tu as eu droit à un coup de baguette magique, ma parole! plaisanta-t-il avant de retrouver son sérieux. Blague à part, tu es magnifique. Vraiment.


  Elle sourit, ravie. Cosmos était d’ordinaire plutôt avare de compliments.


  —Merci, monsieur. Je ne m’en sors pas si mal, quand je fais un effort, hein?


  Elle vit Maxine approcher, son mari sur les talons. Ils se tenaient par la main, et Frankie ressentit une pointe d’envie désormais familière.


  —Frankie?


  —Si j’avais récolté un cent chaque fois que quelqu’un a prononcé mon nom sur ce ton incrédule, je n’aurais pas à m’inquiéter pour mon budget!


  Cependant, elle sourit lorsque Maxine souleva légèrement une de ses boucles avec un «oh» silencieux.


  —Tu es absolument ravissante! Je n’arrive pas à croire que c’est bien toi! Campbell, tu as vu comme elle est belle?


  Le mari de Maxine sourit gentiment et posa les mains sur les épaules de sa femme d’un geste doux et protecteur.


  —Tu es superbe, Frankie, confirma-t-il.


  —Je ne voudrais pas insister lourdement sur le fait que je te l’avais dit, Frankie Bennett, mais…


  —… tu me l’avais dit. Je sais, Maxine. Tu avais raison, je me sens mille fois mieux. Un million de fois mieux, même. Je suis désolée de m’être montrée aussi odieuse, la première fois qu’on s’est vues. Je te remercie du fond du cœur de m’avoir tirée du lit. Vraiment, merci, ajouta Frankie en serrant Maxine dans ses bras. Et Jasmine m’a rappelé à quel point ça faisait du bien de soigner son apparence.


  Maxine cueillit une petite larme d’un geste impatient.


  —Tu as vu l’effet que tu as fait à tout le monde quand tu es entrée? On était tous bouchée bée. Et Nikos! J’ai cru qu’il allait tomber à la renverse dans le plat de moussaka! Je suis tellement contente, poursuivit Maxine en lui serrant l’épaule. Pas seulement parce que tu es magnifique ce soir et que ça prouve que tu t’es ressaisie, mais parce que tu as vraiment trouvé ta place, ici, même si c’est temporaire. Tu as su t’adapter; tu as compris ce que c’était que de prendre un nouveau départ. Rien ne pouvait me faire plus plaisir. C’est un merveilleux cadeau de Noël, tu sais. Je m’inquiétais pour toi, au début, mais regarde le résultat!


  Oui, oui. Nouveau départ. On s’adapte. Merveilleux cadeau. On ne pourrait pas revenir au passage où Nikos a failli tomber dans la moussaka?


  Non, ç’aurait été mesquin et ingrat de sa part de balayer ainsi les louanges de Maxine. Frankie savait à quel point elle lui était redevable. C’était Maxine qui l’avait obligée à regarder en face la débâcle qu’était devenue sa vie pendant sa dépression. Frankie la serra une dernière fois contre son cœur, mettant dans ce geste toute la gratitude qu’elle éprouvait.


  Puis Maxine remarqua Jasmine et la salua avec joie.


  Frankie fit comprendre à son amie son intention d’aller se servir, puis se dirigea vers le buffet disposé sur le comptoir. Elle fut interceptée en chemin par Voula et Barnabas, qui la présentèrent au reste de la famille.


  Un homme de haute stature et au port altier lui fit signe depuis un coin du diner, où Simon et lui étaient installés entre des pots de faux palmiers décorés de guirlandes lumineuses.


  —Mademoiselle Frankie, je présume?


  —Vous présumez juste, répondit-elle avec un sourire. Comment le saviez-vous? Simon m’aurait-il vendue? plaisanta-t-elle en tapotant l’épaule de ce dernier, qui en profita pour l’attirer sur ses genoux le temps de l’embrasser sur la joue.


  —Je plaide coupable, admit-il. J’ai entendu l’effet produit par ton entrée spectaculaire. Ça, et Chloe qui marmonnait ton nom dans sa barbe.


  Rougissante, Frankie chercha discrètement Chloe du regard. La jeune femme était installée à une table et évitait soigneusement de lever les yeux vers sa rivale.


  —Ça me fait plaisir de te voir, Simon, dit-elle en passant une main sur le revers de sa veste. Tu es très élégant.


  —J’ai cru comprendre que toi aussi! s’esclaffa-t-il avant de désigner son ami. Et voici Win, mon baby-sitter, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


  Win prit la main de Frankie et y déposa un léger baiser. Son petit rire amusé avait la douceur réconfortante d’une tasse de chocolat chaud.


  —Ah, Simon… Je ne détiendrais pas le record du plus vieux baby-sitter du monde si vous n’étiez pas vous-même l’homme le plus âgé à avoir encore besoin qu’on le baby-sitte. C’est un plaisir de vous rencontrer, mademoiselle, dit-il à Frankie. Vous êtes une vision digne de faire battre le cœur d’un homme. Un joyeux Noël à vous.


  —Où est ma femme? demanda Simon en rangeant sa canne sous son bras. Je vous jure, si un de ces hommes des cavernes grecs me la pique, je l’accuse d’avoir honteusement profité de mon handicap!


  Frankie éclata de rire. Elle adorait la facilité avec laquelle Simon plaisantait de sa cécité. Elle se pencha pour tirer sur une de ses mèches blondes.


  —Elle arrive, et je ne pense pas que tu aies la moindre raison de te faire du souci, Simon. Elle n’a d’yeux que pour toi. Mais ne t’avise pas de lui raconter que je t’ai dit ça.


  —Ha! Je vous l’avais dit, Win. Elle est folle de moi.


  —Qui est folle de toi? intervint Jasmine d’un ton faussement menaçant.


  Simon tendit un bras dans la direction de sa voix et l’attira à lui pour un rapide baiser.


  —Ah, la voilà! Tu es ravissante, ma chérie.


  —Tu n’en sais rien, Simon. Si ça se trouve, je suis en bas de survêtement avec un vieux tee-shirt crado, rétorqua-t-elle.


  Pourtant, lorsque leurs lèvres s’effleurèrent, elle laissa échapper un soupir presque inaudible.


  Frankie rit, une fois de plus.


  —Je vais me chercher à manger. Quelqu’un veut quelque chose?


  —Non, t’inquiète! lança Jasmine en la chassant d’un geste. Va… Enfin, vas-y, quoi.


  —Elle va où? demanda aussitôt Simon, qui avait détecté le sous-entendu dans la voix de Jasmine.


  Cette dernière lui prit le bras, ainsi qu’à Win, et les entraîna tous deux.


  —Nulle part, répondit-elle avec autorité. Allez, Simon, c’est ta chance de me faire boire et de profiter de moi pendant que je me goinfre de plats qui ne sont ni numérotés ni vendus en menu classique ou XL.


  Frankie s’éloigna, cherchant Nikos des yeux. Elle atteignit le buffet, où Adara faisait le service.


  —Frankie? s’écria cette dernière avec une surprise désormais familière.


  —En chair et en os, répondit-elle en adressant un grand sourire à la petite dernière de la magnifique tribu Antonakas.


  —Tu es super belle! Ça me fait plaisir de te voir comme ça! s’exclama la jeune femme en rejetant les cheveux de Frankie derrière ses épaules.


  —Merci! Toi aussi, tu es ravissante. Bon, en même temps, tu es toujours ravissante. Enfin, quand j’arrive à te voir, en tout cas. Où est-ce que tu passes tout ton temps?


  —Oh, tu sais bien… j’étudie, répondit Adara avec un petit rire malicieux, tout en attrapant un bol vide sur le comptoir.


  —Je vois… Avec ton petit ami, c’est ça?


  —Oui, mais chut! fit la jeune femme en portant un doigt à ses lèvres. Je n’en dirai pas plus, ajouta-t-elle avec un clin d’œil, que Frankie lui rendit.


  —Je n’ai rien entendu. Tu as besoin d’aide?


  —Ce serait super si tu pouvais aller remplir ce bol de cornichons. Ces sauvages ont déjà tout bouffé.


  —C’est comme si c’était fait, lança Frankie en saisissant le bol.


  Le tenant au-dessus de sa tête, elle se fraya un chemin jusqu’à la cuisine, en souriant à tout le monde mais sans trouver Nikos. Elle ouvrit la double porte d’un coup d’épaule et plissa les yeux pour s’accommoder à l’obscurité de la pièce, qu’elle avait toujours vue éclairée et débordante d’activité.


  Soudain, elle entendit des pas qui s’approchaient.


  Elle sursauta de peur en distinguant la silhouette noire qui se découpait près du réfrigérateur. C’était bien sa veine! Elle allait se faire assommer le soir du réveillon de Noël, avant même d’avoir pu dénicher Nikos et lui faire tourner la tête? Alors qu’elle était super belle, en plus?


  Saleté d’ironie du sort.


  Puis elle se rappela qu’elle était armée d’un bol. Ce ne serait pas la première fois qu’elle se défendrait à l’aide d’un ustensile de cuisine.


  Soudain, l’objet lui fut ôté des mains.


  Et merde!


  Elle aurait donné cher pour sa fameuse cuillère en bois!


  


  Nikos entendit le cri de surprise que poussa Frankie lorsqu’il lui passa un bras autour de la taille pour l’attirer à lui –ainsi que le petit hoquet qu’elle laissa échapper en rencontrant son corps tendu.


  Il choisit d’ignorer le gémissement de protestation qu’elle émit quand, enfin –enfin!– il posa ses lèvres sur les siennes. Impatient, il pressa sa bouche contre celle de Frankie et dut lutter pour réprimer un grognement animal.


  Au moment où elle était entrée dans le diner avec une grâce féline et aguicheuse, il avait cru sentir son crâne exploser. Depuis le début, il savait que le problème, avec Frankie Bennett, serait de garder ses distances.


  Il en était tout bonnement incapable, surtout alors qu’elle portait une jupe qui lui moulait les hanches comme une seconde peau et un haut qui ne demandait qu’à être arraché pour révéler de petits seins fermes, sur lesquels Nikos imaginait depuis trop longtemps poser les lèvres. Il se voyait passer les mains dans les cheveux soyeux de Frankie, sentir la douceur de sa peau contre la sienne, la caresser longuement, puis la faire crier de plaisir en goûtant enfin la chaleur brûlante de son sexe.


  Son érection lui faisait presque mal, et son désir fit un bond lorsque Frankie comprit à qui elle avait affaire. Non seulement elle accepta son baiser, mais elle entrouvrit la bouche pour lui taquiner la langue.


  Il la plaqua contre le frigo et fit remonter sa jupe jusqu’à rencontrer la bordure en dentelle de ses bas, fixés à une jarretelle. Nikos ne connaissait rien de plus sexy. Cette femme allait le mener à sa perte.


  Tous ses nerfs s’embrasèrent lorsque Frankie leva une jambe pour l’enrouler autour de sa taille et l’attirer tout contre elle, si bien qu’il faillit jouir instantanément.


  Puis elle passa les doigts dans ses cheveux, lui arrachant un souffle rauque, et il crut que son cœur allait exploser quand elle lui permit de faire remonter son petit haut et –enfin, après tant de nuits sans sommeil– de lui caresser les seins.


  Oh, putain! pensa Nikos, le corps en surchauffe. Il fallait qu’il calme le jeu. Il voulait faire l’amour à Frankie avec douceur et tendresse, dans un lieu approprié à ce qui serait, pour elle, sa première relation depuis son divorce.


  Pourquoi fallait-il que sa saleté de conscience se manifeste alors que Frankie se montrait si enthousiaste, si… si chaude!


  Nikos s’arracha à son baiser avec un grognement.


  —Frankie, ma belle, on ne peut pas, murmura-t-il d’une voix enrouée de désir.


  Elle appuya la tête contre le frigo et le défia du regard, les yeux mi-clos.


  —Ah non?


  Nikos l’embrassa sur le sommet de la tête et respira l’odeur de son shampoing. Il fallait à tout prix qu’il retrouve la raison.


  —Pas ici. N’importe qui pourrait entrer. Toute ma famille ou presque est rassemblée à côté, et, crois-moi, tu ne voudrais pas que l’un d’entre eux nous surprenne. En revanche, si tu me fais confiance, viens avec moi.


  Il posa les deux mains à plat sur le frigo pour se forcer à s’éloigner, tout en guettant une réaction dans les yeux de Frankie.


  Il lui laissait une chance de faire marche arrière, au cas où elle aurait eu des doutes.


  Si elle hésitait, il en souffrirait atrocement mais respecterait sa décision.


  C’est alors que Frankie –aussi belle à ses yeux quand elle découpait du persil que quand elle se mettait sur son trente et un– lui sourit. Tranquillement, avec une étincelle d’assurance.


  —Vas-y, je te suis, souffla-t-elle d’une voix rauque.


  Nikos la souleva contre lui pour rapprocher son visage du sien, et elle répondit à son geste en nouant les jambes autour de sa taille.


  —Tu es sûre?


  Elle soutint son regard enfiévré de désir.


  —Antonakas?


  —Bennett?


  —Dépêche-toi.


  Chapitre 11


  Extrait du journal de Frankie Bennett –alias «la tigresse»–, dont le plein gré n’a jamais été aussi en forme.


  Bon, ben voilà: boum!


  Je n’ai qu’une chose à dire: j’aurais aimé que quelqu’un me prévienne avant. Parce que, pendant les dernières années de mon mariage, où je n’exploitais plus pleinement les ressources de mon corps, j’aurais sans doute quitté Mitch en une nanoseconde pour une seule nuit comme celle que j’ai passée avec Nikos hier. Bien sûr, j’aurais demandé un divorce en bonne et due forme d’abord, mais n’empêche: j’aurais fait mes valises en un clin d’œil. Et je jure sur ce que j’ai de plus cher que, si je revois Mitch un jour, je lui colle une baffe pour le punir de m’avoir fait croire que les femmes comme il faut ne pouvaient pas espérer plus d’un orgasme par jour.


  


  Frankie dans les bras, Nikos sortit du diner par la porte de derrière et se dirigea vers un petit cottage d’allure rustique. Des guirlandes lumineuses blanches étaient disposées autour des fenêtres. Une couronne faite de branches de sapin et ornée de rubans dorés et argentés se balança contre la porte lorsqu’il l’ouvrit d’une main, soutenant Frankie de l’autre.


  L’air glacial du dehors et la froide réalité avaient commencé à planter leurs griffes acérées dans la belle assurance de Frankie. Quand Nikos entra et referma derrière eux, la surprise de Frankie fut telle que seule sa peur de faire l’amour avec un autre homme que Mitch la surpassait.


  —On est chez toi, là? Tu vis derrière le diner, et je ne le savais même pas? Comment ça se fait?


  Avait-elle jamais pensé à Nikos en d’autres termes que ceux de «patron» et de «fantasme secret»? S’était-elle déjà demandé s’il mangeait, dormait et se douchait, comme tout le monde?


  Avec une tendresse infinie, il lui effleura la joue du dos de la main avant de la reposer doucement par terre. Le pull vert sombre qu’il portait faisait paraître ses yeux encore plus noirs.


  —Crois-le si tu veux, c’est ici que mes parents habitaient quand ils sont arrivés aux États-Unis. À l’époque, Riverbend n’était qu’un minuscule point sur la carte. Mes parents ont fait construire le diner devant le cottage, en fait. Je l’ai rénové quand j’ai quitté Manhattan. Ça faisait déjà un moment qu’ils avaient déménagé dans la maison qu’on voit là-bas.


  Par la fenêtre, il désigna une colline escarpée, en haut de laquelle on distinguait, sur la gauche, une énorme bâtisse blanche ornée de colonnes, qui se détachait sur le ciel violet.


  Frankie se retourna vers la pièce et en examina la décoration. De gros tapis de laine étaient disposés sur les larges lattes du plancher massif, et les meubles, dans des tons de brun et de rouge, étaient rassemblés autour d’une cheminée en pierre dans laquelle crépitait un bon feu.


  —C’est incroyable, souffla-t-elle en apercevant les photos accrochées aux murs dans de gros cadres en bois.


  On y voyait Cosmos, Adara, Voula et Barnabas, tantôt seuls, tantôt en famille, mais toujours en noir et blanc.


  —C’est toi qui es incroyable, Frankie, répliqua Nikos en l’attirant de nouveau contre lui.


  Le froissement de son pantalon noir lui rappela qu’elle ne rêvait plus. Elle poussa un soupir de bonheur malgré son extrême nervosité. Serrée ainsi contre Nikos, elle avait l’impression de vivre une révélation: la vie était faite de couleurs, de textures et de profondeur.


  Ça l’effrayait et l’excitait plus que tout au monde.


  Sans lâcher Frankie, Nikos la fit reculer jusqu’à une petite table en rondins de bois polis, et attrapa la télécommande qui s’y trouvait. Une seconde plus tard, la voix suave et mélodieuse de Bing Crosby chantant une mélodie de Noël emplissait la pièce.


  Nikos serra Frankie contre lui et commença à se balancer doucement en rythme avec la musique.


  —Tu as peur, dit-il en posant le menton sur le haut de sa tête.


  —N’exagérons rien.


  —Alors, disons que tu hésites.


  Exact. Elle hésitait comme une grosse imbécile, après avoir fantasmé pendant des semaines.


  —Un peu, oui. Pourtant, au diner, ça allait.


  —C’est parce que, au diner, je ne t’ai pas laissé le temps de réfléchir. Tu veux qu’on en discute?


  Non. Tout ce qu’elle voulait, c’était enfouir son visage dans le torse de Nikos et se taire à tout jamais. Pourtant…


  —Tu es mon patron…


  Voilà, c’était dit. La petite phrase qui, comme une malpolie, ne manquait jamais de s’inviter dans ses rêveries nocturnes. La situation risquait de devenir tendue s’il se passait vraiment quelque chose entre eux ou même –aussi incroyable que cela puisse paraître– si ce n’était pas aussi grandiose que ce qu’elle s’était imaginé.


  Oh, misère! Et si Nikos était beau comme un dieu mais nul au pieu? Et si elle ne prenait pas son pied alors que lui, oui? Et si c’était l’inverse? Et si cette expérience les dégoûtait tous les deux? Elle serait quand même obligée de peler des oignons par sacs de cinq kilos face à lui jusqu’à ce qu’elle trouve un autre emploi.


  —Tu peux répéter? demanda Nikos.


  —J’ai dit: tu es mon patron.


  —Ah non, je t’arrête tout de suite. C’est toi qui es mon esclave.


  Frankie rit doucement.


  —C’est vrai. Mais si… Enfin, si on… Je n’ai jamais fait ça. Si ça se trouve, il y a une règle à respecter quand on…


  —Quand on fornique avec son employeur? suggéra Nikos. Est-ce que tu es en train de me demander si c’est juste un coup d’un soir?


  Non, ce n’était pas ça du tout. Elle ne savait pas au juste ce qu’elle voulait demander mais, puisque le sujet était lancé…


  —Je ne sais même pas ce que j’essaie de dire… Je…


  —Écoute, je suis bien content que tu aies abordé le sujet.


  —Ce n’est pas moi qui ai abordé le sujet, c’est toi, protesta-t-elle en posant le menton sur son torse.


  Elle sourit en le sentant contracter le muscle par réflexe.


  —Certes. Quoi qu’il en soit, je veux que les choses soient claires.


  Frankie crispa les paupières, se préparant à entendre un argument comme «il ne faut pas que cette petite histoire s’ébruite» ou «admets que c’est strictement physique, entre nous». Elle regardait des émissions de télé-réalité sur MTV, elle comprenait, et ça ne la dérangeait nullement. En fait, elle n’avait jamais poussé ses rêveries au-delà du stade où Nikos la faisait grimper aux rideaux.


  Ses fantasmes n’avaient jamais fait de place aux conversations de ce style, aux promesses d’avenir radieux… ou à quoi que ce soit d’autre que le sexe, à vrai dire. Elle se sentit aussi creuse et superficielle que Mitch.


  —OK, je t’écoute, souffla-t-elle.


  Nikos lui releva doucement le menton pour qu’elle le regarde dans les yeux.


  —Le sexe sans prise de tête, ce n’est pas mon truc, Frankie. Ça fait un mois que je pense à toi –à nous–, et je n’ai pas peur d’ajouter que j’y ai pensé à peu près toutes les vingt minutes depuis que je t’ai rencontrée.


  —C’est pourtant Simon qui a perdu la vue, pas toi! plaisanta Frankie dans l’espoir d’échapper au regard intense de Nikos.


  —Arrête, Frankie. Arrête de te rabaisser comme ça; tu insultes mes goûts en matière de femmes. Sache que je n’ai jamais été et ne serai jamais le genre de mec qui séduit une fille après l’autre comme si c’étaient autant de cibles à atteindre. Écoute-moi bien et installe-toi confortablement –j’en ai pour un moment.


  Joignant le geste à la parole, il écarta les jambes pour que Frankie puisse se tenir entre ses cuisses, puis l’encouragea à passer les bras autour de sa taille avant de reprendre:


  —Je te veux –toi, et ton traumatisme post-divorce. Je te veux, toi et tes cheveux coiffés n’importe comment avec ton chouchou bleu et jaune; tes vêtements trop grands qui –me permettrai-je d’ajouter– cachent un corps que je désirais déjà depuis longtemps mais que j’ai carrément envie de dévorer maintenant que je t’ai vue comme ça. Je te veux, même si tu crois n’être qu’une pauvre divorcée qui ne ressemble plus à rien. Je veux apprendre à te connaître au-delà de ce que tout le monde voit. Je meurs d’envie de savoir ce que tu peux bien trouver à un groupe comme The Go-Go’s. Tous les jours, pendant ta pause-déjeuner, tu sors l’iPod de Gail et tu écoutes We Got the Beat. Je dois dire que je suis atterré par tes goûts musicaux, surtout quand il existe tellement de bons morceaux de Slayer. Je veux savoir si tu préfères du ketchup ou de la moutarde dans ton hot-dog –ou si tu aimes les hot-dogs, d’ailleurs. Je veux savoir quelle marque de dentifrice tu utilises –quel type de savon. Je veux savoir si, un jour, tu réussiras à trouver un hobby qui te plaît, parce que ça a l’air super important pour toi. Enfin, je ne vais pas te mentir, j’ai vraiment envie de savoir ce que tu portes d’autre sous cette jupe tellement moulante que tu m’as littéralement terrassé en entrant tout à l’heure.


  Waouh!


  Un long silence s’installa entre eux. Nikos semblait attendre une réponse, et, voyant la tension sur son visage, Frankie se mordit la lèvre.


  Quand, enfin, elle trouva les mots, elle s’exprima lentement mais avec une honnêteté absolue.


  —OK. Alors, déjà, je préfère de la moutarde, et parfois du raifort. Ensuite, j’utilise ce que je trouve en promo au supermarché, pourvu que ça nettoie et que ça laisse l’haleine fraîche. Troisièmement, j’hésite toujours entre élever des fourmis pour en faire un revenu d’appoint et fabriquer des meubles à partir de canettes de bières et de sacs-poubelles. Enfin, je ne vais pas te mentir: je n’ai jamais imaginé ce qui pourrait se passer au-delà de… enfin, tu sais, quoi. Je ne m’étais jamais figuré qu’il y aurait lieu de parler d’autre chose que de… du…


  —Donc tu me considérais comme un simple objet sexuel?


  Euh, le terme est un peu rude. Je dirais plutôt comme un camarade de jeux pour adultes consentants.


  —Non, mais… il ne m’est jamais venu à l’esprit que tu pourrais vouloir autre chose qu’une aventure sans conséquences, parce que tu pourrais facilement choisir une femme mille fois moins flippée que moi. Alors je me suis interdit d’envisager autre chose que…


  Oh, mais quelle andouille!


  Il devenait urgent qu’elle se fasse greffer une seconde paire de mains, histoire de pouvoir se bâillonner une bonne fois pour toutes.


  Nikos continuait à se balancer en rythme avec la musique, tout en lui massant doucement le dos.


  —Quoi qu’il en soit, si ce que tu imaginais diverge trop de ce que j’envisage, moi –c’est-à-dire une relation exclusive, où l’on apprend à se connaître–, alors tu n’as qu’à me le dire.


  Et après? Fin de l’histoire? Pas de câlins coquins? Malédiction! Après avoir passé dix-huit ans avec une loque égocentrique comme Mitch, et à peine remise de son divorce, elle trouvait le moyen de se dénicher un type droit et doté d’un sens moral alors que, tout ce qu’elle recherchait, c’était un peu d’action!


  Qu’est-ce que cela révélait sur sa nature profonde? Cette espèce de dieu vivant s’avouait prêt à entamer une vraie relation avec une femme aussi médiocre qu’elle, mais, elle, elle ne l’en croyait même pas capable?


  Non, c’était même pire que ça. Elle l’avait jugé à l’aune de deux choses bien réductrices: sa capacité à gérer un diner et –peut-être– à la faire jouir. Elle n’avait pas fait le lien entre l’amour qu’il portait à sa famille, dont témoignait le sérieux avec lequel il se consacrait au restaurant établi par ses parents, et le dieu du sexe qu’elle l’imaginait être.


  Elle avait réduit cette personnalité riche et complexe à quelque chose de superficiel, comme l’aurait fait Mitch –cet homme sans profondeur qui avait réussi à la convaincre qu’elle ne lui suffisait pas. Parce qu’il l’avait remplacée par Bamby –plus jeune, plus ferme, plus jolie que Frankie–, elle en avait déduit que tous les hommes agissaient selon les mêmes motivations.


  Elle avait vraiment l’impression d’être la dernière des pourritures.


  —Frankie? Je t’ai fait peur? Ce n’était pas mon intention, tu sais. En revanche, je tiens à commencer cette relation en toute honnêteté. Sinon, je préfère ne rien commencer du tout. C’est tout ou rien. À toi de décider.


  Frankie discerna dans le regard de Nikos une détermination qu’elle ne comprit pas, mais qui semblait inflexible.


  Quelle ironie! Elle avait devant elle l’homme le plus magnifique qu’elle ait jamais vu, et elle ne savait pas quoi en faire –à part peut-être le dévorer tout cru. Et encore, elle avait de sérieux doutes quant à sa capacité à satisfaire un beau gosse pareil.


  —Je crois que… (Qu’est-ce que je crois, au juste?) Je crois que je n’étais pas préparée à t’entendre dire quelque chose d’aussi profond et adorable. Je suis un peu sous le choc, mais, si tu m’accordes une grosse vingtaine de minutes et autant de shots de tequila, je devrais m’en remettre, plaisanta-t-elle.


  —Tu croyais que je voudrais juste tirer un coup d’un soir, pas vrai? Pourquoi est-ce que toutes les femmes pensent ça de moi? demanda-t-il avec une grimace faussement tragique.


  Sa question semblait pourtant sincère.


  Oh, ça c’est impayable! Cet homme valait son pesant d’or. Il ne se rendait même pas compte qu’il était beau à couper le souffle.


  —Je ne sais pas, Nikos, mais je vais faire une supposition au hasard et te répondre que c’est peut-être parce que tu n’aurais aucun mal à trouver des femmes prêtes à te baiser les pieds pendant que d’autres t’éventeraient avec des feuilles de palmier. Il n’est pas impossible que ça ait un rapport. Puisqu’on a décidé d’être honnêtes, et au risque de m’humilier en abattant mes cartes, je dois t’avouer que tu appartiens à une tout autre catégorie que la moyenne des hommes.


  —Euh… tu veux bien traduire?


  —Oh, allez, Antonakas, tu fais semblant de ne pas comprendre pour récolter des compliments, protesta-t-elle avec un faible sourire.


  —Là, tu me blesses.


  —Bon, d’accord, céda-t-elle en feignant l’exaspération. Tu es plutôt canon. Non, en fait, tu es incroyablement beau. Alors, quand un type comme toi propose à une femme comme moi quelque chose de plus sérieux qu’une galipette sans suite, c’est un peu comme si Ben Affleck venait en personne me demander en mariage.


  —Je ne sais pas me contenter de petites galipettes, Frankie, rétorqua Nikos avec un rire délicieusement rauque et sexy. Quand je commence les acrobaties, c’est au moins des triples saltos.


  —J’ai cru comprendre, oui, murmura-t-elle, tremblante.


  —C’est trop tôt pour toi?


  —Si je réponds «oui», est-ce que ça veut dire que je suis privée de salto?


  Lorsqu’il lui sourit, ce fut avec tendresse mais fermeté.


  —J’en ai bien peur. Mais je comprendrais totalement. Je ne suis pas en train de parler d’alliances assorties et d’escapade à Las Vegas. Je te demande juste de me donner une chance –à moi, tout entier.


  Ou de me laisser tranquille. Une vague de déception submergea Frankie à cette idée. Pourtant, ce qu’il lui offrait représentait tellement, surtout après la trahison de Mitch. Son cœur hurlait de peur, mais son instinct eut le dernier mot.


  —Mais je me traîne plus de bagages qu’un vol long-courrier.


  —Et alors? Je serais déçu si tu voyageais léger. C’est trop facile de n’avoir qu’un bagage à main. Tu n’apprécies pas vraiment le bonheur que c’est d’arriver à l’heure si tu n’as pas vécu l’enfer d’atterrir à New York et de t’entendre dire que tes valises sont à Tijuana.


  Mais Frankie ne voulait plus jamais rien perdre –pas plus qu’elle ne voulait se donner à un homme au point de devoir retourner dans sa tanière pour panser ses blessures s’il venait à la quitter. Elle avait peur de se laisser fléchir par de douces paroles. Ça lui était déjà arrivé une fois, et il était inconcevable que ça se reproduise –surtout à son âge. Elle était censée avoir la maturité de distinguer une déclaration sincère d’un ramassis de mensonges. Elle commençait tout juste à retrouver ses marques –sans parler d’un salaire qui ne dépendait pas de Mitch. Elle était terrifiée à l’idée de gâcher ce nouveau départ en se lançant dans une relation qui risquait de la démolir.


  —C’est chiant, de perdre ses bagages, protesta-t-elle doucement.


  —Mais ça peut te donner un prétexte pour remplacer ta vieille valise pourrie par un joli sac Vuitton.


  —Comme si tu savais qui était Louis Vuitton!


  —Eh bien, figure-toi que j’étais le comptable d’un des employés de la maison, mais là n’est pas la question. Si tu n’es pas prête à entamer une relation physique ou si tu ne désires rien de plus sérieux qu’une bonne soirée, alors je préfère attendre. Si tu penses ne jamais être prête, j’apprécierais que tu me le dises, mais on n’est pas obligés de prendre une décision ce soir. On a tout notre temps.


  Va dire ça à mes hormones! Ces dernières, bien réveillées, criaient famine. L’alternative que lui proposait Nikos était parfaitement valable et légitime. Frankie avait juste la trouille de s’humilier en tombant amoureuse du même genre d’homme que Mitch –dans un corps différent. C’était la seule raison qui la retenait d’apprendre à mieux connaître Nikos.


  En même temps, elle puisait un certain réconfort dans l’idée qu’elle ne pouvait pas tomber plus bas qu’un pétage de plombs télévisé.


  —Je crois que je suis partante.


  Nikos lui releva doucement le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux.


  —Je crois que cette idée me plaît, mais tu sais ce que ça veut dire?


  Elle cambra le dos lorsqu’il la souleva pour mieux la serrer contre lui, puis elle pria pour que son corps en folie hurle son plaisir en silence. Elle avait tellement peur de se ridiculiser.


  —Qu’est-ce que ça veut dire? demanda-t-elle d’une voix enrouée de soulagement, d’excitation et d’incertitude mêlés.


  —Ça veut dire que, d’une, tu ne peux pas sortir avec Marco et que, de deux, on va se voir tout nus, chuchota-t-il contre sa bouche avant de faire passer sa langue le long de ses lèvres.


  Frankie dut réprimer la panique qui l’assaillit, conjuguée au désir que Nikos faisait naître au creux de son ventre. Tout nus. Le sexe impliquait la nudité. Sa nudité à elle. Oh, mon Dieu.


  —Ça veut dire qu’il faut que je me déshabille?


  —Non, répliqua Nikos, le visage enfoui dans son cou. Ça veut dire que je vais te déshabiller.


  Elle frissonna.


  Eh, mais je n’étais pas toute nue, dans mon fantasme! Elle portait toujours un truc transparent, et ses cheveux tombaient en boucles désordonnées qui masquaient les endroits stratégiques. Elle n’était jamais complètement nue. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine.


  Puis Nikos recommença à l’embrasser dans le cou et à remonter vers sa bouche, lui mordillant le lobe de l’oreille au passage. Elle rejeta la tête en arrière, oubliant toutes ses peurs, mais, lorsqu’elle le regarda de nouveau à la lueur du sapin de Noël, la panique revint avec élan.


  —Il y a un peu trop de lumière, ici, tu ne trouves pas?


  Nikos eut un petit rire de gorge.


  —C’est parce que j’ai parlé de te déshabiller que tu dis ça?


  Euh… la Mort, si tu pouvais venir me chercher, ce serait sympa!


  —Non… Si. Disons que je n’avais pas complètement… pensé mon fantasme.


  —Ton fantasme? demanda Nikos d’une voix rauque en redressant brusquement la tête.


  Bon, la Mort, si tu es en congé pour la soirée, ce serait sympa de m’envoyer un de tes collègues… la Destruction, par exemple? Un bon petit tremblement de terre, histoire que je disparaisse dans une crevasse?


  —C’est… euh… Je ne vois pas de quoi tu parles, Antonakas. Je n’ai pas prononcé le mot «fantasme», que je sache, rétorqua Frankie d’un ton indigné avant de regarder le sapin par-dessus l’épaule de Nikos.


  —Je sais ce que j’ai entendu, Bennett, mais je veux bien laisser couler pour cette fois, lança-t-il en riant avant de l’entraîner vers sa chambre. On a plus important à faire: trouver une pièce sans lumières ni fenêtres.


  Une fois dans la chambre, Frankie se tourna vers lui d’un air accusateur.


  —Menteur! Il y a des fenêtres, ici aussi.


  —Du calme, coquine. Donne-moi une minute.


  Il la fit avancer sur le tapis moelleux, puis s’arrêta près de la table de chevet, sur laquelle il attrapa une télécommande. Un «clic» plus tard, des volets roulants commencèrent à descendre, plongeant la pièce dans l’obscurité.


  Il faisait tellement noir que Frankie ne voyait même pas à un mètre et, quand Nikos l’attira à lui, elle trébucha et heurta son torse avec un cri étouffé.


  Elle se crispa, mais Nikos la serra dans ses bras et, au contact de sa force et de sa chaleur, elle se détendit un peu, l’échine parcourue par un frisson d’anticipation. Avec un soupir, elle lui passa les bras autour du cou comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.


  Il enfouit son visage dans ses cheveux et prit une profonde inspiration qui fit gonfler son torse puissant et titilla délicieusement les tétons excités de Frankie.


  —À propos de cette histoire de nudité…, murmura-t-il avant de lui déposer un baiser sur le lobe de l’oreille.


  —Quoi? marmonna-t-elle, bercée par le balancement de leurs corps.


  Nikos passa une main sous son petit haut, effleurant sa peau brûlante du bout des doigts.


  —Tu es prête?


  Frankie retint son souffle. Oui. Non. Si, si! Non!


  —Ce n’est pas négociable?


  Nikos partit d’un petit rire de gorge totalement indécent.


  —J’ai bien peur que ça ne fasse partie du jeu, mais bon… j’ai pas mal d’imagination. Je suis sûr que j’arriverai à trouver un moyen. Cela dit, je suis persuadé que tu t’inquiètes pour rien.


  —Ça, c’est parce que tu n’as pas encore vu mes côtes saillantes ni mes cuisses pleines de cellulite.


  L’estomac de Frankie fit un bond lorsqu’elle s’imagina la perfection de Nikos face à sa propre imperfection –cocktail détonant.


  —Je ne verrai rien ce soir, il fait noir comme dans un trou de taupe, rétorqua Nikos. Alors, prête?


  Il n’a pas tort.


  —Attends. Un dernier détail. Et si je suis vraiment nulle au lit? Et si, ayant à peine l’expérience d’une jeunette de dix-huit ans récemment dépucelée, j’enchaîne les gaffes de débutantes? Est-ce que tu vas tout raconter à Simon et à Marco autour d’une pinte et d’un seau de poulet frit pour les faire marrer?


  —Simon n’aime pas la bière –c’est un snob en matière d’alcool. Quant à Marco, on sait ce qui se passe quand il en avale ne serait-ce qu’une goutte, mais je suis sûr qu’il serait le premier à nous remonter les bretelles si on commençait à se moquer de toi, la taquina-t-il en entremêlant leurs doigts.


  Frankie tremblait.


  —Ah, donc tu admets qu’il y aura moquerie. J’aurais dû me douter que tu étais trop beau pour être vrai, rétorqua-t-elle, toujours sur le ton de la plaisanterie.


  Elle savait parfaitement que Nikos ne cherchait qu’à apaiser ses craintes.


  —Oh, je ricanerai cinq minutes, puis je m’attaquerai à une autre ex-épouse trophée complètement flippée et j’oublierai ton existence et tes piètres performances. Promis.


  —Merci, dit Frankie avec un sourire. Ça me rassure de savoir que tu iras de l’avant avec tant de tact et d’éloquence.


  —L’éloquence, c’est mon point fort. Je suis champion d’éloquence. Plus sérieusement, Frankie. Si ça peut te rassurer: admettons que cette première fois ne soit pas absolument éblouissante. On aura tout le temps de faire connaissance, et cet apprentissage ne devrait pas être désagréable, au contraire. Je suis sûr qu’on finira par trouver notre rythme, même s’il faut attendre un peu pour ça.


  Ce mec est incroyable! Soit c’était le séducteur le plus accompli de la côte Est, soit c’était vraiment une perle rare. Une perle cachée dans un diner au fin fond du New Jersey. Mon Dieu, faites qu’il ne soit pas comme Mitch. Pitié, faites que je ne me plante pas, cette fois. Ce serait vraiment trop injuste que je me ramasse à ce point deux fois dans la même vie.


  —Tu es d’une gentillesse et d’une patience remarquables, Antonakas. Ou alors tu es un beau menteur.


  Elle le sentit rire autant qu’elle l’entendit.


  —Ça, tu n’en auras la certitude qu’au réveil et, d’ici là, j’aurai mené à bien mon plan diabolique. Le temps joue en ma faveur.


  —Quel charmeur tu fais…


  Oh, malheur! Ce mot!


  —Ça te rappelle Mitch, c’est ça?


  —Comment tu le sais?


  —Je l’ai déjà rencontré. Mon charme à moi n’a rien à voir avec le sien, Frankie.


  Effectivement, Nikos s’exprimait avec une sincérité différente de celle de Mitch. La nuance était ténue mais indéniable.


  Frankie poussa un soupir tremblant.


  —OK… Je crois que je suis prête. J’ai bien dit «je crois». Tant que tu penses avoir le courage de me voir nue, en tout cas. Ça me tracasse toujours, tu sais. Par exemple: il ne faudrait pas sous-estimer les rayons de lune. Et s’il s’en faufilait quelques-uns malgré tes volets de compétition? Et si tu apercevais les contours de ce que tu envisages de… euh… Bref, et si ça te coupait dans ton élan? Ce serait super gênant pour nous deux, pas vrai? La situation deviendrait encore plus compliquée que quand on a commencé à… enfin… Si on décidait de passer à l’acte, mais que tu te dégonflais en cours de route, imagine l’ambiance quand on se retrouverait en cuisine, les mains dans la marinade! Oh, l’angoisse…


  Nikos la fit taire d’un baiser doux comme la soie, qui chassa ses craintes. Soudain, on n’entendit plus que le murmure des vêtements qu’on ôte, le cliquetis des boutons-pression qu’on ouvre, le choc sourd des chaussures qu’on envoie valser au hasard. Frankie regrettait presque d’avoir exigé une obscurité totale. Elle aurait aimé voir Nikos –nu, musclé, magnifiquement sculpté. Elle mourait d’envie de faire courir ses mains sur les contours de son corps, mais, le désir et l’hésitation se livrant bataille dans son cœur, elle restait accrochée à son cou.


  Nikos, en revanche, ne perdit pas de temps. Il dégrafa son soutien-gorge puis en fit glisser les bretelles d’une main experte. Il avait les doigts chauds, forts, et rendus légèrement calleux par son travail au diner. Frankie frissonna d’anticipation lorsqu’il passa l’index entre ses seins avant de les prendre à pleines mains tout en l’embrassant passionnément.


  Les jambes tremblantes, elle se sentit fondre à la chaleur délicieuse de la langue de Nikos taquinant la sienne. Elle n’avait jamais connu de baiser aussi enivrant.


  Des vagues de désir la parcouraient, assaillant ses nerfs de sensations nouvelles. Nikos souligna d’un doigt la courbe de son sein, et c’est avec un plaisir inattendu que Frankie l’entendit pousser un petit grognement approbateur. Puis, du pouce, il lui effleura le téton, et Frankie cambra le dos, se pressant contre lui avec toute la force du désir qu’il éveillait en elle.


  Soudain, Nikos se détourna de sa poitrine, mais la déception de Frankie fut de courte durée. Aussitôt, il lui saisit les fesses à pleines mains et fit doucement claquer les jarretelles fixées à sa culotte.


  —J’adore…, souffla-t-il d’une voix rauque.


  Passant une main sous le genou de Frankie, il lui fit remonter la cuisse contre sa hanche mince. Frankie regretta plus que jamais de ne pas pouvoir le regarder, à présent qu’il ne portait plus que son boxer.


  Son cœur s’emballa lorsque Nikos détacha ses jarretelles l’une après l’autre avec des gestes sûrs. Il les laissa retomber le long de ses cuisses, mais ses bas restèrent en position.


  Puis il lui prit les fesses à deux mains et l’attira contre lui, poussant un gémissement sourd au moment où leurs peaux nues se rencontrèrent.


  Frankie eut le vertige en sentant la chaleur de Nikos et la rigidité de son sexe contre elle.


  Elle dut réprimer un grognement lorsqu’il glissa les doigts sous l’élastique de sa culotte et caressa la peau satinée de son aine. Frankie rejeta la tête en arrière tandis que Nikos lui retirait sa culotte et ôtait son boxer. Ils étaient nus à présent, comme elle l’avait tant redouté.


  Seuls demeuraient ses bas, ornés d’une couture à l’arrière de la jambe.


  Terrifiée, Frankie tremblait comme une feuille.


  —Tu entends ça? chuchota Nikos avant de l’embrasser doucement.


  —Qu’est-ce que je devrais entendre? demanda-t-elle, frustrée par cette interruption.


  —Rien, justement. Tu es toute nue, et, pourtant, le silence règne, ajouta-t-il en lui mordillant la lèvre inférieure. Pas de cris d’horreur, pas de repli stratégique de ma virilité. Bien au contraire… Tu sais ce que ça signifie, Bennett? murmura-t-il d’une voix douce comme de la soie, qui l’électrisa complètement.


  —Non. Quoi?


  —Ça veut dire que tu es belle à tomber, répondit-il avant de basculer sur son lit moelleux en l’entraînant avec lui.


  Allongée sur Nikos, Frankie se délecta de la fermeté de son corps et du contact de leur chair. C’était merveilleux de se découvrir enfin.


  Ils se perdirent ensuite dans des caresses, des gémissements étouffés et des frissons fiévreux. Leurs muscles se tendaient pour mieux se rencontrer.


  Nikos positionna Frankie tout contre son érection, de sorte que son clitoris vienne appuyer contre son sexe dur et brûlant. Elle sentit les poils de Nikos titiller ses lèvres gonflées de désir, tandis qu’un plaisir qu’elle ne voulait pas chercher à s’expliquer la gagnait peu à peu.


  Puis Nikos la souleva et l’installa confortablement sur ses oreillers. Il lui fit écarter les cuisses et se plaça entre ses jambes, sans cesser de la caresser. De ses hanches, il remonta lentement, contourna ses seins pour lui effleurer les clavicules avant de plonger les mains dans ses cheveux. Pendant qu’il était penché sur elle ainsi, Frankie frotta la joue contre son torse large et doux. Elle en retira un merveilleux sentiment de sécurité.


  Il déposa de légers baisers sur ses lèvres, puis descendit le long de son cou.


  Quelles sensations exquises! Frankie se mordit la lèvre pour réprimer un gémissement lorsque Nikos commença à lui caresser les seins, puis à les masser doucement. Il se pencha sur elle, et elle sentit son souffle chaud sur son téton. Elle parvint tout juste à se retenir de le supplier de le prendre dans sa bouche.


  Quand, enfin, il le happa entre ses lèvres, Frankie eut l’impression de basculer. Elle passa les doigts dans ses épais cheveux bruns et se cambra pour l’encourager à faire jouer sa langue. Il lui titilla un téton puis l’autre, tout en glissant une main entre ses cuisses. Il introduisit un doigt entre ses lèvres brûlantes.


  Frankie souleva les hanches à sa rencontre, incapable de retenir un cri. Nikos plaça le pouce sur son clitoris déjà excité et décrivit des cercles lents, comme s’il cherchait à découvrir quel geste la ferait gémir, quelle caresse lui ferait crisper les doigts dans ses cheveux.


  Ivre de plaisir, Frankie essaya de freiner l’orgasme qu’elle sentait monter, mais la force de son extase balaya toute retenue. Ses hanches remuaient malgré elle, en rythme avec les spasmes qui la secouaient.


  Puis elle se détendit avec un profond soupir de satisfaction.


  Nikos releva la tête mais, clairement, il n’en avait pas fini avec elle. Il fit courir sa langue le long de son ventre, dessinant un sillage brûlant jusqu’au sexe de Frankie.


  Il l’encouragea à écarter davantage les cuisses, et l’air frais de la pièce sur sa chair excitée la fit frissonner.


  Avec une assurance que Frankie trouva incroyablement sexy, Nikos goûta son clitoris d’un léger coup de langue avant d’intensifier peu à peu ses caresses. En même temps, il introduisit son index entre ses lèvres, et elle sentit le plaisir monter de nouveau, inexorablement.


  Elle poussa un gémissement, auquel Nikos répondit par un grognement étouffé. Soudain, il atteignit un point hypersensible et fit jouer son doigt dessus, arrachant à Frankie un cri de surprise.


  En proie à des délices d’une intensité nouvelle, elle agrippa les poignets de Nikos, dans l’espoir de retarder l’orgasme et de le faire durer.


  Mais elle ne put lutter bien longtemps et jouit avec une force incroyable, presque violente, et arqua le dos pour mieux s’abandonner à cette extase décadente.


  Elle était hors d’haleine; ses halètements résonnaient dans la chambre.


  Nikos s’avança au-dessus d’elle et lui caressa longuement les cheveux, jusqu’à ce qu’elle retrouve son souffle. Puis, lui soulevant doucement le menton, il l’embrassa. Pour la première fois de sa vie, Frankie sentit son propre goût, sur les lèvres de Nikos. Elle avait cru cela interdit, et c’en était d’autant plus excitant. Elle n’essaya pas de résister quand Nikos glissa la langue entre ses lèvres, léchant, mordillant, taquinant… sans jamais cesser de lui caresser les hanches et les cuisses d’une main tendre mais impatiente.


  Quand, enfin, il approcha son sexe du sien, elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre. Sa curiosité eut raison de sa timidité, et elle tendit les mains vers le pénis durci de Nikos. Il remua les hanches comme pour l’encourager, et elle sentit les muscles puissants de son dos se contracter.


  Elle mourait d’envie de découvrir son corps tout entier, mais les gémissements graves et étouffés qu’il laissa échapper tandis qu’elle caressait son érection étaient trop précieux pour qu’elle s’interrompe. Son sexe, juste assez gros pour la faire soupirer de désir sans pour autant lui faire peur, réagissait à chacun de ses gestes, et elle se délectait du plaisir évident qu’elle lui procurait.


  —Frankie, ma belle, souffla-t-il entre deux baisers.


  —Hum? marmonna-t-elle.


  —Il me faut un préservatif. Maintenant, articula-t-il en se redressant, les mâchoires serrées.


  Elle l’entendit tâtonner dans le noir, puis ouvrir et refermer un tiroir. Pendant un instant, le brouillard de désir qui l’enveloppait se dissipa, jusqu’à ce que Nikos revienne au-dessus d’elle. Alors, la chaleur qui irradiait de son grand corps la fit frissonner des pieds à la tête.


  En cet instant fragile où Nikos, immobile, l’entourait de ses bras dans l’obscurité veloutée de la chambre, Frankie comprit ce que cela faisait d’être chérie, révérée. Cette certitude lui réchauffa le corps et le cœur. Dire qu’elle s’était crue incapable d’accueillir un autre homme dans sa vie!


  Enhardie par la pureté de cette vérité, elle se lova contre Nikos et l’attira tout près. Il poussa un grognement, qui encouragea Frankie à lui passer les jambes autour de la taille pour l’inviter à la pénétrer enfin.


  Il lui suffit d’un seul coup de reins, souple et puissant, pour la combler et lui couper le souffle. Puis elle inspira profondément, pressant sa poitrine contre le torse de Nikos. Elle sentit ses tétons se durcir de nouveau au contact de sa peau veloutée, tandis qu’il commençait à onduler des hanches.


  Frankie referma les bras autour de son large dos, pétrissant les muscles puissants qui se tendaient sous ses doigts, serrant les dents pour endiguer les sensations incroyables qui lui parcouraient tout le corps.


  Nikos la pénétrait profondément, venait peser contre son clitoris, puis se retirait lentement avant de donner un nouveau coup de reins. Enivrée par ce délicieux supplice, Frankie croisa les chevilles dans le dos de Nikos pour l’enjoindre d’accélérer, si bien que le claquement de leurs peaux prit un rythme hypnotique.


  La tension qu’elle devinait dans les muscles de Nikos et le sifflement de sa respiration se combinaient pour mener Frankie à une extase si intense que c’en était presque douloureux.


  Le visage enfoui dans le cou de Nikos, enivrée par son parfum suave, Frankie jouit pour la troisième fois, avec la puissance d’un feu d’artifice. Elle se cambra, accrochée à Nikos, leurs peaux en sueur collées l’une à l’autre.


  Avec un grondement sourd, il rejeta la tête en arrière et s’abandonna à son propre orgasme dans une série de violents coups de boutoir, avant de s’allonger sur Frankie, hors d’haleine. Ils restèrent là un instant, en travers du lit, épuisés mais satisfaits.


  Nikos fut le premier à relever la tête, toujours un peu essoufflé. Il caressa la joue de Frankie et passa le pouce sur ses lèvres.


  —Alors? Est-ce qu’on a réussi à dissiper tes craintes au sujet de ta nudité ou de notre capacité à faire des étincelles ensemble?


  Elle répondit par un sourire sincère –et légèrement béat. Elle n’en revenait toujours pas. Son expérience avec Mitch n’avait pas été décevante du tout, mais ça n’avait rien à voir avec le feu d’artifice qu’elle venait de vivre.


  —Si tu envisages d’allumer la lumière, je t’arrête tout de suite. N’y pense même pas, mon pote. Avec toutes ces galipettes, mes cheveux doivent paraître animés de leur volonté propre.


  Nikos la serra contre son cœur avec un petit rire, puis se retira doucement sans pour autant la lâcher.


  —J’adore tes cheveux. Je parie qu’il n’y a rien de plus sexy que ta crinière post-coïtum.


  —OK. Tu es maso.


  La sonnerie du téléphone empêcha Nikos de répondre à cette remarque.


  —Oh non! s’écria Frankie, soudain tendue. Ça fait un moment qu’on est partis. Jasmine doit me chercher partout; elle a promis de me raccompagner. Et je parie que ta famille se demande où tu es passé. S’ils viennent par ici, on est mal.


  Nikos lui lança une couverture en riant.


  —Cache-toi, histoire que je ne me brûle pas la rétine en allumant la lumière. Je vais en avoir besoin si je veux trouver ce satané téléphone.


  Avec un petit rire complice, Frankie se blottit bien au chaud.


  Elle entendit Nikos tâtonner –et proférer un ou deux jurons bien sentis– avant de trouver la lampe de chevet, puis le téléphone. À l’abri dans sa couverture –qui portait l’odeur de Nikos–, Frankie lui jeta un coup d’œil rapide. Oh, putain! Elle ne pourrait jamais l’autoriser à la voir nue. Il était absolument impossible de rivaliser avec une telle perfection. Chaque millimètre carré de son corps était absolument magnifique –jusqu’à la peau douce et mate entre ses pectoraux bien dessinés. Il avait les cheveux en bataille et le feu aux joues, mais cela ne faisait que souligner sa beauté. Incroyable mais vrai: faire l’amour avec elle, Frankie, l’avait rendu encore plus irrésistible.


  En revanche, elle s’alarma en le voyant froncer les sourcils d’un air soucieux.


  —D’accord, je vais lui dire, lança-t-il avant de raccrocher d’un geste vif.


  —Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-elle, inquiète. C’est Jasmine qui me cherche? Oh non… il est arrivé quelque chose à tante Gail?


  Nikos s’assit au bord du lit, absolument pas gêné par sa nudité, et la dévisagea d’un œil perçant, une expression indéchiffrable sur le visage.


  —Tu as reçu un appel urgent.


  —De la part de qui? s’enquit-elle en se redressant.


  —De ton ex-mari, répondit-il, les yeux plissés de fureur.


  Chapitre 12


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée, alias «la tigresse» –ou presque.


  Je jure sur ma vie –ou, en tout cas, ce qu’il en reste– que je ne laisserai plus jamais Jasmine Archway me convaincre de porter des faux cils. À la place, je compte suivre d’un peu plus près les conseils de Maxine Barker concernant les premières relations post-divorce. En substance, il s’agit d’établir ses exigences dès le début, de façon on ne peut plus claire. Une fois que c’est fait, il ne faut pas fléchir, même un tout petit peu, face aux ruses d’un homme, si délectable soit-il. Nikos Antonakas peut me faire tous les sourires du monde, mais, nom d’un pain de viande en sauce, je ne flancherai pas! Vive moi!


  


  —Genre! Avec Mitch, c’est toujours urgent. Je parie qu’il a juste perdu son presse-ail.


  Frankie fronça les sourcils, néanmoins. Qu’arrivait-il à Mitch? Il ne lui avait jamais consacré beaucoup de temps, même lorsqu’ils étaient mariés, mais, soudain, il ne pouvait plus se passer d’elle? C’était inacceptable: il la sollicitait pour la seconde fois en trois jours après sept mois de silence radio –sans doute passés à chercher la fontaine de jouvence entre les cuisses de Bamby.


  Frankie n’était plus la pauvre créature faible et craintive qui avait quitté Mitch, et elle ne comptait pas lui laisser l’occasion de se servir d’elle. Elle avait bien mérité un peu de douce torpeur post-coïtale. Mais non! Il fallait que Mitch vienne lui gâcher le plaisir! Elle pouvait le tolérer à l’époque où ils étaient ensemble –ça faisait partie des aléas du mariage– mais pas quand cette douce torpeur était due à un autre homme.


  Pourtant, Nikos s’affairait déjà à enfiler son pantalon et son pull, le visage fermé.


  —Cosmos avait l’air de dire que c’était sérieux, Frankie. Tu devrais te rhabiller.


  Euh… OK. Finalement, après toutes ses belles promesses, il allait saisir ce prétexte pour se débarrasser d’elle? Peut-être que cette première fois ne l’avait pas ébloui autant qu’elle. Peut-être que, contrairement à elle, il ne souhaitait pas répéter l’expérience. Peut-être qu’il avait convenu d’un code avec Cosmos et que celui-ci avait appelé uniquement dans le but de tirer son frère de ce mauvais pas –et de ce mauvais coup. Frankie sentit son estomac se nouer sous l’effet de l’angoisse. En plus, il criait famine après cette petite séance.


  —Frankie, je sais à quoi tu penses. Arrête tout de suite.


  Frankie détourna la tête, cherchant du regard ses vêtements et remarquant au passage l’armoire en bois massif et le douillet fauteuil recouvert d’un tissu rouge et brun, installé dans un coin.


  Nikos s’assit sur le lit, lui prit doucement les poignets et se mit à la caresser avec les pouces.


  —Mitch a vraiment appelé, Frankie. Ce n’est pas un alibi inventé par Cosmos pour me sauver de tes griffes inexpérimentées.


  —OK, dit-elle tandis que des larmes de doute lui piquaient les paupières.


  —Non, Frankie, «OK» n’est pas le mot. Je vois bien que ça ne va pas. Tes craintes se lisent sur ton visage. C’est logique que tu doutes de moi après la façon dont Mitch t’a traitée. Il t’a appris à te méfier de tous les hommes que tu rencontreras après lui, mais je ne t’ai pas menti. Allez, habille-toi, et on va aller voir ce que ce cher Mitch raconte.


  Des coups frappés à la porte firent sursauter Frankie, et elle se mit en mouvement sans réfléchir davantage aux paroles de Nikos, si tendres et sensées. Agrippant d’une main la couverture qui cachait sa nudité, elle se leva pour récupérer ses vêtements –et ses talons vertigineux.


  Nikos fit volte-face et, en trois enjambées, rejoignit la porte. Frankie se dépêcha d’enfiler sa tenue d’une main tremblante.


  Percevant des voix dans le salon, elle se passa les doigts dans les cheveux. Ils étaient tout emmêlés, et la tonne de laque que Jasmine avait vaporisée dessus –maniant le spray comme si elle s’attaquait à une armée de cafards– n’arrangeait rien à l’affaire. Et merde. Frankie se rappela qu’elle avait laissé son sac à main –et donc sa brosse– au diner.


  Elle ouvrit la porte de la chambre et aperçut Cosmos, debout sur le perron, l’air inquiet. Il s’entretenait avec Nikos à voix basse.


  —Cosmos?


  En entendant la voix de Frankie, il prit une expression franchement sinistre.


  —Frankie. L’assistante de Mitch a appelé. Il est à l’hôpital.


  Frankie lissa sa jupe d’un geste distrait le temps de rassembler ses esprits. Elle se demandait en quoi cela la concernait suffisamment pour qu’on la prévienne. Cela faisait-il d’elle une pourriture égoïste? Mitch et elle étaient divorcés, après tout. Si elle avait été hospitalisée pendant ces sept mois de silence radio, Mitch s’en serait-il préoccupé? Est-ce que quelqu’un l’aurait mis au courant? Le divorce n’invalidait-il pas ce genre d’appel d’urgence?


  —Juliana a téléphoné?


  —Oui, c’est ça: Juliana, confirma Cosmos, les mains dans les poches. Elle a dit que Mitch était à l’hôpital et qu’il avait besoin de toi.


  Besoin d’elle? Pour quoi faire? Qu’elle lui prenne son pouls? Qu’elle lui ajuste sa perfusion? Qu’elle lui fasse sa toilette? Et puis quoi, encore? Pourtant, les réflexes acquis en dix-huit ans de dévouement lui revinrent en mémoire. Ils avaient été mari et femme, après tout. Il fallait bien reconnaître que, à une époque, elle avait aimé Mitch. À présent, il avait besoin d’elle.


  En même temps, son petit côté rebelle avait envie de hurler que, si elle avait eu besoin de lui… rectification: quand elle avait eu besoin de lui durant leur mariage, il ne s’était jamais montré à la hauteur. Sans parler de la misère quasi-totale dans laquelle il l’avait laissée, sans même se fendre d’un petit coup de fil pour savoir si elle allait bien. Pourquoi aurait-elle dû voler à son secours maintenant que leur mariage était mort et enterré? En quoi l’urgence médicale de Mitch surpassait-elle la détresse que Frankie avait traversée au début de leur divorce?


  —Est-ce qu’elle t’a dit ce qui se passait, et si c’était grave?


  —Non, elle est restée assez vague. Elle m’a juste donné l’adresse de l’hôpital et a précisé que Mitch voulait que tu viennes sans tarder. Elle a raccroché avant que j’aie eu le temps de lui demander des précisions, mais j’ai entendu une espèce de brouhaha. Ça n’avait pas l’air anodin, Frankie.


  Pourtant, Frankie ne pensait pas à Mitch. C’étaient les yeux de Nikos qui la préoccupaient. Il semblait dissimuler ses émotions avec un tel soin qu’elle avait mal rien qu’à le regarder. Cela faisait peut-être d’elle un monstre d’égoïsme, mais l’attitude de son tout nouvel amant l’inquiétait davantage que l’état de santé de son ex-mari.


  Elle pouvait peut-être se contenter d’appeler l’hôpital… En tout cas, elle ne pouvait pas contacter Mitch ou Juliana: ils avaient changé de numéro après son coup d’éclat télévisé. D’après l’avocat de Mitch, ils en avaient éprouvé le besoin face aux tendances psychotiques –voire homicides– de Frankie. Elle avait appris la chose par hasard, un jour où elle avait cherché à récupérer le double des clés de sa voiture.


  Nikos fut le premier à rompre le silence. Il se racla la gorge, puis annonça:


  —Tu devrais peut-être aller le rejoindre, Frankie. Tu ne crois pas?


  Elle eut l’impression que c’était une question piège, mais Nikos dissipa ses craintes aussitôt.


  —Je vais t’y conduire, ajouta-t-il. Il est tard, et je n’ai pas envie de te savoir seule sur les routes la nuit de Noël.


  Soudain, Jasmine apparut, Simon et Win sur les talons et ses clés de voiture à la main.


  —On pourrait aussi prendre le C-Rex, suggéra-t-elle.


  Frankie se frotta les bras, frigorifiée.


  —Non, vous n’allez pas me suivre à l’hôpital le soir du réveillon. Rentrez profiter de la fête.


  Nikos attrapa une veste suspendue à une patère de fer forgé.


  —C’est gentil, Jasmine, mais je m’en occupe. Allez faire des trucs de Noël, Simon et toi.


  Jasmine se fraya un chemin jusqu’à Frankie, lui passa son manteau sur les épaules et lui donna son sac à main.


  —Tu es sûre? Ça ne m’ennuie pas du tout de vous emmener. Je t’avoue que je meurs d’envie de savoir ce que cette ordure peut bien te vouloir un soir comme aujourd’hui.


  —Ne t’en fais pas pour moi, la rassura Frankie en la serrant contre elle. Va trouver une boule de gui sous laquelle embrasser ton homme. Et merci pour tout, lui chuchota-t-elle à l’oreille.


  Le sourire de Jasmine était digne du chat d’Alice au pays des merveilles lorsqu’elle répliqua:


  —Tu ne douteras plus jamais de la capacité de Jasmine à séduire un homme –ou à comprendre ce qu’il veut. J’imagine que c’était à la hauteur de tes espérances. En tout cas, tu as intérêt à m’appeler dès demain pour tout me raconter, compris? Allez, faites attention sur la route. J’espère que Mitch n’a rien de grave. J’en doute, à vrai dire. Ça a beau être un connard, je ne lui souhaite pas de mourir –juste de devenir impuissant pour le restant de ses jours. Bref, joyeux Noël, ma belle.


  Simon embrassa Frankie sur la joue avant de prendre la main de Jasmine.


  —Appelle-nous si tu as besoin de quoi que ce soit, Frankie. Ne laisse pas ce sale type te mener en bateau, OK? Je serai chez Jasmine, ajouta-t-il d’un air coquin.


  Cette dernière leva les yeux au ciel avant d’entraîner Simon, l’aidant à négocier une plaque de verglas. Win s’inclina devant Frankie, lui prit la main et murmura:


  —Mademoiselle, vous êtes tout simplement ravissante ce soir, mais, si je peux me permettre… il semblerait qu’un faux cil se soit égaré dans vos cheveux.


  En toute discrétion, il cueillit le fuyard et le mit promptement dans sa poche.


  —Voilà, tout est en ordre, reprit-il avec un clin d’œil. Ce fut un plaisir de vous rencontrer. Je vous souhaite un très joyeux Noël. Soyez prudents sur la route.


  Frankie lui adressa un sourire de gratitude et porta une main à son visage. Merde. Son autre faux cil s’était fait la malle aussi. Elle n’avait plus grand-chose d’une séductrice. Elle regarda Win s’éloigner, s’attendant à ce que Cosmos le suive, mais ce dernier s’attardait sans pourtant dire un mot.


  —Tu es prête? demanda Nikos en se tournant vers elle.


  Croisant le regard lourd de sens de Cosmos, Frankie secoua la tête.


  —C’est gentil de proposer ça, Nikos, mais je ne peux pas accepter. Retourne passer le reste de la soirée avec Voula et les autres. Ça va aller. En revanche, ce serait super si tu pouvais me déposer au village pour que je récupère ma voiture.


  Elle préférait éviter que Nikos et Mitch ne se retrouvent dans la même pièce, surtout si ce dernier avait vraiment un problème de santé. Déjà qu’un ongle incarné suffisait à le rendre imbuvable…


  —Hors de question, rétorqua Nikos d’un ton sans appel.


  Une tension nouvelle s’était installée entre eux, et Frankie aurait aimé pouvoir passer un peu de temps seule avec lui pour comprendre de quoi il retournait.


  —C’est moi qui conduis, intervint Cosmos en agitant un trousseau de clés. Comme ça, vous aurez tout le loisir de vous chamailler en chemin. On y va.


  Il tourna les talons et sortit dans la nuit froide, en direction d’un garage où stationnait une grosse Chevrolet blanche.


  Frankie lui emboîta le pas. Nikos lui soutenait le bras pour l’empêcher de tomber sur la glace.


  —Cosmos? Voula ne me pardonnera jamais de l’avoir privée de ses deux fils d’un coup le soir du réveillon. Je suis une grande fille, je peux me débrouiller toute seule.


  Cosmos ouvrit la portière avec un rire bref.


  —Au contraire. Voula ne nous pardonnerait jamais de laisser –je cite– «ce sale Mitch» embêter sa petite Frankie. C’est elle qui m’a conseillé de vous accompagner. Allez, monte, trancha-t-il avec autorité tandis que Nikos observait un silence stoïque.


  Décidément, cette soirée dépassait toutes ses attentes. Elle s’était envoyée en l’air avec un mec génial, qui semblait intègre et sincère alors qu’elle n’avait connu qu’un égoïste superficiel et immoral avant cela, mais, au lieu de savourer cette révélation, voilà qu’elle accourait au chevet de Mitch.


  Le souvenir de ses années de dévouement eut raison de ses réticences, une fois de plus, et elle s’installa sur le siège arrière.


  Nikos s’assit à côté d’elle mais n’alla pas jusqu’à lui prendre la main. Ce détail la chagrina bien plus que le fait de savoir Mitch à l’hôpital.


  Heureusement, la circulation était fluide –les gens étaient bien au chaud chez eux, avec leur famille, en sécurité. Nikos regardait les guirlandes lumineuses défiler par la fenêtre sans jamais accorder un coup d’œil à Frankie. Le silence de Cosmos pesait sur elle, lui donnant la désagréable impression d’être une intruse.


  On n’entendait que la radio, qui diffusait des chants de Noël avec une ironie douce-amère.


  Dès que Cosmos s’arrêta devant l’entrée des urgences, Frankie bondit de son siège aussi vite que ses talons le lui permettaient. Le vent vif fit claquer les pans de son manteau, mais elle fut soulagée d’échapper à cette tension palpable qu’elle ne comprenait pas.


  —Je vais voir où sont Mitch et Juliana; je vous retrouve en salle d’attente, lança-t-elle.


  Puis elle se précipita vers l’accueil, où elle trouva Mitch installé dans un fauteuil roulant. Une main sur le cœur et l’autre crispée sur sa couverture, il gémissait doucement. Debout au comptoir, Juliana était occupée à remplir des documents.


  Frankie s’approcha d’un pas hésitant et lourd.


  —Mitch?


  —Frankie! s’écria Juliana.


  En voyant ses joues rouges et sa mise débraillée, Frankie ressentit une pointe de remords. Juliana paraissait exténuée. La pauvre, elle avait sans doute écopé de toutes les tâches ingrates que Mitch réservait autrefois à Frankie.


  —Ça me fait plaisir de vous revoir, Juliana, dit-elle avec un sourire. Comment allez-vous? demanda-t-elle en resserrant son manteau autour d’elle.


  —Fatiguée, mais ça va, répondit Juliana après un soupir. Écoutez…


  Mitch l’interrompit en glissant son fauteuil entre elles. D’un geste impatient, il fit signe à son assistante de s’éloigner.


  —Finissez de remplir la paperasse et rentrez chez vous, Juliana. C’est Noël, après tout. Je me charge de tout expliquer à Frankie, annonça-t-il avec une petite toux.


  Il leva les yeux vers elle et sonda son regard. Qu’espérait-il y trouver, au juste?


  Après un regard dubitatif à Mitch, Juliana battit en retraite pour s’occuper des formalités.


  Frankie croisa les bras, les lèvres pincées.


  —Qu’est-ce qui se passe, Mitch? Je ne comprends pas bien pourquoi tu m’as fait appeler, surtout que tu n’as pas l’air si mal en point.


  Clairement, l’état de santé de son ex ne méritait pas qu’on l’arrache à la douce chaleur des bras de Nikos.


  —Oh, je vois. Je t’ai dérangée en plein réveillon, bafouilla Mitch, une expression blessée –vaincue, même– sur son visage ridé. Tu veux bien accepter mes excuses? ajouta-t-il en lui prenant la main.


  Il avait les doigts lisses et froids –si différents de ceux de Nikos.


  Frankie poussa un soupir d’impatience et de frustration mêlées. Elle n’allait pas laisser son ex-mari lui faire le coup du martyr. Ça la rendait complètement dingue. Chaque fois que Mitch voulait quelque chose, il endossait l’habit de la victime sacrificielle et tournait la situation à son avantage en mettant Frankie en rogne pour mieux la faire culpabiliser ensuite. Sauf que, cette fois, elle ne se laisserait pas faire. Il n’avait plus le droit de la manipuler ainsi.


  —Pourquoi tu m’as fait venir jusqu’ici, Mitch? Qu’est-ce qu’il y avait de si urgent pour que tu aies besoin de m’appeler, moi? Tu as l’air en forme. La preuve: on te laisse déjà sortir! Ce ne serait pas le cas si tu étais mourant!


  —Et pourtant…, souffla-t-il en voûtant ses larges épaules, tandis que ses yeux bleu pâle s’emplissaient de larmes.


  —Quoi? Et pourtant quoi? s’énerva Frankie, les mâchoires crispées.


  Mitch avait beau se cramponner à sa main, elle refusait de serrer la sienne en retour.


  —Je suis mourant, Frankie.


  Elle cilla, incrédule.


  Mourant?


  Mitch était mourant? Elle l’avait copieusement maudit quand il avait ruiné sa vie, mais elle n’était jamais allée jusqu’à souhaiter sa mort. Enfin… pas sérieusement.


  Une fois que l’onde de choc fut passée, Frankie ressentit une culpabilité sans précédent. Dire qu’elle avait nourri une colère rageuse contre Mitch parce qu’il avait interrompu sa soirée câlins avec Nikos.


  Elle l’avait même soupçonné de jouer les martyrs exprès, alors qu’il était en fait mourant. Cela dépassait le stade du martyre, et pas qu’un peu.


  Au moment où elle posait une main douce sur la joue de Mitch, Nikos et Cosmos entrèrent dans un courant d’air glacial.


  Pourtant, le regard que lui lança Nikos était plus froid encore.


  Merci, le timing.


  


  —Je rêve, ou on vient de raccompagner ce connard chez lui? demanda Cosmos sur un ton mordant.


  Nikos et lui se tenaient au beau milieu du salon de Mitch, et Nikos ne comprenait pas comment Frankie avait pu se sentir chez elle dans cet intérieur stérile, tout de laque, de verre et de marbre blanc. Rien dans cette demeure cossue ne lui évoquait la femme qu’il avait appris à connaître.


  Évitant de justesse de renverser une statuette en verre et en or représentant un truc aussi improbable qu’inidentifiable, il éloigna Cosmos de la chambre de Mitch. C’était l’ancienne chambre du couple, sans nul doute, et Frankie était occupée à y installer Mitch dans leur ancien lit. Nikos serra les dents en imaginant la douceur de ses gestes. Il aurait voulu qu’elle s’occupe de lui, pas de ce salaud. Aussitôt, il s’en voulut pour cette pensée peu charitable. Ce pauvre type était mourant.


  —La ferme, Cos. Oui, on l’a raccompagné chez lui. Tu as entendu ce qu’a dit Frankie, non? Il est mourant, siffla Nikos à voix basse. Alors, évite de te comporter comme un abruti.


  —Frankie est divorcée, rétorqua Cosmos en fourrant les mains dans les poches de sa veste. En quoi ça la concerne, que Mitch meure?


  Nikos se planta devant son frère, les lèvres pincées.


  —Elle se sent concernée parce que c’est une fille bien. Qu’est-ce que tu voulais qu’elle dise? «Pas de bol, mon pote. Joyeux Noël, il faut que je file!» Sérieusement, Cosmos, arrête de jouer au con, pour une fois. Accorde une soirée de repos à ta grande gueule et garde tes opinions pour toi. Ça nous fera des vacances.


  Cosmos pointa son index en direction du torse de Nikos, encore plus incrédule que furieux.


  —Tu crois vraiment que, depuis sa dernière visite au diner, il a eu le temps de faire tous les tests dont il parle? Moi, je trouve ça bien rapide, pour diagnostiquer un cancer.


  —Pourquoi ça devrait prendre du temps? demanda Nikos en haussant les sourcils. Il suffit d’un résultat concluant.


  —Peut-être, mais, à ton avis, pourquoi a-t-il choisi d’annoncer la nouvelle à Frankie précisément ce soir? Il n’aurait pas pu attendre deux jours?


  —Tu l’as entendu comme moi, Cos. Il a fait un malaise et a paniqué. Je me dis que, moi aussi, si j’avais un cancer, je flipperais au moindre petit bobo. Tu dois être constamment en alerte rouge, quand tu te sais atteint d’un truc incurable. Il a dû appeler Frankie par réflexe –par peur que ce ne soit sa dernière chance de s’excuser, qui sait? Il voulait peut-être se racheter avant de passer l’arme à gauche… Ils ont quand même été mariés pendant super longtemps.


  Nikos avait du mal à en croire ses propres oreilles, pourtant il était bel et bien en train de prendre la défense de Mitch.


  —OK, admettons, mais sois sincère: tu trouves qu’il a l’air malade, toi? s’entêta Cosmos.


  Il faut avouer que…


  —Ce n’est pas parce qu’il n’est pas branché à une machine que son état n’est pas sérieux. Il y a plein de gens qui semblent en bonne santé jusqu’au bout. Il nous l’a bien expliqué.


  —Tu veux dire, pendant qu’il était assis à l’arrière de ma voiture avec Frankie et qu’il se cramponnait à elle comme Homer Simpson à un donut?


  Nikos s’efforça de ne pas relever cette pique –et de ne pas céder à la colère que le souvenir de cette scène avait réveillée.


  —Le médecin lui a conseillé de continuer à vivre sa vie pendant la durée du traitement. Tu étais là quand il le lui a annoncé. Si tu étais à sa place, tu ne voudrais pas en profiter jusqu’au bout?


  —Tu te fous de ma gueule, là? rétorqua Cosmos en cillant. Je ne sais pas ce que tu en as pensé, mais le médecin en question avait l’air tout juste diplômé de l’école maternelle. Mitch manipule Frankie, et elle te manipule, toi. Sérieusement, Nikos, je n’arrive pas à croire que tu te l’es tapée!


  Nikos vit rouge. Furieux, il saisit Cosmos par le col de sa veste.


  —Je te préviens, Cos. Si tu oses reparler d’elle en ces termes, je te tue.


  Puis il relâcha son frère avec une violente poussée, si bien que Cosmos heurta le mur d’un blanc immaculé.


  —OK, désolé, Nikos, dit-il en levant les deux mains. Je ne voulais pas insulter Frankie. Je l’aime bien, tu sais, mais je dis les choses comme je les vois. Tu es en train de nous rejouer l’histoire d’Anita, mon vieux. Ça crève les yeux. Tu n’as qu’à passer la tête par la porte de cette chambre pour t’en rendre compte.


  Nikos serra les dents pour éviter de faire manger les siennes à Cosmos. Cette situation n’avait rien à voir avec Anita. Il n’avait jamais ressenti ça pour Anita.


  —Si je veux connaître ton avis, je te le demanderai. En attendant, je suis assez grand pour me débrouiller tout seul.


  —Ben voyons! s’esclaffa Cosmos. C’est vrai que tu t’es super bien débrouillé la dernière fois qu’il t’est arrivé une galère de ce genre. Je m’en souviens encore.


  —Une galère de quel genre? demanda Frankie dans leur dos, les faisant sursauter. Parlez moins fort, il a fini par s’endormir.


  —Génial! Je suis ravi que le marchand de sable ait enfin réussi à expédier ce cher Mitch au pays des rêves, rétorqua Cosmos.


  Frankie s’avança entre les deux frères et planta son index dans le torse de Cosmos.


  —Écoute, je ne sais pas ce que je t’ai fait, mais je te rappelle que c’est toi qui as insisté pour me conduire à l’hôpital. Pourtant, depuis qu’on a quitté le diner, tu n’arrêtes pas de râler. Alors, si tu as quelque chose à me reprocher, crache le morceau, sinon tu risques d’y laisser une couille ou deux.


  Nikos éclata de rire avant d’avoir pu se mettre une main devant la bouche pour éviter de réveiller Mitch. Il adressa une grimace à son frère par-dessus l’épaule de Frankie.


  Cette dernière fit volte-face, les yeux brillants de rage.


  —Cet avertissement vaut pour toi aussi, Antonakas. Tu es gonflé de me traîner ici de force pour, ensuite, me faire la tronche. C’est super mesquin et ça ne me plaît pas du tout. Alors, soyez gentils, les garçons, et rendez-vous mutuellement service en vous retirant le balai que vous avez dans le cul!


  Frankie poussa Nikos pour atteindre son manteau et son sac à main.


  —On y va, et en silence, reprit-elle. Juliana devrait arriver d’ici à quelques minutes, et je dois rentrer chez Gail sans tarder si je veux éviter qu’elle ne découvre où je suis. Quant à vous deux, vous allez retrouver Voula avant que je vous tue et qu’elle soit obligée de se venger sur moi. Parce que, je vous préviens, à moins que vous ne me disiez ce qui cloche entre ici et la voiture, je vous étrangle!


  Sur cette promesse, elle se rua vers la porte en verre décorée de motifs dorés, et les deux hommes la suivirent en traînant les pieds, tout penauds.


  Nikos ne put s’empêcher de remarquer à quel point elle était sexy quand elle s’énervait ainsi et aboyait des ordres.


  —Tu sais que tu me plais quand tu es en rogne? lui souffla-t-il en la rattrapant.


  Frankie poussa un soupir de dégoût et croisa les mains sur son sac.


  —Génial. Ça veut dire que, le temps qu’on rentre à Riverbend, tu me trouveras irrésistible. Maintenant, monte dans cette voiture et dis-moi ce qui ne va pas.


  Et merde. Il allait devoir expliquer pourquoi il avait réagi de façon aussi irrationnelle en la voyant voler au secours de Mitch. Cela impliquait qu’il allait devoir trouver une explication à ses sentiments. Sinon, il risquait de passer pour une espèce d’homme des cavernes bas du front et possessif.


  De fait, il avait déjà une explication, et elle tenait en un mot: Anita.


  Avec un grognement, Nikos se passa une main sur le visage.


  Il avait horreur de discuter de ses sentiments. Il préférait nettement écouter.


  Quoique… À en juger par l’expression, la posture et l’expression de Frankie, il avait sans doute intérêt à devenir sourd –et vite.


  Cosmos s’installa derrière le volant et démarra le moteur tandis que Nikos ouvrait la portière pour Frankie, avant de la suivre à l’intérieur.


  —Tu te fais mener en bateau, Frankie, cracha Cosmos.


  —Comment ça? demanda-t-elle en se redressant sur son siège chauffant.


  —Cos pense que Mitch te ment pour obtenir quelque chose de ta part, répondit Nikos en détournant le regard, les mâchoires crispées.


  —Quoi? s’écria Frankie. Pourtant, vous étiez là quand le docteur Doogie nous a résumé la situation, non?


  Elle n’arrivait toujours pas à croire que Mitch allait mourir.


  Non, décidément, elle n’y croyait pas.


  Oh non! Venait-elle réellement de penser une chose pareille? Doutait-elle réellement de Mitch? Elle avait entendu la nouvelle en personne. Un médecin qui paraissait avoir douze ans à tout casser leur avait confirmé que Mitch souffrait d’un cancer et que ses chances de guérison étaient minces. Il avait même cité des statistiques et des pourcentages, auxquels Frankie avait à peine prêté l’oreille tant elle était occupée à encaisser le choc.


  Elle se rappelait néanmoins que, lorsqu’il avait annoncé tout ça, il scrutait le mur derrière elle, comme pour éviter de croiser son regard. Par ailleurs, le ton de sa voix était aussi détaché que s’il avait annoncé la météo.


  —Ouais, soupira Cosmos, interrompant le fil de ses pensées –et de ses doutes. J’étais là, pourtant je ne suis pas convaincu du tout. À mon avis, Mitch veut quelque chose.


  —Bien sûr! railla Frankie. Il faut dire que j’ai tant à offrir! Non mais, franchement, Cosmos, qu’est-ce que Mitch pourrait bien vouloir au point de s’inventer un cancer?


  —Peut-être qu’il te veut, toi, tout simplement. Il ne serait pas le premier à recourir à un plan foireux pour une femme.


  —C’est idiot! Imagine que je me remette avec lui: je me rendrais vite compte qu’il ne subit aucun traitement. Bien essayé, Cosmos, mais c’est peu probable, dit-elle en lui tapotant l’épaule malgré les soupçons qui l’assaillaient. De toute façon, même si Mitch essayait de me reconquérir, il pourrait toujours courir. Il n’a aucune chance de me faire revenir.


  Révélation! Frankie se rendit compte que cela lui avait fait un bien fou de prononcer ces mots à voix haute mais, surtout, cela lui parut résoudre quelque chose. Même si elle avait eu peur de nourrir des sentiments résiduels envers Mitch, cette soirée aurait confirmé qu’il n’en était rien. Même l’intervention d’une maladie incurable ne pouvait changer ce qu’elle éprouvait. Bien sûr, elle se rendrait au chevet de Mitch quand elle le pourrait –quel être humain digne de ce nom refuserait un peu de réconfort à un homme condamné? Mais il n’en demeurait pas moins qu’elle avait tourné la page et entamé un nouveau chapitre de sa vie. Un chapitre qui s’intitulait peut-être Nikos.


  En entendant ces mots, Nikos se détendit et approcha une main de celle de Frankie.


  —N’y pense même pas, souffla-t-elle avec un regard menaçant en lui donnant une tape sur les doigts. On ne pourra se réconcilier qu’une fois qu’on aura réglé le problème qui nous a fâchés au départ –une fois de plus. Alors, du calme, mon pote. Cosmos, pour en revenir à ta théorie du complot… est-ce que tu as d’autres arguments?


  —Je ne crois pas, admit-il en pianotant sur le volant. Pourtant, je reste persuadé que Mitch trame quelque chose de louche. Je ne sais pas encore quoi mais je compte bien le découvrir.


  Frankie s’adossa à la banquette et tourna vers Nikos des yeux brillants.


  —Et toi? Tu as des perles de sagesse à nous offrir?


  Lorsqu’il se lança, sa mâchoire craqua légèrement.


  —Écoute, je ne dis pas qu’il t’a menti sur ce coup-là, mais on sait qu’il en est capable. Après tout, il t’a déjà trompée, il a de l’expérience en la matière. Est-ce que c’est suffisamment sage, comme réponse? ajouta-t-il avec ce petit sourire qui ne manquait jamais de la faire fondre.


  Sauf qu’elle était déterminée à rester de marbre tant qu’elle n’aurait pas compris pourquoi il s’était montré aussi froid.


  —Tu as raison. Cela dit, tromper sa femme et faire semblant de mourir, ce n’est pas tout à fait pareil. Voilà ce que je crois: je suis une grande fille, et peu de gens connaissent Mitch aussi bien que moi. Certes, il lui est arrivé de prendre quelques libertés avec la vérité, mais là… Me raconter qu’il est à l’article de la mort pour arriver à ses fins, ce serait cruel et écœurant. S’il a menti, je m’en rendrai compte en ne le voyant pas mourir. Et là, il regrettera de ne pas être déjà enterré, croyez-moi! En attendant, je considère que la moindre des choses, c’est de faire preuve d’un peu de compassion. C’est tout.


  Cosmos secoua la tête.


  —À ton avis, Frankie, pourquoi est-ce qu’il a besoin que tu l’aides à boucler la saison de son émission?


  —Parce qu’il est malade. Il m’a juste demandé de lui dégotter une recette ou deux, histoire de gagner du temps et de pouvoir commencer le traitement l’esprit tranquille. Ce n’est pas grand-chose. Ça m’arrivait souvent de lui donner un coup de main quand on était mariés. Il ne veut pas que les gens apprennent qu’il est malade –surtout pas ses fans. Tu ne peux pas lui en vouloir pour ça, Cosmos. J’admets volontiers qu’il faisait un mari déplorable, mais il mérite bien un peu d’indulgence. Ça reste un être humain, après tout, et il n’en a plus pour très longtemps.


  Frankie sentit son estomac se nouer. Elle était déchirée. Une partie d’elle-même rêvait de cracher à la figure de Mitch pour le punir de l’avoir blessée puis abandonnée sans jamais se soucier de son bien-être. Cette partie-là considérait qu’il ne méritait pas plus de sympathie de la part de Frankie qu’il n’en avait montré envers elle à l’époque, et avait bien envie de l’envoyer bouler, purement et simplement.


  Mais sa moitié raisonnable lui soufflait qu’elle avait aimé Mitch un jour et qu’il risquait d’y rester si la chimiothérapie ne donnait pas les résultats escomptés. Si elle ne levait pas le petit doigt pour l’aider et que cela se produisait, elle ne pourrait plus jamais se regarder dans une glace.


  —Disons que j’honore les dernières volontés d’un condamné, OK? De toute façon, c’est à moi de décider de ce que je fais, et, si je décide d’aider Mitch, personne ne m’en empêchera. Il faudrait vraiment que j’aie un cœur de pierre pour lui refuser ça. Alors voilà.


  Et toc.


  Elle venait de prendre sa première décision de femme divorcée et libérée qui vit sa vie comme elle l’entend. Pourtant, le doute que Cosmos avait semé dans son esprit continuait à germer, et la sensation était fort déplaisante. Mitch oserait-il s’abaisser à faire un truc aussi abject? Dans quel but? Certes, il n’en était pas à son premier coup tordu, mais inventer un mensonge de cette envergure… Cela ferait de lui une ordure bien pire que ce que Frankie aurait pu imaginer.


  —Moi, je maintiens que c’est une mauvaise idée, s’entêta Cosmos d’un ton plus léger mais tout aussi assuré.


  —J’en prends note, dit Frankie en pinçant les lèvres. Maintenant, si tu veux bien changer de sujet et me ramener chez moi… Je suis fatiguée, énervée, et ça fait douze heures que je n’ai pas mangé.


  —Quoi? Tu as raté le buffet? Il y avait pourtant de quoi nourrir un régiment! Comment tu t’es débrouillée pour passer à côté de ça?


  —Demande à ton frère, suggéra Frankie.


  Cosmos accusa le coup, puis se racla la gorge.


  —D’accord. Laisse tomber.


  Nikos se risqua à lui caresser le genou.


  —Si tu me pardonnes, je peux te préparer quelque chose au diner. Mais seulement si tu arrêtes de me fusiller du regard.


  —Ah, mais tu ne mérites pas mieux, Antonakas. C’est toi qui m’as fusillée pendant tout le trajet, à l’aller. Et puis tous les restes du buffet de Noël ne suffiraient pas à te racheter, rétorqua-t-elle avec une œillade menaçante avant de se tourner vers la fenêtre.


  —Je peux toujours essayer, insista Nikos avec un sourire penaud.


  Frankie lui fit une grimace et resserra les pans de son manteau autour d’elle.


  Nikos glissa sur la banquette pour se rapprocher d’elle, puis remonta la main le long de son bras jusqu’à ce que ses doigts s’emmêlent dans les longs cheveux de Frankie.


  —Mais c’est Noël, dit-il en enroulant une mèche autour de son index.


  —Et ça te donne le droit de te comporter comme un gros malotru avec moi? Sûrement pas! siffla-t-elle en se tournant vers lui.


  Il lui sourit, et un torrent d’émotions la réchauffa. Elle lutta pour garder son calme et poursuivre d’une voix ferme.


  —Pour te racheter, il va falloir que tu me racontes ce qui t’est resté en travers de la gorge tout à l’heure. Alors, seulement, tu pourras me faire à manger, conclut-elle avec un sourire taquin et séducteur qui lui vint tout naturellement. Tu as posé des conditions à cette relation, eh bien, c’est à mon tour, maintenant. Je refuse de subir des attaques à peine voilées contre lesquelles je n’ai aucun moyen de me défendre puisque je ne sais même pas quel est le problème. J’ai assez encaissé pour les autres quand j’étais mariée.


  —Ça, Nikos, ça veut dire que tu vas devoir parler de tes sentiments, lança Cosmos, visiblement ravi d’agacer son frère.


  —La ferme, râla Nikos en lui donnant une tape sur le haut du crâne. D’ailleurs, tu n’as pas un iPod et des écouteurs sous la main? Sois gentil, mets de la musique et laisse-nous tranquilles.


  Puis il attira Frankie contre lui. Elle ne résista pas, mais n’abandonna pas la lutte non plus.


  —On en était où, déjà? reprit Nikos.


  —Tu étais sur le point de m’expliquer pourquoi tu as agi comme si je t’avais piqué tous tes privilèges à World of Warcraft.


  —Ah oui… mes sentiments, lança-t-il d’un air dégoûté qui inquiéta Frankie.


  —Ça te pose un problème, de parler de tes sentiments?


  —Ça dépend. Qu’est-ce que tu appelles un problème?


  —Un problème, c’est quand tu refuses d’ouvrir ta grande gueule –alors que ça ne te fait pas peur en temps normal– pour m’expliquer quel est le problème! Au lieu de ça, tu te fermes comme une huître et tu boudes dans ton coin. Tu n’as eu aucun mal à me balancer tes exigences au sujet de cette relation; mais, moi, je n’aurais même pas le droit de t’en donner une? Ça ne va pas se passer comme ça! J’ai quelques demandes à formuler, et, si ça ne te plaît pas, eh bien… eh bien, c’est tout ou rien, comme pour toi. Alors voilà: ma première demande, c’est que, quand tu es en colère, tu m’expliques pourquoi.


  Ouais!


  C’était un point non négociable. Elle ne voulait plus jamais se faire poignarder dans le dos parce qu’elle avait porté des œillères. La révélation concernant Bamby l’avait suffisamment assommée pour toute une vie. Peut-être que, si Mitch lui avait fait part de son manque d’intérêt pour elle et de ses doutes quant à leur mariage, elle aurait évité de passer pour une dangereuse hystérique à la télé.


  —OK, admit Nikos. Parler de mes sentiments, ce n’est pas quelque chose que j’aime particulièrement.


  Frankie devina au ton de sa voix que cet aveu lui avait coûté, mais cela ne suffisait pas. Elle voulait une honnêteté pleine et entière, et refusait de se contenter de moins. Maxine avait raison sur ce point, et Frankie avait tiré les leçons de ses erreurs passées.


  —Figure-toi que je n’aime pas toujours ça non plus, mais moi, au moins, j’ai le courage de le faire quand les circonstances l’exigent, déclara-t-elle en regardant Nikos droit dans les yeux. J’ai au moins appris ça, alors arrête de détourner la conversation et d’user de ton sourire dévastateur dans l’espoir de me faire oublier qu’il y a un problème. Crache le morceau, Antonakas! Sinon, je rentre chez moi et je coupe toute communication jusqu’à ce que tu aies enfin avoué. Tu m’entends?


  —Tu trouves que j’ai un sourire dévastateur? demanda-t-il en faisant courir son index le long du nez de Frankie.


  Elle se sentit fléchir, puis reconnut la tactique. Autrefois, quand Mitch avait décidé qu’elle serait sa prochaine proie, il avait déployé des trésors de ruses viriles pour se donner l’air du mâle en quête de la partenaire idéale. Elle ne se laisserait pas avoir, cette fois. Elle avait la tête solidement vissée sur les épaules, et tout le charme de Nikos ne suffirait pas à remporter cette bataille.


  Frankie se pencha en avant, échappant aux bras de Nikos, et tapota l’épaule de Cosmos. Il tourna la tête d’un air interrogateur, puis retira ses écouteurs.


  —Il y a bien un McDo ouvert, même le soir de Noël, pas vrai? Celui qui se trouve à deux rues du diner? Ce serait super si tu pouvais t’y arrêter, dit-elle avec un coup d’œil appuyé à Nikos tout en sortant un billet de 10 dollars de son portefeuille. J’ai une subite envie de Big Mac, en menu XL. Oh, avec un milk-shake au chocolat. Non! À la fraise! Oooh, et peut-être même une part de tarte aux pommes, vu que j’ai raté celle que fait votre tante Dora et dont Voula dit tellement de bien.


  Avec un hochement de tête, Cosmos prit la sortie de l’autoroute.


  —OK, je…


  —C’est bon, d’accord, on va parler de mes sentiments! intervint Nikos avec une moue de dégoût.


  —Pas si tu continues à faire cette tête-là, rétorqua Frankie, sévère. C’est marrant, tu me fais ton plus beau sourire quand tu veux me mener par le bout du nez, mais, dès que je te demande un truc, tu recommences à râler.


  —Écoutez, les amoureux, il est minuit passé. Nikos, soit tu prends ton courage à deux mains, soit tu la fermes. Je suis crevé, et tu sais très bien que mamá va venir me réveiller à l’aube pour que je commence à préparer l’agneau de Noël. Alors décide-toi ou je vous débarque ici et je rentre me coucher bien au chaud sous ma couette, où je rirai à gorge déployée en pensant à vous deux, obligés de traverser cette espèce de toundra à pied. Ça, je vais bien rigoler.


  —Direction le diner, abruti, gronda Nikos avant de se tourner vers Frankie. Je t’ai promis qu’on discuterait, et on va discuter.


  Lorsque Cosmos se gara dans le parking, Frankie redressa les épaules, fière d’avoir réussi à résister au charme de Nikos.


  Puis elle ouvrit la portière et fut accueillie par un courant d’air glacial.


  —Merci, Cosmos! lança-t-elle en sortant. Et joyeux Noël à toi. On se voit en cuisine dans deux jours. Oh, est-ce que tu peux présenter mes excuses à Voula, s’il te plaît? Je suis désolée de vous avoir kidnappés, Nikos et toi, pour aller au chevet de Mitch.


  —Pas de problème. Bonne nuit, Frankie. Hé Nikos?


  Ce dernier qui s’apprêtait à refermer la portière se pencha vers son frère.


  —Quoi?


  Cosmos tendit la main et retira des épais cheveux de Nikos un truc noir qui ressemblait vaguement à une araignée.


  —Dis à Frankie de mettre plus de colle, la prochaine fois.


  Frankie porta la main à sa paupière. Voilà donc où était passé son second faux cil! Au moins, les choses étaient claires. Cosmos et compagnie n’ignoraient plus que Nikos et elle avaient joué à des jeux pour adultes. Elle se sentit presque rougir en entendant le rire de Cosmos et s’enfuit vers le diner, Nikos sur les talons.


  Il ouvrit la porte du restaurant, puis l’entraîna à l’intérieur et la plaqua contre le comptoir avant de l’embrasser.


  La chaleur de ses lèvres fit trembler Frankie mais n’ébranla pas sa volonté de fer. Elle posa les mains à plat sur le torse de Nikos.


  —Dîner et sentiments –dans cet ordre. Sinon, je vais mourir de faim et de frustration émotionnelle.


  Elle poussa Nikos en direction de la cuisine et retira son manteau, qu’elle plaça sur le tabouret du coin repas.


  Nikos sortit les restes du Frigidaire mais ne dit rien.


  Frankie croisa les bras, bien décidée à crever l’abcès.


  —Alors, comment ça se fait que, moins de cinq heures après qu’on a décidé d’entamer une vraie relation, il y ait déjà quelque chose qui cloche? Je crois bien qu’on bat tous les records, là.


  Nikos sortit une poêle de sous la cuisinière et y plaça un morceau de beurre.


  —Je ne sais pas toi, mais, moi, ça ne me gêne pas de battre des records.


  Il ajouta une bonne dose de la farce qui avait accompagné la dinde et remua le tout.


  Bientôt, Frankie perçut un délicieux fumet et commença à douter de sa capacité à quitter les lieux sans manger si Nikos refusait de parler. Elle décida donc de lui accorder une dernière chance, parce qu’elle avait vraiment une faim d’ogresse.


  —Alors, vu que tu as l’air rouillé, je vais te rappeler comment ça marche: je te pose des questions, et tu y réponds.


  —OK, dit-il sans lever les yeux de la poêle ou cesser d’en remuer le contenu.


  C’est le moment ou jamais, Frankie.


  —Qui est Anita, et qu’est-ce que j’ai à voir avec elle?


  Chapitre 13


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée.


  Cher Père Noël, tu es le meilleur de la crème de la crème. Le cadeau que tu m’as fait cette année dépasse de loin le bon pour une journée en spa quatre étoiles que m’avait offert Mitch l’an dernier. Je crois même que ça bat la fois où j’avais reçu la maison de Barbie avec non pas une mais deux poupées. Crois-moi, ce n’est pas peu dire. Je t’embrasse très fort et mangerai un muffin à ta santé.


  


  Nikos se crispa mais, au lieu de faire face à Frankie et à sa question, il garda les yeux rivés sur sa poêle à frire.


  —Tu m’as entendu parler avec Cosmos.


  —Je n’ai pas sorti ce prénom au hasard, figure-toi. Évidemment que je vous ai entendus.


  —Et pourquoi tu veux savoir?


  Question idiote par laquelle, comme un idiot, il espérait sans doute retarder le moment de lui fournir une explication. Pourtant, il n’aimait guère passer pour un crétin.


  —Tu sais très bien pourquoi, rétorqua Frankie. Cosmos a mentionné son prénom juste avant de citer le mien au beau milieu d’une phrase qui était tout sauf élogieuse. Donc, qui est Anita, et pourquoi a-t-elle tant d’importance?


  —C’était ma fiancée.


  Il entendit Frankie retenir son souffle, mais pas pour longtemps.


  —Et qu’est-ce qu’elle a à voir avec moi?


  C’est parti…


  —Sa situation n’était pas très différente de la tienne.


  —Tu veux dire que c’était une ex-épouse trophée qui travaillait sous tes ordres pour un salaire ridicule? demanda-t-elle d’un ton badin.


  Nikos comprit qu’elle essayait de détendre l’atmosphère, mais ce sujet restait trop sensible pour qu’il en parle à la légère.


  —Non, mais elle se remettait tout juste d’une rupture.


  Frankie s’approcha en faisant claquer sa langue.


  —C’est pour ça que, quand Cosmos prononce son prénom, on dirait qu’il parle d’une créature diabolique?


  Nikos rit et sembla se décrisper un peu.


  —Non.


  —Super, j’adore les réponses monosyllabiques. C’est tellement riche en analyse. Écoute, Nikos, s’il y a bien quelqu’un qui comprend la difficulté de vider son sac, c’est moi. Pourtant, je veux bien me prêter au jeu si ça nous permet de nous débarrasser de toutes les casseroles qui nous encombrent avant d’entamer une vraie relation. Si cette histoire a le don de te mettre en rogne comme tout à l’heure, alors j’ai le droit de savoir de quoi il s’agit. Si je dois être jugée et condamnée pour le crime qu’a commis Anita, ce n’est que justice que je sache au moins en quoi ce crime consistait. Je n’ai rien fait pour mériter d’être punie à sa place, mais, visiblement, cette histoire t’a suffisamment blessé pour que tu te mettes en colère sous prétexte que j’envisage de me rendre au chevet de Mitch –qui, je le rappelle, est mourant.


  Frankie avait raison. Ce n’était que justice. Nikos réduisit la puissance du feu sous la poêle et se tourna vers la femme qu’il voulait inviter dans sa vie.


  —J’ai rencontré Anita quand je travaillais à Manhattan. Elle faisait partie de mes clients. Elle venait de divorcer d’un avocat aussi réputé que fortuné et avait donc récupéré un joli magot. Je l’aidais à établir un plan d’investissement. J’aurais dû me méfier. Déjà, parce que c’était une cliente, et puis parce qu’elle sortait tout juste d’une relation. J’aurais dû me rendre compte qu’elle avait encore trop de problèmes à régler avant de pouvoir tourner la page, pourtant j’ai plongé. Je suis tombé amoureux, et elle prétendait que c’était réciproque. Sauf que, quand son ex-mari s’est manifesté, elle s’est empressée de se remettre avec lui. Fin de l’histoire.


  —Ça t’a brisé le cœur, conclut Frankie, une lueur de compréhension dans ses yeux noisette.


  —Ça m’a poussé à faire des conneries que je ne veux plus jamais commettre.


  Bon, d’accord, il avait parfois des accès de jalousie. Et alors?


  —Donc, quand Mitch a appelé et que je suis allée le voir, ça t’a rappelé Anita et c’est pour ça que tu t’es énervé.


  Ce n’était pas une question, et c’était parfaitement correct. Il détestait vraiment son faible pour les femmes blessées.


  —J’avoue que ça m’a traversé l’esprit.


  —Je suis divorcée depuis peu, donc tu présumes que, comme Anita avec son ex, je vais me laisser reconquérir par Mitch et ses mots d’amour mielleux? Tu crois vraiment qu’il existe des promesses capables de racheter ses écarts de conduite avec Carrie et Bamby?


  —Ça marche avec certaines femmes, en tout cas.


  —Eh bien, peut-être que je ne suis pas «certaines femmes», rétorqua Frankie en pinçant les lèvres, les mains sur les hanches. Écoute, je ne sais pas ce qui va se passer entre toi et moi mais, même si on décide de ne pas sortir ensemble, j’en ai fini avec Mitch. Il peut toujours essayer de me convaincre du contraire. Je suis désolée qu’il soit malade, mais je ne l’aime plus. Je ne lui souhaite pas le moindre mal, même après ce qu’il m’a fait, mais on ne se remettra jamais ensemble, lui et moi. Si ça ne suffit pas à te rassurer, je ne vois pas comment je pourrais y arriver.


  Nikos prit la main de Frankie et caressa sa peau si douce –cette peau qu’il avait goûtée à peine quelques heures auparavant.


  —Tu vois, le problème, c’est qu’Anita avait encore des sentiments pour son ex, même si elle prétendait le contraire. C’est bien simple: chaque fois qu’il appelait, elle accourait à la vitesse d’un cheval de course. Il avait toujours besoin d’un petit service, que ce soit pour la déco de son nouvel appartement de célibataire friqué ou pour récupérer le numéro de téléphone d’un ami commun. Fredrik avait trompé Anita, tu sais, mais il y a des femmes que ça n’empêche pas de revenir.


  Frankie inclina la tête sur le côté, et la lumière se prit dans ses longues mèches auburn, la rendant plus irrésistible que jamais.


  —On ne choisit pas toujours de qui on tombe amoureux. Triste à dire, mais vrai.


  —Ouais… On pourrait croire qu’une trahison aussi grave des vœux du mariage suffirait à ouvrir les yeux de n’importe qui. Malheureusement, Anita n’était pas de cet avis.


  —Est-ce qu’elle t’a trompé avec son ex?


  Encore une question qu’il avait retournée dans tous les sens avant de se résigner à ne jamais connaître la réponse.


  —Je ne sais pas, soupira-t-il avec un haussement d’épaules. Elle m’a dit que non, mais j’imagine qu’on nie toujours, dans ce cas-là. Quand je dis que je comprends ce que tu as traversé, ce n’est que dans une certaine mesure. Ma mésaventure avec Anita m’a pas mal secoué, et j’admets volontiers que je suis un peu susceptible sur ce sujet. Je ne peux pas te promettre que je n’aurai jamais d’accès de bêtise toute masculine. Enfin, ça ne nous concerne plus: Anita et Fredrik sont de nouveau ensemble. C’est fini.


  —Ça fait combien de temps que c’est fini?


  —Deux ans.


  Frankie partit d’un grand éclat de rire et rejeta la tête en arrière, dévoilant la peau satinée de son cou.


  —Qu’est-ce qu’il y a de si drôle?


  —Je suis désolée! s’écria-t-elle en faisant craquer ses phalanges. Je ne veux surtout pas me moquer mais… waouh! Tu es mille fois pire que moi, Antonakas! Ça fait seulement sept mois que je suis divorcée, et j’ai la certitude que Mitch me trompait. Pourtant, je suis bien moins amochée que toi. Quand on pense que j’ai été mariée pendant dix-huit ans…


  —Qu’est-ce que tu veux? J’ai un tempérament de feu. Je m’emporte d’abord et je réfléchis ensuite. Mais je promets de faire des efforts.


  —Je suis mal placée pour te faire la morale à ce sujet. Ça m’est déjà arrivé de m’emporter –un peu, dit-elle avec un sourire.


  Nikos l’attira à lui et huma son parfum, mêlé au souvenir de leurs ébats.


  —Est-ce que tu me lances un défi pour savoir lequel de nous deux peut encaisser la plus grande dose de douleur?


  Frankie lui passa les bras autour du cou d’un geste si naturel et si innocent que Nikos sentit son estomac se nouer.


  —Oh, ce serait trop facile, déclara-t-elle d’un ton badin. Je suis une femme; on est mille fois plus résistantes, c’est prouvé. On met les enfants au monde, je te rappelle. Vous autres, vous vous contentez de nous engrosser, conclut-elle avec un sourire taquin et séducteur qui le surprit.


  —En parlant de ça, pourquoi est-ce que Mitch et toi n’avez jamais eu d’enfants?


  —Mitch n’aurait pas fait un père génial. Je m’en suis rendu compte assez tôt et, après avoir entendu l’histoire de Maxine et de Connor, je ne regrette rien. Bon, il se trouve aussi que je suis stérile.


  À cette révélation, si personnelle, Nikos sonda le regard de Frankie mais n’y décela nulle tristesse.


  —Ça ne te pèse pas?


  Frankie ne répondit pas tout de suite, et Nikos se demanda si elle souffrait davantage que ce qu’elle montrait.


  —J’avais très envie d’avoir des enfants, finit-elle par dire. Ma mère était fantastique. Après le départ de mon père, elle m’a élevée seule, même si tante Gail lui donnait parfois un coup de main. On était très proches, elle et moi, mais elle est morte peu de temps après que j’ai rencontré Mitch. Je voulais être une mère sensationnelle, à mon tour, mais le sort en a décidé autrement. Il y a un problème au niveau de mes trompes, une histoire compliquée qu’on n’a pas vraiment cherché à éclaircir parce que, même s’il n’osait pas le dire, Mitch n’en avait pas vraiment envie. Il y a eu des jours –comme celui où j’ai découvert qu’il se tapait Bamby– où j’en ai été franchement contente. Déjà que Mitch était un vrai tyran… avec un enfant sur les bras, je serais vite devenue folle.


  Nikos sentit sa poitrine se serrer sous le coup d’une soudaine tristesse.


  —Mais tu voulais des enfants?


  —J’en ai voulu à une époque, oui, lança-t-elle par-dessus son épaule. Et toi?


  —Moi aussi, j’en voulais, répondit-il avec un sourire.


  —Tu n’as trouvé personne avec qui partager ton patrimoine génétique? Sérieusement? Ce monde est vraiment devenu fou, plaisanta-t-elle.


  Nikos décela dans son regard une nuance nouvelle.


  —Disons que j’ai passé le début de ma vie amoureuse à tourner en rond. Puis, alors que je croyais avoir trouvé le droit chemin, j’ai foncé dans le mur et j’ai dû tout reprendre à zéro. Je n’ai plus eu de copine sérieuse jusqu’à Anita.


  —«Plus»? répéta Frankie en haussant un sourcil.


  Nikos tressaillit, mal à l’aise. Et oui. Il s’était mangé non pas un mur, mais deux, et pour le même motif ou presque. Jamais deux sans trois, et Frankie était peut-être la troisième. Une vraie malédiction.


  —Ouais.


  —Est-ce qu’il y a d’autres crimes dont je devrais avoir connaissance avant d’en être déclarée coupable à mon insu? demanda-t-elle d’un ton léger.


  —Seulement celui de ma copine à l’université. Elle avait largué son mec du lycée avant de partir faire ses études. Elle venait du Nebraska, je crois. Bref, ils s’étaient séparés, jusqu’au jour où il s’est pointé dans son vieux pick-up tout pourri, avec un bouquet de pâquerettes dans une main et sa guitare dans l’autre. Il lui a interprété une chanson d’amour qu’il avait composée rien que pour elle, et devine où il l’a jouée, sa chanson? Sous les fenêtres de ma chambre à moi!


  Frankie éclata de rire –un son riche et musical qui le ravit.


  —Ça, c’est grandiose! Comme coup tordu, je veux dire. Tu es resté longtemps avec elle?


  —Pendant toute ma dernière année. J’allais la demander en mariage.


  —Ah, mais il te manquait la guitare et les pâquerettes…


  Il se pencha et lui mordilla doucement la lèvre, sur laquelle il ne restait plus la moindre trace de gloss.


  —Exact. Je n’avais que du pain de viande en sauce, pauvre de moi…


  —Tu sais ce que je crois? lança Frankie en levant les yeux vers lui. Je crois que tu souffres du syndrome du prince charmant face à la demoiselle en détresse. Il faut toujours que tu voles au secours de quelqu’un, mais je n’ai pas besoin que tu me sauves de quoi que ce soit, Nikos. Tout ce que je te demande, c’est du respect et de l’honnêteté.


  Elle avait raison. D’après Simon, c’était à cause de son cœur d’artichaut qu’il ne pouvait s’empêcher de secourir des animaux abandonnés, des enfants aux genoux écorchés, des femmes blessées… Et avec quelles conséquences!


  —Je suis bien meilleur quand il s’agit de respect et d’honnêteté que quand il faut déballer tous ces sentiments à la guimauve.


  —Eh! gronda Frankie. Si les sentiments étaient tous à la guimauve, tu ne passerais pas ton temps à délivrer de pauvres femmes des griffes de leurs grands méchants ex!


  —Pas faux.


  Elle avait bien trop souvent raison, mais bon…


  —D’ailleurs, si je peux me permettre, j’adore le pain de viande en sauce, surtout celui de Voula, mais je serais prête à vendre un de mes reins pour un sandwich au beurre de cacahouète et à la confiture, à l’heure qu’il est. Donne-moi quelque chose à manger avant que je tombe dans les pommes, Antonakas. La journée a été rude et elle a commencé à 8 heures. Et oui, c’est long, de poser des faux cils!


  Nikos cilla, émerveillé par cette joyeuse insouciance.


  —Oh! OK. Puisqu’on parle de manger, je suppose qu’on en a fini avec les grandes révélations? À moins que tu ne veuilles me soutirer d’autres secrets gênants au sujet de mes relations passées?


  Frankie passa un doigt sur le col de son pull avec un petit rire.


  —Tu n’arriveras jamais à me battre sur ce terrain-là, mon pote. J’ai dompté l’humiliation et capturé la gêne au lasso. Cela dit, je crois qu’on en a fini pour cette fois. Je te demande juste un petit service.


  Il remua une dernière fois le contenu de la poêle avant de couper le feu, sans jamais lâcher Frankie où même s’écarter d’elle. Il n’arrivait pas à se résigner à la laisser partir.


  —Lequel?


  Elle le regarda longuement, et ses yeux, autrefois si mornes, brillaient d’une détermination farouche.


  —Ne t’avise plus jamais de taire des choses qui sont importantes pour toi ou de t’énerver contre moi pour des raisons dont j’ignore tout. Tu n’as pas le droit de bouder comme un gamin sans m’expliquer pourquoi. Si tu veux qu’on tente le coup, toi et moi, c’est à cette condition sine qua non. Connaissant mon histoire avec Mitch, tu comprends sans doute pourquoi je tiens tant à l’honnêteté et à la communication. Le charme –même dévastateur– n’a jamais empêché la vérité de resurgir au grand jour et de semer la pagaille. Si Mitch m’avait dit qu’il était malheureux –ou si je lui avais dit que, moi, j’étais malheureuse– ça n’aurait peut-être pas fait de lui un mari sincère et vertueux, mais, au moins, je me serais épargnée une notoriété méchamment encombrante. Tu vois où je veux en venir?


  —Je ne suis pas du tout comme Mitch, rétorqua Nikos en se raidissant.


  —Et moi, je ne suis pas du tout comme Anita ou Miss Nebraska, souffla-t-elle en se détendant contre lui.


  —Elle s’appelait Deanne. Et sinon, message reçu.


  —Je n’éprouve plus rien pour Mitch.


  —Et moi, je n’éprouve plus rien pour Anita.


  —Bon, donc on n’éprouve plus rien de mal, alors? On est d’accord?


  —On est d’accord. Tu veux que je te montre à quel point je suis d’accord? la taquina-t-il en lui effleurant les lèvres du bout de la langue.


  Il espérait l’entraîner chez lui pour quelques câlins de plus.


  Elle poussa un petit grognement rauque et sexy qui lui envoya un frisson électrique le long de l’échine.


  —Je n’irai nulle part tant que tu n’auras pas tenu ta promesse et satisfait mon estomac affamé. En plus, je serais incapable de suivre le rythme dans l’état où je suis. Alors, envoie la bouffe ou prépare-toi à souffrir!


  Tout en gardant une main autour de la taille de Frankie, Nikos attrapa une assiette et des couverts sur une étagère, puis lui servit une généreuse portion de farce.


  —Quoi? C’est tout? demanda Frankie. Après toutes ces aventures, je n’ai droit qu’à ça?


  Nikos rit, et finit par se résoudre à la lâcher le temps d’aller ouvrir le frigo.


  —Il reste du jambon, de la charcuterie et du fromage; ça t’irait? s’enquit-il en maintenant la porte ouverte avec son pied.


  —Apporte le tout, lança Frankie avant d’aller s’installer sur son tabouret et d’attaquer son assiette avec entrain.


  —Waouh! Quelle transformation! Il y a un mois, quand on te proposait à manger, on avait l’impression de demander à l’Église catholique de procéder à un exorcisme.


  Il sortit plusieurs plats recouverts de cellophane et les déposa devant Frankie avec un sourire satisfait.


  Elle prit une grosse fourchette de farce et, tout en mâchant, attrapa une tranche de salami enroulée autour d’un morceau de provolone.


  —C’est ce grand déballage, dit-elle entre deux bouchées. Ça creuse.


  Nikos s’assit sur un tabouret voisin, content.


  Vraiment content –pour la première fois depuis très longtemps.


  Un sentiment de paix l’enveloppa tandis que Frankie mangeait, qu’ils bavardaient tranquillement et que les guirlandes de Noël clignotaient dehors. Il n’était même pas sûr d’avoir déjà éprouvé ce genre de paix, ni avec Deanne ni avec Anita.


  Jamais.


  Waouh.


  Et au secours!


  Dans cet ordre.


  


  —Tout ce que je veux savoir, c’est si Nikos a bien pensé à s’emballer le zizi. Rassure-moi, que je puisse retourner me coucher.


  Le feu aux joues, Frankie porta une main à ses cheveux complètement emmêlés. Elle entra dans le salon et y trouva Gail installée dans son fauteuil préféré, Kiki sur les genoux. Dire qu’elle avait espéré ne rien devoir raconter!


  —Tante Gail! Tu devrais avoir honte! Qu’est-ce qui te fait dire qu’il y a eu lieu d’emballer quoi que ce soit?


  Gail posa Kiki à ses pieds et mit les mains dans les poches de sa robe de chambre en pilou vert.


  —Il n’y a pas de quoi avoir honte, enfin! J’exige de Garner qu’il fasse attention et, de toute évidence, ma puce, tu as emballé! Autre chose que les restes du buffet, je veux dire. Ça me fait plaisir de savoir que tu t’es remise en selle, ma belle. Ton oncle et moi n’avons peut-être pas eu d’enfants, mais je ne suis pas naïve. Ça se voit tout de suite que tu as passé la nuit à t’envoyer au septième ciel.


  Frankie réprima un grincement de dents, jeta son manteau sur le canapé et se pencha pour caresser Kiki.


  —Eh bien, si tu avais eu des enfants, ils t’auraient sans doute dit que trop d’info…


  —… tue l’info, je sais. Qu’est-ce que tu crois, gamine? moi aussi, je regarde MTV. Ah, les jeunes! Vous vous figurez toujours que les vieux n’ont plus assez la pêche pour ce genre de jeux, mais je peux t’assurer que…


  —Nooon! hurla Frankie en riant, une main levée en signe de reddition et l’autre devant les yeux. Je ne doute pas un seul instant que vous ayez encore la pêche, mais j’aime autant ne pas y penser –ne pas imaginer ou visualiser la chose… Bref, disons que je me suis protégée comme une adulte responsable et que j’ai gagné le droit d’aller me coucher.


  Gail partit d’un rire franc.


  —Ha! Ha! On dirait que tu as passé un joyeux Noël! Ça ne m’étonne pas, mais tu m’en vois ravie. Nikos mérite une gentille fille comme toi après ses mésaventures avec Machine, là.


  —Tu veux parler d’Anita? demanda Frankie en fronçant les sourcils, toujours un peu décontenancée par les aveux de Nikos.


  —Je n’en sais rien. Voula n’a jamais prononcé son prénom mais, il y a deux étés de cela, elle m’avait confié que ça lui faisait beaucoup de peine de voir Nikos dans cet état-là.


  Décidément, cet homme était une vraie mine de surprises. Il avait souffert, comme elle. Pourtant, elle avait appliqué les théories fantaisistes de Maxine et appris que, pour trouver le bonheur, il fallait comprendre ses erreurs, les résoudre et aller de l’avant en s’efforçant de ne pas les reproduire. À présent, elle trouvait cela curieux de ne pas être la seule à avoir besoin de suivre cette recette miracle.


  Elle n’était pas peu fière d’aborder cette nouvelle relation avec force et maturité. Nikos avait le don de lui faire perdre la tête avec son sourire malicieux et ses divins baisers, pourtant elle avait tenu bon. Au moment où elle avait posé ses conditions, elle avait compris à quel point elle tenait à ce que leur couple soit fondé sur la confiance et l’honnêteté.


  Frankie passa une main affectueuse sur les épaules de sa tante. Elle avait besoin d’être un peu seule pour réfléchir.


  —Va te coucher, tante Gail. Repose-toi. Demain, c’est moi qui cuisine. Oh, et tu seras ravie d’apprendre que j’ai invité Nikos à venir prendre le dessert avec nous, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


  Avec un petit rire, Gail attrapa Frankie par le menton et l’embrassa sur la joue.


  —Tu es quelqu’un de bien, Frankie, une battante qui va de l’avant. Ta mère serait fière de toi.


  Après cette soirée mouvementée, l’intervention de Mitch, l’amour avec Nikos et leur longue discussion, Frankie aurait donné cher pour pouvoir parler avec sa mère.


  —Je l’espère, tante Gail. Je l’espère du fond du cœur.


  —Je serais prête à parier mon fer à friser là-dessus. Bon, je vais me coucher. Bonne nuit, ma chérie, et joyeux Noël.


  Gail serra Frankie dans ses bras avant de regagner sa chambre.


  Frankie se rassit dans le canapé, face au petit sapin décoré de guirlandes dorées et argentées, et tout illuminé. Avec un soupir, elle retira ses chaussures.


  Elle était épuisée et euphorique. Terrifiée et surexcitée.


  Surtout terrifiée.


  Elle avait recommencé à s’adonner au jeu de la séduction –alors qu’elle avait eu à peine le temps de le pratiquer avant de se lier pour la vie à un homme qui, finalement, s’était révélé trop petit et mesquin pour elle.


  Pourtant, elle venait non seulement de se mettre un dieu vivant dans la poche, mais également de lui énoncer ses exigences comme si elle maîtrisait la situation.


  Frankie s’accorda un sourire coquin.


  Et oui, elle avait concrétisé avec l’homme de ses rêves.


  Elle était morte de trouille.


  


  —Joyeux Noël, espèce de grincheuse, railla Simon, tout content du cadeau qu’il avait trouvé pour Jasmine.


  Il entendit le froissement du papier lorsque cette dernière lui prit l’enveloppe des mains. Il devina qu’une moue de dégoût venait de passer sur son visage quand elle lui agita l’objet sous le nez et que des effluves de parfum lui parvinrent. Il sourit de toutes ses dents. Il adorait la savoir énervée. Ça lui donnait l’occasion de prouver à Jasmine qu’elle avait tort, ce qui ne faisait que renforcer ses arguments selon lesquels ils étaient faits pour être ensemble. En couple. De façon permanente.


  —Allez, ouvre.


  —Je croyais qu’on avait dit «pas de cadeaux». Non, en fait, je ne le crois pas, j’en suis sûre. C’est un luxe que je ne peux pas me permettre. J’arrive à peine à payer mon loyer et à t’acheter des Cheetos pour quand tu viens ici.


  Simon se frotta le torse d’une main, prêt à livrer bataille.


  —Je t’ai proposé d’apporter mes propres trucs à grignoter devant la télé, mais tu as refusé. S’il te plaît, ma chérie, arrête de râler et ouvre-moi ce truc.


  En fait, il ne l’aurait surtout pas avoué à Jasmine, mais il adorait quand elle râlait. Il l’adorait, point à la ligne. Simonides Rhadamanthus Jones était amoureux –que ça plaise à Jasmine ou non.


  Il sentit qu’elle s’éloignait un peu sur le lit.


  —Ta mère ne t’a jamais appris les bonnes manières? C’est très malpoli d’offrir un cadeau à quelqu’un qui ne peut rien te donner en échange. Ça met l’autre mal à l’aise.


  —Ma mère est trop occupée à profiter de son mari numéro deux à Saint-Moritz pour m’enseigner quoi que ce soit. Et la tienne, elle ne t’a jamais dit qu’il fallait savoir se montrer reconnaissant?


  —Ma mère était une dure à cuire qui ne s’est jamais laissé embobiner par qui que ce soit, et ce jusqu’à sa mort. Laisse ma mère tranquille.


  Simon glissa une main sur les draps jusqu’à ce qu’il rencontre le genou de Jasmine, qu’il caressa affectueusement.


  —Au moins, maintenant, je sais d’où tu tiens ton sacré caractère. Allez, ouvre ton cadeau, ma puce.


  Jasmine écarta la main de Simon d’un geste, feignant l’agacement, mais il commençait à bien la connaître. Elle avait beau faire des manières, il sentait bien qu’elle était contente. Elle laissa échapper un léger soupir, et il imagina ses lèvres, douces et pulpeuses. Puis elle se rapprocha et se pencha doucement sur lui.


  —OK, je l’ouvre, mais sache que tu ne m’achèteras pas avec des bijoux ou des destinations exotiques. Je suis déjà allée partout et j’ai déjà reçu plus de babioles que le prêteur sur gages du coin n’en avait vu dans toute sa carrière. Alors ne va pas croire que…


  Elle laissa sa phrase –ou plutôt sa tirade– en suspens, et Simon devina qu’elle avait ouvert l’enveloppe.


  —Oh, Simon!


  Hé! Hé!


  Il croisa les bras derrière la tête et eut la satisfaction d’entendre Jasmine renifler un peu.


  —Un an de soins vétérinaires et six mois de nourriture pour Gary…


  —Et oui, je suis comme ça! Je sais que tu adores ton chat et que tu as peur de ne pas pouvoir lui payer ses vaccins. Si Gary va bien, tu es heureuse, alors… Mais ce n’est pas tout, regarde mieux.


  Jasmine rit doucement, et ce son mélodieux apaisa tous ses sens. Il l’entendit vider l’enveloppe, puis:


  —Des bons d’achat McDo! Tu as enfin trouvé un moyen de m’inviter à dîner, hein?


  —Je ne voudrais surtout pas t’obliger à cuisiner.


  Vu qu’elle avait réussi à faire brûler des raviolis en boîte, il préférait la savoir loin de la cuisine.


  —Tu ne peux pas m’en vouloir pour ça, si? reprit-il. Je sais que, s’il y a la moindre excuse pour que tu te mettes en rogne, tu vas t’en saisir, la taquina-t-il.


  Elle se tut un instant, et il sut que, s’il lui caressait la joue, il la trouverait baignée des larmes que Jasmine tentait en vain de retenir.


  —Personne… Aucun homme ne m’a jamais rien offert de… de si attentionné.


  Simon espéra qu’aucun autre homme ne lui offrirait de cadeaux, attentionnés ou pas.


  Jasmine vint s’asseoir à califourchon sur lui et se pencha pour l’embrasser.


  —Merci, murmura-t-elle tandis que ses longs cheveux effleuraient la joue de Simon.


  Il rit doucement et, pour la première fois depuis son accident, regretta d’avoir perdu la vue. Il aurait tant aimé pouvoir croiser le regard de Jasmine et lui montrer ce qu’elle n’était pas encore prête à entendre.


  —Quoi? Pas de tirade furieuse? Pas de récriminations? Pas de refus? Mais qui êtes-vous, mademoiselle? plaisanta-t-il dans un souffle.


  La réponse de Jasmine fut presque inaudible.


  —Je ne sais pas, mais merci.


  Puis elle s’allongea sur lui, la tête sur son épaule et une main repliée sous le menton.


  Une sensation familière noua l’estomac de Simon –une sensation liée à la conviction qu’il n’avait plus qu’à attendre. Il allait atteindre son but, que Jasmine le veuille ou non. Il fallait absolument qu’elle tombe amoureuse de lui, même s’il devait en mourir.


  Pourtant, aussitôt, la voix de Win résonna dans sa tête. Son ami lui reprochait de ne pas avoir dit toute la vérité à Jasmine.


  Toute la triste vérité…


  Une fois de plus, Simon choisit de repousser le moment d’affronter ce problème et se mit à caresser doucement les cheveux de la femme qu’il tenait dans ses bras. La femme qui, en deux mois, avait transformé la revanche puérile qu’il avait fomentée en quelque chose de tout autre, qu’il n’aurait jamais soupçonné.


  Cette femme, qu’il avait voulu blesser parce que son ex-mari était un porc, il ne demandait qu’à l’aimer.


  Chapitre 14


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée.


  Désolée si je t’ai un peu négligé, cher journal, mais Maxine a vraiment tout compris. Et je ne parle pas seulement du bonheur que c’est de redevenir stable et indépendante après tant de galères. Même quand on a les fesses en goutte d’huile et les jambes qui tremblent à la simple mention du mot «levrette», le sexe, ça peut être incroyable. Depuis que je me suis habituée à un éclairage tamisé –très, très tamisé– je ne peux plus m’en passer. C’est presque mieux que d’avoir emménagé dans mon propre appartement. Quoique… non, en fait. Je préfère faire l’amour chez Nikos –que ce soit dans son lit, sur son canapé, sous la douche, dans la baignoire ou ailleurs. Le carrelage de mon petit studio est vraiment froid, et, si on a le malheur de bouger un peu trop vivement, on risque de finir aux urgences. Mais j’adore mon nouveau chez-moi!


  


  Nikos posa un petit carton sur le plan de travail tout en tenant Kiki, qui le couvait d’un regard complètement énamouré, sous l’autre bras. Pendant ce temps-là, Gail était occupée à ranger les couverts de Frankie dans le tiroir. Il s’agissait en tout et pour tout de trois fourchettes et d’une louche, mais, au moins, ça lui appartenait. C’était son tiroir à elle, dans son studio à elle.


  —Tu n’as pas de couteaux, ma puce. Comment vous allez faire pour couper vos steaks, toi et ton beau gosse? demanda Gail en désignant Nikos du pouce.


  Frankie passa un bras autour des épaules de sa tante en riant.


  —Tu sais très bien que j’ai horreur de cuisiner! De toute façon, je ne peux pas acheter grand-chose d’autre pour le moment. Ce n’est pas grave, ce qui compte, c’est que je ne suis plus dans tes pattes. Garner et toi allez pouvoir… euh… enfin, être tranquilles, quoi, conclut Frankie avec un clin d’œil complice.


  —J’étais très heureuse de t’avoir à la maison, ma chérie, et ton café va me manquer. Mais je suis quand même fière de te voir emménager dans ton propre appartement.


  Un sourire aux lèvres, Frankie parcourut du regard les murs nus et l’espace vide. Elle aussi, elle était fière.


  —Maintenant que tu es là, la cote du quartier va chuter, râla Jasmine en posant un sac sur le comptoir de la cuisine.


  Frankie éclata de rire et embrassa son amie.


  —Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même! C’est grâce à toi que j’ai pu emménager sans avoir à payer la caution.


  Jasmine avait fait un numéro de charme à leur propriétaire –Rocco, un séducteur invétéré– jusqu’à ce qu’il accepte de louer un appartement à Frankie. Quand Jasmine en avait eu fini avec lui, Frankie disposait d’un studio en angle au premier étage ainsi que de deux places de parking, le tout juste en face de chez Jasmine.


  —Qu’est-ce que j’entends? Ma femme a usé de ces attributs ô combien féminins dont elle n’arrête pas de se plaindre dans le but de t’obtenir cet appartement, Frankie? plaisanta Simon en entrant à la suite de Jasmine, une main autour de sa taille.


  —Et comment! confirma Gail en hochant la tête. Je n’avais jamais vu ça ailleurs que dans les films. Cette demoiselle sait embobiner les hommes comme personne. Je pense que ce pauvre type était prêt à laisser Frankie adopter un éléphant comme animal de compagnie.


  Jasmine leva les mains d’un air innocent, un sourire aux lèvres.


  —Autant trouver une utilité à tout ça, non? Même si c’est dans un but machiavélique. Allez, déballe ça, dit-elle à Frankie en tapotant le sac qu’elle avait apporté.


  Frankie fut interrompue par la sonnerie de son téléphone. Faisant signe à Jasmine de patienter une minute, elle décrocha.


  —Oui, Mitch. Je sais que j’ai promis de te donner un coup de main pour tes recettes mais, là, je suis occupée. Je te rappelle plus tard.


  Elle referma son portable et leva les yeux vers Jasmine, juste à temps pour remarquer la drôle d’expression qu’affichait Simon.


  —Allez! Qu’est-ce que tu attends? l’encouragea Jasmine.


  Frankie plongea la main dans le joli sac en papier mauve et en sortit plusieurs objets emballés.


  —Oh, un rideau de douche et des serviettes de toilette! s’exclama-t-elle en découvrant de quoi il s’agissait. J’avais complètement oublié d’en acheter! Et une brosse à dents! Et un porte-savon! Ah, mais ce n’est pas tout: du détergent et une éponge!


  —Ça, c’est parce que tu es la femme de ménage officielle de cet appartement. Ne t’en fais pas, je vais t’apprendre à récurer les toilettes pour que ça brille, la taquina Jasmine.


  Nikos éclata de rire, puis saisit la chaise pliante que Frankie avait reçue en cadeau quand elle avait ouvert un compte épargne et l’installa au beau milieu du studio. Ensuite, il déposa Kiki dessus et lui caressa les oreilles.


  —Et voilà! Tout ce qu’il te manque pour transformer cet endroit en véritable foyer, c’est un portrait d’Elvis sur une toile de velours.


  Frankie rit, et son cœur fit un bond lorsqu’elle croisa le regard de Nikos.


  —Eh, il faut un début à tout, Monsieur le Comique. J’investirai dès que les impôts m’auront remboursé ce qu’ils me doivent.


  Heureusement, elle s’était souvenue qu’elle avait droit à une petite somme d’argent après la fin de son contrat avec Cuisine TV. Cette nouvelle avait jeté un rayon de soleil sur sa nouvelle vie en lui permettant de déménager de chez Gail plus tôt que prévu.


  Elle était enfin chez elle. Les murs étaient lézardés par endroits, le carrelage bleu et vert de la salle de bains était laid à pleurer, la cuisine était microscopique et la porte d’entrée grinçait, mais, au moins, il y avait écrit «Frankie Bennett» sur le bail.


  Elle allait devoir se tenir à un budget bien serré, comme elle avait appris à le faire grâce à Maxine, à Jasmine et aux autres filles de Divorcées dynamiques. Mais, si elle se montrait prudente et qu’il ne lui arrivait aucune tuile, elle allait s’en sortir. Toute seule, comme une grande.


  —Toc! Toc! lança Maxine en traversant la pièce pour rejoindre Frankie. J’apporte des cadeaux d’installation dignes d’une femme indépendante, ajouta-t-elle avec un grand sourire avant de serrer Frankie dans ses bras.


  Comme d’habitude, elle était rayonnante et vêtue avec goût.


  —Toc! Toc aussi! appela Campbell en entrant à sa suite. J’apporte les cadeaux qui étaient trop lourds pour ma femme –aussi indépendante soit-elle.


  Frankie écarquilla les yeux en comptant trois boîtes et deux sacs.


  —Oh, Maxine! Il ne fallait pas, c’est beaucoup trop!


  Campbell posa une main sur l’épaule de sa femme, dont le sourire se fit encore plus éblouissant.


  —Attends d’avoir ouvert avant de protester, plaisanta-t-elle. Oh, j’ai failli oublier ça! s’écria-t-elle en tendant à Frankie un petit carnet noir. C’est un kit de survie pour les femmes qui se lancent dans l’indépendance. Tu y trouveras des bons de réduction pour tous les supermarchés du coin, une liste des numéros d’urgence, des conseils pour réduire tes factures d’électricité ou pour nettoyer une tache sur le tapis maintenant que tu n’as plus de domestique pour le faire à ta place… que des trucs importants, quoi!


  Avec un nouvel éclat de rire, Frankie embrassa Maxine.


  —Merci, mais ça me gêne que tu aies dépensé autant d’argent pour moi.


  —Tu ne le regretteras pas quand tu trouveras ton café tout fait au réveil, rétorqua Maxine en lui pinçant la joue. Crois-moi, c’est vital pour une fille qui habite seule. Et puis ce ne sera pas du luxe, les jours où tu vas aller au centre commercial de bon matin pour montrer à ces dames comment on utilise un robot hacheur mixeur.


  Nikos avait accepté de décaler son service pour qu’elle puisse animer un stand à mi-temps. Il tenait vraiment à lui montrer qu’il la soutenait dans son effort. Il avait proposé de l’augmenter, mais elle savait pertinemment qu’il la payait déjà beaucoup trop pour ce qu’elle faisait. En outre, le diner allait avoir besoin d’embaucher quelqu’un pour remplacer Adara à la caisse une fois que celle-ci serait retournée à la fac.


  Lorsqu’elle avait refusé son offre, Nikos ne s’était même pas énervé, au contraire. Au lieu d’essayer de la sauver à lui tout seul, il était allé dénicher la petite annonce pour le poste au centre commercial.


  Cette attention le rendait encore plus irrésistible –ce qui terrifiait d’autant plus Frankie.


  Nikos arriva derrière elle et lui passa un bras sur les épaules. Cela faisait presque un mois et demi qu’ils sortaient ensemble, mais elle avait toujours des papillons dans le ventre quand ils se trouvaient dans la même pièce. Justement, il se pencha pour lui murmurer à l’oreille.


  —À ton avis, on doit attendre encore longtemps avant de mettre tout le monde dehors et de baptiser cet endroit en bonne et due forme?


  Un délicieux frisson d’anticipation parcourut Frankie. Nikos avait le don d’allumer en elle un feu qu’elle n’avait jamais connu auparavant, et cela ne se limitait pas au désir brûlant qu’il lui inspirait. Grâce à lui, elle avait vraiment envie de réussir à se relever et à retrouver ses marques. Elle avait vraiment envie de vivre, tout simplement.


  Plus important encore, grâce à Nikos, il arrivait de plus en plus souvent à Frankie de sourire en secret, alors qu’il n’y avait que Kiki pour la voir.


  —Frankie! Je t’apporte quelques offrandes de la part de Voula, lança Cosmos en entrant, une boîte dans une main et plusieurs sacs dans l’autre. D’après elle, toute femme qui se respecte doit posséder un assortiment de couteaux de cuisine et un plat à pain de viande. Il reste encore quelques trucs dans le coffre, et mes parents sont en route.


  Frankie lui prit les cadeaux des mains et les déposa par terre au milieu de la pièce avec un sourire ravi. Voula avait gagné une place de choix dans son cœur. Jour après jour, elle l’avait choyée, nourrie et encouragée, jusqu’à ce que Frankie ait le sentiment de faire partie de cette tribu un peu folle. Il arrivait même à Barnabas de pousser un grognement approbateur en la voyant émincer ses oignons.


  Chaque jour passé au diner, à travailler côte à côte avec Nikos pour préparer le service du midi, agissait comme un baume et lui offrait un répit bienvenu –un moment où elle pouvait être elle-même, tout simplement.


  Petit à petit, elle se réconciliait avec l’idée que personne n’allait venir la priver de cette nouvelle vie. Rien ne la terrifiait plus que la possibilité de perdre tout ça.


  Elle se demandait souvent ce qui était le plus inquiétant: sa facilité à s’enflammer pour Nikos, ou la fragilité de ce bonheur tout neuf. Pourtant, elle fonçait tête baissée.


  —Oh! Regardez-la, notre Frankie! s’exclama Voula en arrivant. La voilà qui quitte l’arbre pour voler de ses propres ailes, pas vrai? ajouta-t-elle en tapotant le bras de Gail.


  —Elle quitte le nid, mamá, corrigea Nikos avec un clin d’œil à Frankie avant d’embrasser sa mère sur le front.


  —Oui, renchérit Voula en pinçant les joues de Frankie. Elle quitte le nid, comme une grande. Je suis si fière de toi.


  Barnabas fit son entrée et, aussitôt, alla s’agenouiller à côté de Kiki pour lui gratouiller le menton avec le sourire béat et le couinement de plaisir qu’il réservait à la petite chienne chaque fois que Frankie l’amenait passer l’après-midi au diner. Barnabas et Kiki regardaient la télévision ensemble, et il lui avait même acheté un petit couffin pour qu’elle puisse dormir sur le bureau. C’était un véritable lit de princesse, avec des froufrous roses et de la fausse fourrure blanche.


  —Alors, ma Kouki? Comment ça va, ma fifille? Tu as été sage, hein? Regarde ce que Barnabas t’a apporté, ma chérie!


  Il sortit de sa poche un des biscuits préférés de Kiki et le tendit à l’intéressée. Cette dernière dressa les oreilles et abandonna sa posture d’ordinaire si solennelle, comme chaque fois que le vieil homme s’occupait d’elle. Tout en remuant la queue, elle se cacha le museau sous les pattes et lança à Barnabas un regard joueur.


  Il partit d’un rire franc et grave, auquel Kiki répondit en se hissant sur ses pattes arrière pour qu’il la prenne dans ses bras.


  Frankie secoua la tête, amusée de le voir se faire embobiner de la sorte.


  —Elle va devenir grasse comme un loukoum à force, Barnabas, gronda-t-elle gentiment.


  Barnabas cala Kiki dans le «V» de son pull.


  —Mais non! Ma Kouki est une gentille fifille, elle a mérité une petite friandise, protesta-t-il en agitant un doigt aussi potelé que ridé.


  Jasmine attira l’attention de Frankie.


  —Je dois filer, ma belle. Sinon, je vais être en retard au boulot.


  —Il ne faudrait surtout pas que tu arrives en retard chez Buffy et les cochonnes, lança Simon en levant les yeux au ciel.


  —C’est Bunny et ses copines, et ce job paie le loyer de mon appartement, où tu aimes bien venir jouer. Alors ferme-la, espèce de sale gosse pourri gâté, râla Jasmine en tournant les talons.


  —Ah! Quelle femme! soupira Simon avec un sourire destiné à montrer à quel point Jasmine le rendait fou.


  Il embrassa Frankie sur la joue, puis sortit.


  —Cosmos, on y va, décréta Voula. On ne veut pas laisser Hector tout seul trop longtemps. La dernière fois, il a failli faire brûler l’agneau parce qu’il flirtait avec les filles. Frankie? Demain, on parle rideaux. C’est moi qui les fais, d’accord?


  Frankie serra Voula contre son cœur en riant. Il était impossible de refuser quoi que ce soit à Voula, qu’il s’agisse d’une assiette de pain de viande ou d’une paire de rideaux. Personne ne disait non à Voula.


  —Les rideaux. Super. On se voit demain. Et merci pour tout, vous êtes vraiment trop gentille avec moi.


  —Mais non! Tu fais partie de la famille, Frankie, protesta Voula en lui prenant le menton. Dans la famille, il faut des rideaux. Viens, Barnabas. Repose Kouki, qu’on aille voir où en est Hector.


  Après une dernière caresse à Kiki, Barnabas la passa à Nikos et embrassa Frankie sur les deux joues.


  —Kahl tuch, Frankie. Tu es une bonne petite, tu sais. Pas aussi douée que moi pour hacher menu, mais tu restes une bonne petite.


  —Ça veut dire «bonne chance» en grec, traduisit Nikos en donnant une claque dans le dos de son père.


  —OK, ma puce, je vais y aller aussi, annonça Gail. J’ai rendez-vous avec Mona, Mary et une partie de bingo. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. Tu vas me manquer, ma belle.


  Frankie serra sa tante dans ses bras et crispa les paupières pour retenir ses larmes.


  —Qu’est-ce qui va te manquer le plus? L’espèce de larve qui squattait ta chambre d’amis ou l’épouvantail qui traînait dans ton salon en pyjama et cheveux gras?


  Gail lui tapota gentiment la joue.


  —Ah, mais c’est fini, tout ça! Regarde-toi! Ce vieux salaud n’aura pas eu ta peau! Je suis fière de toi, ma puce.


  C’est le sourire aux lèvres que Frankie regarda partir Gail, suivie de Maxine et Campbell.


  À présent qu’ils étaient seuls, Nikos entreprit de ranger les cadeaux le long du mur. Puis il se redressa avec un sifflement, les mains sur les hanches. Il était beau à mourir dans son jean délavé.


  —Tu sais quoi, Bennett? Je me dis que cette histoire de pauvre petite divorcée est une vraie mine d’or.


  —Ah bon? Et pourquoi?


  —Tu as vu tout ce qu’on t’a offert? Quand j’ai emménagé dans mon premier appartement, j’ai eu droit à une casserole et à un paquet de spaghettis. À l’époque, ma propre mère n’avait même pas pensé à m’apporter des draps, mais, là, elle t’offre deux parures de lit –en coton égyptien, excusez du peu. Je ne voudrais pas paraître mesquin, mais j’ai comme l’impression que mes parents t’aiment plus qu’ils ne m’aiment, moi, se plaignit-il avec une moue boudeuse.


  —C’est parce que je suis très aimable. Adorable, même! rétorqua Frankie en riant.


  Nikos la souleva de terre avec, dans les yeux, ce regard brûlant et espiègle qui lui donnait des frissons jusqu’aux orteils et faisait battre son cœur à toute vitesse.


  —Ça, pour être adorable… Mais au point de récolter tout le rayon cuisine de Macy’s? Je ne sais pas…


  Elle lui lança un coup d’œil innocent mais ne put s’empêcher de se cambrer contre lui.


  —Oh si! Je peux te le prouver, si tu veux.


  —Hum… Je me vois dans l’obligation de te prendre au mot, Bennett, murmura-t-il d’une voix suave.


  —Est-ce que cela implique un carrelage glacial et un pot de Baume du Tigre?


  Nikos glissa une main sous le pull de Frankie pour lui caresser doucement un sein, titillant son téton dressé du bout des doigts.


  —Si je promets de t’en passer partout où tu auras mal, est-ce que tu acceptes?


  Comme si elle avait eu la volonté de lui dire non! La Frankie sensuelle et malicieuse dont elle ignorait l’existence encore récemment enroula une mèche de cheveux autour de son index avec un sourire enjôleur.


  —Hum… faut voir. Si ça se trouve, tu dis ça uniquement pour arriver à tes fins et, une fois le fait accompli, tu vas me laisser toute seule et démunie. Et, pendant que je me débattrai pour m’étaler du Baume du Tigre entre les omoplates, tu vas aller raconter tes exploits à tes potes autour d’un burger graisseux.


  Il lui taquina la lèvre inférieure du bout de la langue, lui arrachant un frisson d’anticipation.


  —Je n’irais jamais raconter mes exploits. Enfin, pas autour d’un burger graisseux, en tout cas. Si on me servait une part de tarte aux pêches, en revanche… Il n’y a pas de meilleur moyen pour me tirer les vers du nez.


  Avec un éclat de rire, Frankie enlaça Nikos.


  —Bon, d’accord, fais de moi ce que tu voudras, soupira-t-elle comme si elle se rendait de guerre lasse, alors qu’elle tremblait d’impatience.


  Avec un ricanement rauque, Nikos la plaqua contre le mur et commença à déboutonner son jean. Grâce à ces quelques semaines d’amour signé «Antonakas», celui-ci lui allait de nouveau à la perfection. Nikos le fit glisser le long des hanches de Frankie, en profitant pour caresser sa peau satinée.


  Frankie renversa la tête en arrière lorsque Nikos commença à déposer de légers baisers dans le sillage de ses mains, à l’intérieur de sa cuisse. Comme toujours, elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre quand Nikos atteignit son intimité la plus secrète.


  Lui faisant lever une jambe après l’autre, il lui retira ses ballerines, son jean et sa culotte. Il promena ses mains chaudes de haut en bas jusqu’à ses chevilles, puis remonta lui enserrer la taille avec un grognement involontaire qui résonna contre la peau douce de son ventre. Enfin, il glissa un doigt entre ses lèvres engorgées, et Frankie poussa un gémissement.


  Elle sentit l’univers basculer lorsque Nikos commença à faire jouer sa langue autour de son clitoris. Instinctivement, elle avança les hanches à la rencontre de sa bouche et posa les mains sur ses épaules. Elle se mit à le masser en rythme, et Nikos répondit en lui pétrissant les fesses.


  Les tétons de Frankie étaient durcis sous l’effet de l’excitation, et la friction de son pull en devenait presque douloureuse. Sous les caresses expertes de Nikos, elle sentait monter une flamme exquise, qu’elle s’autorisait désormais à désirer sans la moindre honte.


  Soudain, il la pénétra d’un doigt, en un mouvement vif qui lui arracha un cri. Les épaules plaquées contre le mur, elle cambra le dos et se dressa sur la pointe des pieds pour venir à la rencontre de la langue et des lèvres de Nikos.


  C’est en se tordant de plaisir qu’elle accueillit les prémices d’un orgasme dévastateur et, gardant une main sur l’épaule de Nikos, elle plongea l’autre dans ses cheveux pour l’attirer encore plus près.


  Enfin, elle jouit avec une telle force qu’elle crut voir un éclair fulgurant se dessiner sur ses paupières fermées. Lorsque ses spasmes se calmèrent, elle s’appuya contre Nikos, satisfaite mais épuisée.


  Il se redressa doucement, encore essoufflé, puis le reste de leurs vêtements disparut comme par magie.


  Leurs corps se rencontrèrent enfin, nus et enfiévrés, leurs peaux s’accrochant parfois tandis qu’ils se pressaient l’un contre l’autre. Comme tant de fois pendant le mois écoulé, Frankie passa une jambe autour de la taille de Nikos pour l’attirer tout près et glissa une main entre eux pour saisir son sexe, dur et soyeux à la fois.


  Le gémissement rauque que poussa Nikos à ce contact la fit sourire –ce même sourire qu’elle s’accordait parfois lorsque, seule, elle repensait à ces instants. Le plaisir indicible que lui procurait ce simple son lui donnait l’impression d’être infiniment forte et féminine. Avec une lenteur calculée, elle se laissa tomber à genoux devant Nikos.


  Elle lui caressa les testicules d’une main tout en le prenant dans sa bouche, et il laissa échapper un sifflement d’extase qui la ravit. Elle commençait tout juste à découvrir ce qui donnait le plus de plaisir à Nikos –ce qui le rendait fou d’excitation. Elle fit jouer sa langue autour de son gland un instant avant de le prendre tout entier dans sa bouche en l’enserrant de ses lèvres.


  Les mains crispées dans ses cheveux, Nikos se mit à onduler des hanches puis, avec un nouveau sifflement d’impatience, il la prit par les épaules pour la relever et la plaquer contre le mur.


  Il s’écarta le temps d’enfiler un préservatif, puis se pencha pour l’embrasser avec fougue.


  Avec des gestes fébriles, elle l’attira à elle et lui passa une jambe autour de la taille de façon à amener son érection à l’entrée de son sexe brûlant. Nikos la pénétra d’un seul coup de reins, accompagné d’un grognement qui lui fit tout oublier à part le plaisir vers lequel ils s’acheminaient.


  Chaque seconde, chaque mouvement, chaque claquement de leurs peaux moites résonnait dans l’espace exigu du studio. Leur souffle se précipita et, sentant monter l’extase, Frankie serra les dents.


  Tout en la gardant plaquée contre lui d’une main, Nikos lui prit le visage de l’autre et interrompit leur baiser pour lui effleurer la joue, sans ralentir le rythme.


  Bientôt, le plaisir électrique qui courait dans ses veines devint insupportable, de même que la friction de ses tétons durcis contre le torse de Nikos, et elle jouit de nouveau, emportée par un tourbillon de couleurs et de sons.


  Nikos s’abandonna à son tour avec de sourds grognements, puis embrassa longuement Frankie tout en lui caressant les cheveux.


  Blottie contre son torse, elle frissonna, essayant d’endiguer le bonheur qui lui étreignait le cœur chaque fois que Nikos souriait ainsi après l’amour puis reposait son menton sur le sommet de sa tête.


  Son envie d’indépendance –tant émotionnelle que matérielle– et son désir dévorant pour cet homme se livraient une lutte acharnée dans son cœur. Le sentiment de plénitude et de sécurité qu’elle éprouvait dans les bras de Nikos ne ressemblait à rien de ce que lui avait apporté Mitch.


  Pourtant, elle était terrifiée à l’idée de gâcher tous les progrès qu’elle avait faits. Elle ne voulait plus jamais compter sur quelqu’un d’autre pour s’occuper d’elle. Elle avait retrouvé son sens pratique et avait bien l’intention de s’y tenir.


  Malgré tout, Nikos lui inspirait une confiance telle qu’elle craignait de voir ses sentiments l’emporter sur sa raison.


  —Alors, où est le Baume du Tigre? la taquina Nikos avant de se retirer avec un baiser.


  Frankie se pelotonna contre lui.


  —Oublie le Baume du Tigre. Je meurs de faim. Nourris-moi, et vite.


  Nikos ramassa son pull et le passa sur les épaules de Frankie avant de rassembler le reste de leurs vêtements. Frankie se blottit dans le pull de Nikos et inspira son parfum avec son petit sourire secret.


  —Que préférez-vous, maîtresse? Que je cuisine ou que je vous emmène dîner dehors? plaisanta-t-il en lui tendant son jean.


  Frankie adorait regarder Nikos lui préparer de bons petits plats. Cela n’avait rien à voir avec Mitch et ses satanés fourneaux. Nikos se moquait bien de faire tomber des miettes par terre ou d’éclabousser ses plaques d’un peu de jaune d’œuf. Avec Nikos, cuisiner était un moment de détente, passé à discuter tranquillement autour d’une bouteille de vin rouge. Frankie s’asseyait sur un des tabourets du comptoir et le regardait faire tout en parcourant les petites annonces dans l’espoir d’y dénicher un boulot à mi-temps. Elle faisait la vaisselle après dîner avec, parfois, les bras de Nikos passés autour de sa taille tandis qu’elle rinçait.


  —J’adorerais que tu me mitonnes quelque chose, mais il nous manque quelques trucs de base, à commencer par de la nourriture. Je ne suis pas encore allée faire les courses, sans compter que je ne possède ni poêle ni casserole.


  Nikos attrapa un des cadeaux alignés au sol et le secoua légèrement.


  —À mon avis, tu as tout l’équipement qu’il te faut.


  Frankie finit de se rhabiller et sourit. Elle se sentait tellement reconnaissante d’être entourée de personnes aussi formidables, qui l’avaient tirée de sa dépression et lui avaient rappelé ce que c’était que de vouloir vivre –et pas seulement survivre.


  Vivre, et manger le meilleur pain de viande du monde.


  Son téléphone portable flambant neuf –qu’elle était allée choisir en compagnie de Voula– sonna de nouveau. Ou, plutôt, il joua Vacation des Go-Go’s. Après un coup d’œil à l’écran, Frankie fronça les sourcils.


  —C’est encore Mitch, dit-elle avec un soupir exaspéré.


  Mitch lui avait demandé qu’elle l’aide à trouver des recettes pour les trois ou quatre derniers épisodes de l’émission, histoire de clore la saison en beauté.


  Depuis qu’il lui avait soumis cette requête, elle évitait de prendre ses appels en présence de Nikos. Chaque fois que Mitch s’invitait dans la conversation –comme à l’instant–, ce dernier crispait les mâchoires pour réprimer la jalousie qui le faisait bouillir. Malheureusement pour Frankie, les intrusions de ce genre n’étaient pas rares, même si elles avaient surtout lieu lorsque Mitch apparaissait à la télé.


  Nikos avait beau observer un silence stoïque, Frankie était consciente que la présence de Mitch, même sur un écran, demeurait un sujet de discorde dans leur couple.


  —Ça fait une semaine que j’esquive ses coups de fil, expliqua-t-elle à Nikos avec une petite grimace d’excuse. Il vaudrait mieux que je lui réponde. Comme ça, après, on pourra aller au supermarché tranquilles et tirer avantage de tous mes bons de réduction. Qu’est-ce que tu en dis? conclut-elle avec un sourire charmeur et malicieux.


  Nikos haussa les sourcils d’un air cynique mais ne montra pas la moindre jalousie.


  —OK, je vais trier les coupons.


  Frankie prit une profonde inspiration avant de décrocher.


  —Salut, Mitch. Comment ça va?


  —J’ai vraiment besoin de toi, ma chérie, répondit-il avec une petite toux pathétique.


  Agacée par ce «ma chérie», Frankie plissa les yeux.


  —Qu’est-ce qui ne va pas?


  —Je ne me sens pas du tout dans mon assiette, se plaignit-il d’une voix souffreteuse. Pourtant, il faut absolument que je fournisse un semblant de recette aux producteurs pour qu’ils me laissent tranquille. S’il te plaît, ma douce…


  —Tu leur as expliqué ta situation? Je suis sûre qu’ils comprendraient, Mitch. Tu as un cancer, nom d’un chien!


  Assis sur l’unique chaise pliante de la pièce, Nikos s’esclaffa d’un air indigné, sans cesser de fourrager dans le carnet noir plein de bons de réduction que Maxine avait offert à Frankie.


  —Non! s’exclama Mitch avant de se remettre à tousser. Je ne veux pas que la nouvelle se répande. Tu connais les médias, Frankie; tu sais comment ils sont.


  Sans blague!


  —Un peu, oui. Tu te rappelles les gros titres du genre: «l’épouse d’un célèbre chef cuisinier met les pieds dans le plat –de truffes»?


  Mitch marqua une pause, accompagnée d’un gros soupir.


  —J’ai vraiment besoin de ton aide, Frankie. Est-ce réellement trop t’en demander?


  Et merde. Il avait dégainé la carte de la pitié. Bien joué, sensei. Gail avait eu beau l’encourager à se renseigner davantage sur l’état de santé de Mitch, Frankie s’était refusée à mettre le nez dans les affaires de son ex. De toute façon, puisqu’ils étaient divorcés, elle n’avait plus légalement accès à ces informations.


  Pourtant, chaque fois que quelqu’un évoquait la possibilité que la maladie de Mitch ne soit qu’un mensonge parmi tant d’autres, Frankie sentait ses doutes lui vriller l’estomac. Une fois de plus, elle écarta cette idée. Elle ne voulait pas prendre le risque de négliger Mitch à tort –elle ne se le pardonnerait jamais.


  —Il te les faut pour quand, ces recettes?


  —Pour demain matin.


  —Sérieusement?


  —Ça fait une semaine que j’essaie de te joindre, Frankie, répliqua-t-il sur un ton condescendant, comme s’il grondait une gamine qui aurait laissé la lumière allumée dans le couloir pour la énième fois.


  —Mitch, il me fallait parfois des semaines pour te concocter des recettes valables! Comment veux-tu que je t’en ponde trois dans la soirée?


  —Si tu m’avais rappelé plus tôt…


  Frankie se massa la tempe tout en lançant un coup d’œil contrit à Nikos.


  —OK. Je serai là dans une heure, si la circulation le permet. Je t’appellerai en chemin pour te faire une liste des ingrédients dont on aura besoin. Tu penses que Juliana pourra aller les chercher?


  —C’est comme si c’était fait! lança-t-il d’un ton soudain enjoué.


  Frankie raccrocha aussitôt et se tourna vers Nikos. Elle tressaillit en croisant son regard noir.


  —Il est mourant, Nikos.


  C’était une défense imparable. Qui pouvait refuser quoi que ce soit à un condamné?


  Nikos se leva en secouant la tête, l’air résigné.


  —Je sais, je sais. Je comprends et je te fais confiance. Va t’occuper de Mitch et de ses fourneaux. Pendant ce temps, Kiki et moi on va aller te chercher tout ce dont tu as besoin pour l’appartement.


  Comme si elle avait compris l’idée, la petite chienne bondit de son couffin de princesse et se dressa sur ses pattes arrière pour gratter le mollet de Nikos. Il la souleva et lui déposa un baiser sur le nez.


  Il était vraiment trop craquant, parfois.


  —Ne te sens pas obligé de faire les courses pour moi, Nikos. Je pourrai y aller plus tard.


  —Quand ça? Tu prends ton service à 7 heures demain matin, et il est déjà 15 heures. Le temps que tu ailles chez Mitch, que tu lui crées ses recettes et que tu reviennes, tu seras morte de fatigue. Vas-y, je t’assure. Si tu n’es pas de retour à 23 heures, j’emmènerai Kiki chez moi pour la nuit, d’accord? proposa-t-il avant de l’embrasser. Tout va bien, ajouta-t-il en lui donnant une tape joueuse sur les fesses.


  Frankie lui prit Kiki des bras pour un bref câlin, puis la lui rendit avec un baiser et un sourire avant d’attraper son manteau et de filer.


  En sortant de son immeuble, elle repensa au corps de Nikos serré contre le sien et sourit.


  Puis elle rougit, sans pour autant regretter ce petit flash-back érotique. Au contraire, elle était impatiente de recommencer.


  Par ailleurs, même si Nikos brûlait d’envie d’étrangler Mitch –mourant ou non–, il n’avait pas essayé de la retenir. Elle avait perçu l’éclat d’irritation dans son regard et la crispation de ses mâchoires, naturellement, mais le fait qu’il ait proposé de garder Kiki pour la nuit au lieu de se lancer dans une tirade enragée prouvait qu’il commençait à lui faire confiance.


  Cette révélation la frappa comme un coup de tonnerre. La confiance de Nikos comptait tellement pour elle!


  Frankie sourit.


  Toute seule.


  Pour la millième fois, au moins.


  Chapitre 15


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée aux yeux rougis et au nez qui coule.


  Aujourd’hui, en exclusivité, ma recette inratable pour un désastre garanti. Mélangez un tiers d’ex-mari mourant et deux tiers de nouvel amant en colère. Ajoutez une cuillerée de paparazzi avec une pincée de téléobjectif, et mélangez bien.


  Oh, et Hollywood Scoop est un nid de lèche-culs débiles et maléfiques. Je vous laisse, il faut que j’aille chercher une nouvelle boîte de Kleenex et de la pommade pour mon pauvre nez tout irrité. Ah, et éplucher les petites annonces. Dans cet ordre.


  


  Frankie jeta un coup d’œil à l’horloge et bâilla. Elle s’essuya les mains sur le tablier que Mitch lui avait prêté, en dénoua les cordons, puis le posa sur le plan de travail.


  —Bon, tu as de quoi faire patienter les producteurs jusqu’à l’avant-dernier épisode. Je t’enverrai la recette finale par e-mail dans le courant de la semaine.


  Mitch sourit, le regard toujours juvénile malgré ses cinquante-huit ans.


  —Tu crois que ça pourrait être celle du pain de viande qu’ils font à ton diner?


  Frankie inclina la tête.


  —Je te l’ai déjà dit: c’est un secret de famille. Le sujet est clos.


  Mitch sourit de plus belle.


  —Tu sais quoi, Frankie? Tu m’as sauvé la vie. Les tout-puissants de la chaîne se seraient doutés de quelque chose si je n’avais rien eu à leur fournir. Je suis tout simplement incapable de me concentrer sur le travail alors que…


  Qui pourrait se concentrer avec la tête sur le billot, en effet? Frankie repoussa les cheveux qui lui tombaient devant les yeux et, sans se soucier du désordre qui régnait dans la cuisine après plusieurs heures à créer des recettes, récupéra son sac à main, enfoui sous une pile de documents.


  —Tu sais quoi, Mitch? Je suis épuisée. Le temps que je rentre chez moi, il sera 6 heures du matin, au mieux, et je travaille à 7 heures. Quant à toi, tu devrais déjà être couché.


  Mitch n’avait vraiment pas l’air malade. Au contraire, il paraissait plus en forme que jamais. Peut-être que la chimio avait un effet inespéré sur lui et le faisait rajeunir?


  Tandis qu’ils travaillaient, Frankie s’était retenue de poser trop de questions –au sujet du médecin qui le suivait ou de l’avancement de son traitement, par exemple. Elle craignait que Mitch ne se méprenne sur les raisons de son intérêt. Il avait passé la soirée à s’efforcer de recréer leur intimité d’autrefois, mettant Frankie extrêmement mal à l’aise.


  Pourtant, cette nuit avait marqué un nouveau tournant pour elle. Mitch avait beau s’évertuer à lui sourire, à lui effleurer le bras ou à la coincer contre le plan de travail, il n’était pas Nikos, tout simplement.


  Youpi! Et vive la maturité!


  Justement, Mitch s’essuya les mains sur un torchon et avança vers Frankie, l’obligeant à reculer contre le comptoir.


  —Et si tu restais avec moi, ma chérie?


  —Non, merci, répondit Frankie en s’écartant. Figure-toi que j’ai un nouvel appartement et que j’aimerais bien y passer ma première nuit. Sans parler de mon service, qui commence dans deux heures.


  —Ah oui, ton diner, cracha Mitch avec dédain.


  —Oui, Mitch, mon diner. Je n’ignore pas que, n’ayant pas cinq étoiles, ce restaurant te paraît méprisable, mais, moi, je l’adore. J’adore y travailler et j’adore la famille qui le fait tourner.


  —Et ce Nikos, là? Tu l’aimes, lui aussi?


  —Tu aimais Bamby? rétorqua-t-elle.


  —Pas autant que je t’aimais, toi.


  Euh… OK… S’ils s’aventuraient sur ce terrain miné de mensonges, elle préférait quitter les lieux sur-le-champ. Ça ne servait à rien de ressasser ces vieilles histoires alors que Mitch avait d’autres préoccupations plus graves en tête.


  —Tout ça n’a plus d’importance. Il faut que j’y aille.


  Mitch la prit par le bras et l’attira contre lui. Il restait étonnamment athlétique, sans doute grâce aux efforts de Gustav, son entraîneur personnel.


  —Je ne te manque pas? Tu ne regrettes pas l’époque où on était un couple? Les soirées comme celle-ci, passées à cuisiner au milieu des rires?


  «Au milieu des rires»? Frankie ne s’était pas amusée du tout, au contraire. Elle avait mis un point d’honneur à rester strictement professionnelle pendant ces quelques heures. Elle s’écarta de Mitch, qui ne la lâcha pas pour autant.


  —«Un couple»? Sérieusement? Est-ce que tu as la moindre idée de ce que ce mot implique, Mitch?


  Elle secoua la tête, s’efforçant de se rappeler que l’homme qui lui agrippait le bras avec une poigne de fer était gravement malade.


  —Écoute, ce n’est vraiment pas le moment de parler de ça, reprit-elle. Tu n’es pas dans ton assiette.


  —Bien sûr que je sais ce que ce mot signifie! Voyons, ma chérie… Et puis je vais suffisamment bien pour me rendre compte que tu me manques. On a quand même passé de bons moments, toi et moi –de super moments, même.


  —Tu veux dire, avant ou après que je devienne ton tâcheron? rétorqua-t-elle avant d’avoir pu se retenir.


  Le cancer de Mitch ne changeait rien aux faits: il lui avait joué un tour pendable avant de l’abandonner sans un dollar en poche. Tout ce qu’il lui avait laissé, c’était une réputation de folle dangereuse, corroborée par une dizaine de vidéos sur YouTube. Soudain, Frankie se rendit compte qu’elle commençait à céder à sa vieille rancune alors qu’il était plus important que jamais qu’elle se contrôle.


  —Ce n’est pas juste de dire ça, Frankie, se plaignit Mitch en lui caressant le nez du bout de l’index. Tu m’avais demandé de te trouver de quoi t’occuper.


  Elle inspira profondément pour garder son calme.


  —Je ne veux pas parler de ça maintenant, Mitch; Je veux rentrer chez moi. Lâche-moi, et oublions que cette conversation a eu lieu.


  —Non, je mérite d’entendre ce que tu as à me dire. Je tiens à ce que les choses soient claires entre nous… pour quand je quitterai ce monde.


  À ces paroles franches mais résignées, Frankie se sentit fléchir.


  —Tu n’es même pas sûr de quitter quoi que ce soit.


  —On ne sait jamais. Au cas où, je veux que tu aies eu l’occasion de t’expliquer. Vas-y, Frankie, dis-moi tout. Nous sommes entre adultes. Tu m’avais dit que tu voulais faire quelque chose, et je t’ai confié des responsabilités. Pas vrai?


  —Ouais, mais je ne t’avais pas demandé d’aller voir ailleurs, que je sache. Et je ne t’avais pas non plus demandé de m’accabler de tâches ingrates ou de complaintes en tout genre pendant que tes larbins t’éventaient avec des feuilles de palmier. J’étais ta femme, Mitch, pas ton esclave!


  Il avait voulu qu’elle s’explique, après tout…


  Mitch poussa un soupir exaspéré, comme si Frankie l’obligeait à répéter ce qu’il lui avait déjà exposé un million de fois.


  —On en a déjà parlé, Frankie. Tu sais à quel point mon métier me passionne. J’adore éduquer les gens, leur ouvrir les yeux sur ce qu’est la cuisine de qualité. Ça demande du temps et du dévouement, tu sais, ma chérie.


  Ces mots, qu’elle l’avait entendu rabâcher jusqu’à l’écœurement tandis qu’il écrasait sans vergogne tous ceux qui se trouvaient sur son chemin, réveillèrent une colère profonde et trop longtemps endormie.


  —Ton métier?! Tu n’es vraiment qu’un gros égocentrique, Mitch! C’est de la bouffe, putain, pas le remède contre l’éjaculation précoce! Mais tu as raison: on en a déjà parlé. Rappelle-toi, c’était au moment où j’ai appris que tu te tapais Bamby. Ta prétendue passion n’a aucune espèce d’importance, en fait. Évidemment, tout le monde a besoin de manger pour vivre, mais personne n’a besoin d’avaler des poires marinées dans du cognac centenaire. Il est bien plus urgent de trouver une solution à la faim dans le monde que d’éduquer les papilles. Tu crois vraiment que, parce que tu fais une apparition quotidienne sur les écrans de télé des gens, tu rends service à l’humanité? Tu crois vraiment que tu changes le monde avec ta prétention d’ouvrir les yeux du public? Redescends sur terre, mon pote! Ton émission ne représente qu’un loisir superflu! Alors, arrête de te prendre pour une espèce de Gandhi des fourneaux qui sauverait les pauvres palais des affamés à coups de truffes noires! Au risque de te choquer –ça m’a fait tout drôle quand je m’en suis rendu compte, crois-moi–, je te signale qu’il y a des gens qui seraient heureux de pouvoir se payer le luxe d’un Big Mac par jour. Mais ce n’est pas ça qui me met en rogne. Ce qui me met hors de moi, c’est que, au nom de ta prétendue passion, tu me traitais comme ta boniche et plus comme ta femme.


  Mitch lui adressa un regard peiné, assorti d’une petite moue qui souligna les rides aux coins de sa bouche. Frankie aurait peut-être cru qu’il était désolé si elle ne l’avait pas déjà vu faire mille fois.


  —Sincèrement, Frankie, j’ignorais que tu ressentais ça.


  Cette discussion ne menait à rien.


  —Tu ne me laissais même pas le temps de savoir ce que je ressentais! Je ne m’en suis rendu compte qu’une fois que tu m’as dépouillée de tout ce que j’avais, jusqu’à mes chaussettes en cachemire, pour t’envoler vers de nouveaux horizons avec Bamby. (Elle inspira profondément pour calmer sa colère.) Je crois bien que j’ai découvert qui tu étais vraiment, le soir de cette fameuse émission. Tu m’as trompée de façon éhontée puis tu m’as laissée à la rue, sans un rond, Mitch. Le pire, c’est que tu t’en fichais complètement. Tu n’as pas montré le moindre remords. Je n’ai même pas obtenu de dédommagement pour mes bons et loyaux services. J’ai travaillé aussi dur que toi, sinon plus, pour te forger cette carrière qui te passionne tant. Et, en échange, j’ai eu le droit de garder ma voiture et ma chienne –que tu n’aimais pas mais que tu as essayé de me piquer malgré tout. Tu ne t’es même pas préoccupé de savoir si j’étais toujours en vie, jusqu’au moment où tu as eu besoin de mon aide.


  Mitch prit une mine presque contrite, et Frankie se serait peut-être laissé attendrir s’il n’avait protesté, d’une voix plaintive:


  —Mais c’est fini, Bamby et moi. Je te l’ai déjà dit.


  Écœurée, Frankie se libéra de sa poigne de fer et gagna la porte avant de se précipiter vers sa voiture, Mitch sur les talons.


  —Oui, ça, tu me l’as déjà dit. Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis? Ses taux d’audience ramollis ou ses implants mammaires trop durs pour être vrais? Écoute, je m’en fiche, de Bamby. Ça n’a plus aucune importance, et je ne veux plus en parler. Tu as besoin de te reposer. Le passé, c’est le passé. Oublie tout ça.


  —La célébrité m’est montée à la tête, Frankie. C’est arrivé malgré moi, plaida Mitch en lui courant après sur le trottoir.


  Frankie déverrouilla sa voiture avant de faire volte-face. Pourquoi refusait-il de lâcher le morceau? Elle commença à parler d’une voix posée, mais finit par hurler tant elle était exaspérée.


  —Tu as toujours eu la grosse tête, Mitch, même avant de passer à la télé et de devenir célèbre. Et je te signale que, quand tu te mets à poil pour aller faire de la spéléo dans la grotte secrète d’une autre femme que ton épouse, ça peut difficilement être malgré toi. C’est de l’infidélité avec préméditation, alors épargne-moi tes excuses à deux balles!


  Une fois de plus, Mitch vint se plaquer contre elle. Il restait étonnamment vif, pour un mourant.


  —Je suis désolé, Frankie. J’ai fait des erreurs, certes, mais toi aussi.


  Ben voyons! Comme d’habitude, Mitch était responsable de tout ce qui lui arrivait de bien, mais les catastrophes étaient le rayon de Frankie.


  —Tu m’étonnes que j’aie fait des erreurs! Déjà, je t’ai laissé me réduire en esclavage… Mais mes boulettes à moi ne t’ont pas laissé sur la paille et exilé dans un village de retraités avec ta vieille tante, que je sache! Elles ne t’ont pas humilié en direct sur une chaîne nationale, non plus! Tu t’en es sorti avec les honneurs, comme toujours. C’est moi qui suis passée pour une dangereuse hystérique. Je serais prête à parier mes ovaires que les gens compatissent avec toi quand, par malheur, mon nom est mentionné dans la conversation. Pas vrai, Mitch? Oh, le pauvre petit chef friqué, marié à une folle furieuse… Ce n’est pas toi qu’on dévisage dans la rue, hein? Les gens viennent te demander ton autographe, à toi. Avec moi, ils veulent s’assurer que ma camisole de force est bien serrée.


  Mitch commençait à perdre patience, ce qui signifiait qu’il allait s’efforcer d’incarner la voix de la raison et de faire passer Frankie pour une menteuse instable.


  —Soyons honnêtes, Frankie. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, après le scandale que tu as créé.


  Frankie le repoussa de toutes ses forces.


  —En effet, j’ai pété les plombs et je l’admets volontiers. Cela dit, puisque tu parles d’honnêteté, tu dois bien avouer que c’est toi qui m’as trompée, Mitch, pas l’inverse. C’est toi qui as créé ce scandale; je n’ai fait que le révéler. Pourtant, c’est moi qui ai payé les pots cassés, jusqu’ici. Eh bien, tu sais quoi? C’est fini, tout ça! Je refuse de me sentir coupable parce que j’ai dit la vérité haut et fort. Tu n’es qu’un sale requin menteur et arriviste, Mitch. Je refuse d’être ta victime! Mon existence est bien moins compliquée maintenant que je ne passe plus mon temps à te courir après avec un rouleau de papier-toilette à la main pour te torcher en cas de besoin. Dorénavant, je fais ce que je veux et j’adore ça. Il est hors de question que quiconque contrôle mes actions comme tu le faisais, Mitch. Que ce soit au nom de la cuisine étoilée ou d’autre chose.


  Mitch pinça les lèvres, preuve qu’il luttait pour garder son calme légendaire, pourtant il semblait presque sincère lorsqu’il reprit la parole.


  —Je ne cherchais pas à te contrôler, Frankie. Ça n’a jamais été mon intention. Je me suis laissé emporter… Tout ce que je te demande, c’est que tu nous accordes une seconde chance, à toi et à moi.


  —Parce que tu as besoin de moi pour créer des recettes valables.


  —Mais pas du tout! Je…


  —Oh si! s’écria Frankie avant de baisser la voix. Désolée, mon pote, mais tu aurais dû y penser avant d’aller sauter Bamby et les autres. Allez, rentre chez toi avant d’aggraver ton sort. Retourne dans ta baraque prétentieuse avec ses sols en marbre et ses tableaux hors de prix. Et, surtout, arrête de ressasser cette idée stupide. Tu es malade, donc je veux bien te venir en aide, mais seulement en tant que vieille connaissance. On ne se remettra jamais ensemble, toi et moi, tu m’entends?


  Pour toute réponse, Mitch la prit dans ses bras et lui empoigna les fesses, comme s’il en avait toujours le droit. Il avait beau être mourant, elle n’allait pas laisser passer ça.


  —Tu ne veux vraiment pas me confier la recette de ce fameux pain de viande? Ça ferait un tabac, et le diner en retirerait une notoriété impressionnante.


  Le culot de Mitch –autant vis-à-vis de son corps à elle que de la famille Antonakas– réveilla chez Frankie une rage folle qui lui remonta l’échine. Elle lui pinça l’oreille et en approcha ses lèvres pour y chuchoter:


  —Oh, je vais te donner une recette que tu as intérêt à suivre si tu veux sauver ton pain de viande à toi, Mitch Bennett. Ôte tes mains de mes fesses ou je te promets qu’il te faudra un proctologue en plus d’un oncologue. Lâche-moi!


  Mitch obtempéra et la repoussa si vivement qu’elle faillit heurter sa voiture. Elle ouvrit la portière et jeta un dernier regard à Mitch.


  —Je t’envoie un e-mail pour la dernière recette. Adieu, Mitch.


  Elle dut se retenir de lui cracher ces mots à la figure avant de s’installer au volant et de démarrer. Cancer ou pas, Frankie ne se sentait absolument pas coupable d’avoir enfin dit ses quatre vérités à son ex.


  Il avait voulu que les choses soient claires? À présent, elles l’étaient.


  


  —Alors, comme ça, Chloe et toi, vous ne ferez jamais de petits-enfants à mamá?


  Nikos inclina la tête et sourit à sa mère. Puis il lui caressa doucement la joue et se pencha pour l’embrasser.


  —Non, mamá. Je te l’ai déjà dit et répété: Chloe ne me plaît pas. Je sais qu’elle est grecque et que tu la trouves parfaite, mais tu ne voudrais quand même pas me forcer à être malheureux avec elle pour le restant de mes jours, hein?


  Voula posa les mains sur ses hanches rebondies.


  —Notre Frankie, par contre, elle te plaît. Tu ne peux pas le cacher à ta vieille mamá.


  Et merde.


  —Je n’essaie pas de te cacher quoi que ce soit, mamá. On prend notre temps, Frankie et moi; c’est tout. On voulait voir comment les choses évolueraient avant d’annoncer la nouvelle, tu comprends? Je sais qu’elle n’est pas grecque, mais papa et toi allez devoir vous faire à l’idée que…


  —Bah! s’écria Voula en lui caressant la joue. On a beau dire qu’on veut te voir épouser une gentille Grecque, on serait ravis que tu te maries avec n’importe qui, même si elle n’est ni gentille ni grecque. Tu deviens trop vieux pour faire le difficile, le taquina-t-elle. Et puis je suis sûre qu’on peut faire de notre Frankie une vraie petite Grecque. Elle a passé beaucoup de temps en cuisine avec ce sale Mitch, alors je devrais pouvoir lui apprendre à faire du baklava en trois coups de cuillère à soupe.


  —Trois coups de cuillère à pot, mamá, corrigea Nikos avec un petit sourire attendri.


  —Ça reste une cuillère, lança Voula avec un haussement d’épaules. Tout ce que je veux, c’est que ton insolent de petit frère et toi, vous soyez heureux. Si tu es heureux avec Frankie, alors moi aussi.


  —Et papa?


  Voula leva le poing avec un grognement moqueur.


  —Ton papa est un vieux grincheux, comme dirait Frankie, mais il n’a rien contre elle et toi. S’il râle, c’est parce qu’il se sent inutile. Il serait temps qu’on envisage d’aller en Floride, comme tu nous l’as conseillé. Ça ferait du bien à mes pauvres vieux os, et je pourrais jouer aux palets au bord de la piscine en buvant des cocktails de fruits de toutes les couleurs. Je sais qu’on peut te confier le diner et partir tranquilles.


  —Vous avez suffisamment économisé pour vous payer deux retraites chacun, mamá, mais je doute que papa soit d’accord. Il ne peut pas s’empêcher de mettre son nez dans les affaires du diner.


  —Ne t’en fais pas pour lui, répliqua Voula en agitant un doigt potelé. Il me suivra en Floride si je lui dis que son vieux copain Seamus Mavros vit là-bas…


  —Ah, mamá! Toujours aussi rusée! rit-il en la serrant dans ses bras.


  —D’ailleurs, en parlant de Frankie… elle est où? demanda Voula en tapotant le dos de Nikos.


  Il jeta un coup d’œil nerveux à l’horloge. Depuis la fois où elle était arrivée en retard, Frankie mettait un point d’honneur à être là trente minutes avant le début de son service. Pourtant, il était déjà 6h50.


  Nikos avait passé une nuit agitée, Kiki collée à ses basques. Pourtant, il avait refusé de céder à ses réflexes de primate jaloux. Il ne doutait pas de Frankie, mais Mitch ne lui inspirait absolument pas confiance. Tout de même, s’inventer une maladie incurable juste pour regagner le cœur d’une femme… Le stratagème semblait risqué.


  —Bonjour, Voula! lança Frankie.


  Elle se tenait sur le seuil de la cuisine et avait les yeux cernés.


  —Ah, la voilà! s’exclama Voula en joignant les mains, ravie.


  Puis elle remarqua la petite mine de Frankie et lui saisit le menton.


  —Tu as l’air fatiguée, ma petite chérie. Tu n’as pas dormi?


  Nikos observait Frankie, qui embrassa rapidement Voula sur la joue avant de répondre, évasive:


  —J’ai passé la soirée à déballer mes affaires. Ça m’a pris du temps, mais je suis d’attaque, maintenant, dit-elle en passant son tablier.


  Voula lui posa une main sur le front.


  —Pas de fièvre. Viens quand même me trouver, à midi. Je te ferai de la soupe. Du bon bouillon avec des vermisseaux dedans.


  —Des vermicelles, corrigea Frankie en riant avant d’attraper son couteau préféré. C’est promis, je viens vous voir à la pause.


  Plus il observait Frankie interagir avec ses parents, plus Nikos ressentait une espèce de pincement au cœur –un picotement électrique qu’il ne s’expliquait pas bien.


  Une fois de plus, il détailla cette femme en face de qui il passait le plus clair de ses journées sans jamais s’en lasser, au contraire. Elle avait relevé ses cheveux auburn en une queue-de-cheval nouée à la va-vite, et ses yeux étaient soulignés de profonds cernes.


  Nikos s’approcha et, refoulant ses soupçons ridicules, lui donna un petit coup d’épaule.


  —Ça va? Ça s’est bien passé?


  —Ouais, rien de particulier, répondit-elle en baissant la tête au lieu de le regarder.


  —Tu as trouvé assez d’idées ou tu vas devoir y retourner?


  —Non, non, je n’ai pas besoin d’y retourner, lança-t-elle sans lever les yeux des carottes qu’elle coupait. Je pense qu’on a tout bouclé. Kiki a été sage? Elle est ici?


  Avant de lui répondre, Nikos lui déposa un baiser dans le cou. Il remarqua qu’elle était tendue mais ne demanda pas pourquoi.


  —Oui, elle est dans le bureau avec papa. Elle a passé la soirée collée à moi comme une petite sangsue poilue. Tu nous as manqué, souffla-t-il en lui caressant le lobe de l’oreille du bout de la langue.


  —Arrête! Il y a ta mère juste à côté! s’écria Frankie avec un petit rire nerveux avant de le repousser.


  Nikos lui enleva son couteau des mains et l’attira dans ses bras, luttant contre l’envie de la prendre sur-le-champ.


  —Mamá est au courant.


  Pour la première fois de la matinée, Frankie leva vers lui des yeux hésitants.


  —Est-ce que je suis dans la merde parce que mon nom ne se termine pas en «opoulos»?


  Nikos éclata de rire. Il adorait ses reparties.


  —Au contraire. Mamá t’adore; elle est contente qu’on soit ensemble.


  —Vraiment? demanda Frankie avec une surprise sincère.


  —Oui, vraiment. Pourquoi ça t’étonne autant, ma belle?


  —Parce que… faire une employée valable au diner, c’est une chose. Faire une compagne valable pour son fils aîné beau comme un dieu, c’en est une autre. Je ne pensais pas être à la hauteur.


  —Eh bien, moi, je dis que tu es largement à la hauteur, répliqua-t-il avec un rapide baiser. Allez, je te laisse travailler. Si tu as besoin de faire une pause avant le déjeuner, n’hésite pas. On dirait que tu n’as pas fermé l’œil de la nuit.


  Aussitôt, elle détourna le regard, puis appuya la tête sur l’épaule de Nikos avec un soupir.


  —Ne dis pas de bêtises, Antonakas. Il me faut au moins huit heures de sommeil avant de pouvoir obéir aux ordres d’un tyran comme toi –dix si je veux savoir ce que j’émince et pourquoi.


  Il l’embrassa une dernière fois.


  —Je vais faire les fiches de paie. Tu me retrouves dans le bureau pour le déjeuner?


  —Et comment! lança-t-elle avec un sourire coquin.


  Nikos eut l’impression de découvrir la sensation que les filles éprouvaient lorsqu’elles ont des papillons dans le ventre…


  Il laissa Frankie à ses carottes, satisfait. La vie était belle. Voula ne l’aurait jamais empêché de voir Frankie, mais il était soulagé de savoir qu’elle ne lui reprochait pas son manque de «grecquitude». En plus, Voula allait convaincre Barnabas de prendre sa retraite. Enfin!


  Et Frankie était là.


  Opa!


  


  —Mon Nikos, tu lui plais.


  Frankie risqua un regard en direction de Voula tout en remuant son bouillon d’une main, une biscotte dans l’autre.


  —Il te plaît aussi, hein, Frankie? insista Voula en lui donnant un petit coup d’épaule.


  —Il est très… euh… très gentil.


  —Ne t’en fais pas, tu n’as pas besoin de cacher tes sentiments avec mamá. Ce n’est pas bon, de marcher sur des coquilles.


  —De marcher sur des œufs, rectifia Frankie avant de déglutir.


  Nikos l’avait un peu rassurée, mais elle savait également de quoi Voula était capable quand on menaçait un de ses bébés.


  —Oui, sur des œufs, reprit cette dernière avec un sourire. Je le connais, mon Nikos, et j’ai bien vu comment il te regardait. Ça me fait plaisir, mais il lui est arrivé des misères, et je ne veux pas que ça se reproduise, Frankie.


  Te voilà prévenue, Bennett.


  Frankie s’essuya les mains sur son tablier le temps de choisir ses mots avec soin.


  —Tout ce que je peux vous promettre, c’est de faire de mon mieux pour éviter les dégâts.


  —Des gars? Quels gars? demanda Voula en fronçant les sourcils.


  —Eh bien, je promets de tout faire pour éviter de blesser Nikos.


  Voula lui caressa la joue d’un pouce enfariné.


  —Ce n’est pas toi qui m’inquiètes, Frankie. Tu sais ce que c’est que d’avoir mal –tu as été mariée au mal. Mais tu es futée, tu tires les leçons de tes erreurs. Nikos, par contre, il a la maladie de la bêtise. Il ne réfléchit pas toujours avant de dire des âneries. De mes trois enfants, c’est celui qui ressemble le plus à Barnabas. Il est affublé du géant vert.


  Frankie éclata de rire et recula sur sa chaise pour pouvoir caresser Kiki.


  —Vous voulez dire le monstre aux yeux verts? La jalousie?


  —Oui, c’est ça. Il devient jaloux et il fait des bêtises.


  —À cause d’Anita.


  Avec un clin d’œil, Voula sortit un biscuit de la poche de son tablier et le tendit à Kiki.


  —Celle-là, elle n’aurait pas dû s’approcher de mon fils alors qu’elle aimait un autre homme. Elle ne regardait pas mon Nikos comme tu le regardes, toi. Mais bon, même si j’ai senti venir le désastre, qu’est-ce que je pouvais faire? Nikos est un grand garçon; il n’écoute plus les conseils de sa mamá. Pourtant, je l’avais mis en garde et j’avais raison. Mamá a toujours raison. Tu seras patiente, d’accord? S’il ouvre sa grande bouche, je veux dire…


  —Je vous promets d’essayer.


  —Brave petite. Ce n’est pas grave si tu n’es pas grecque. Tu es une gentille fille quand même.


  —Eh bien, même si je ne suis pas grecque, je vous remercie gentiment pour votre confiance.


  Frankie eut chaud au cœur de se sentir acceptée ainsi.


  Voula éclata de rire, puis lui adressa un coup d’œil complice lorsque Nikos et Barnabas entrèrent dans le bureau.


  Nikos tira une chaise pour s’asseoir à côté de Frankie, puis attrapa Kiki et l’installa sur ses genoux. Barnabas alluma le poste de télévision que Nikos lui avait acheté exprès pour le bureau.


  Puis il se cala dans son fauteuil et, quand Voula lui posa une main sur l’épaule, la tapota gentiment.


  Frankie les couva du regard avec un sourire, puis sirota doucement son bouillon, les paupières lourdes. Elle se sentait un peu coupable de ne pas avoir raconté sa nuit à Nikos –un peu, mais pas trop. Elle lui dirait tout plus tard, quand elle serait reposée et mieux armée pour cette discussion qu’elle préférait éviter.


  Elle avait trop sommeil pour prêter attention aux paroles du présentateur, jusqu’au moment où il lança, d’une voix enjouée:


  —Et maintenant, notre rubrique Action/Vérité avec en vedette Mitch Bennett, le célèbre chef cuisinier.


  Aussitôt, Frankie se voûta et baissa les yeux. Mitch était pire qu’un mauvais herpès: impossible de s’en débarrasser pour de bon!


  —Alors qu’il se trouvait en direct sur le plateau de Live! with Regis and Kelly, ce matin-même, le séducteur aux papilles surdouées, dont l’émission Mitch aux fourneaux a connu un certain succès sur les ondes, a annoncé à nos chers confrères que ses projets d’avenir impliquaient –tenez-vous bien– une certaine recette de pain de viande. Mais là n’est pas l’info la plus cruciale du jour, chers amis. Pour les fans du chef qui vieillit avec autant d’élégance qu’un vin raffiné, la question fatidique est la suivante: Mitch et son ex-femme –dont les débuts télévisés auraient pu lui décrocher un rôle dans Vol au-dessus d’un nid de coucou– sont-ils prêts à remettre le couvert? La réponse en images, avec une séquence filmée par l’intrépide Dan Winter, reporter pour Hollywood Scoop, pas plus tard que ce matin. Mesdames et messieurs, je vous laisse décider si leurs actions révèlent –ou non– quelque croustillante vérité.


  Les yeux écarquillés, Frankie agrippait son bol de soupe à deux mains. Le souffle coupé, elle regarda défiler les images sur l’écran de quarante-deux pouces –rien que ça.


  Tous les détails juteux étaient réunis: les mains de Mitch sur ses fesses, les lèvres de Frankie près de son oreille.


  La scène avait été coupée au montage pour donner l’impression que Mitch et elle étaient au beau milieu d’un échange torride. Évidemment, on percevait nettement les mots «recette» et «pain de viande», mais pas la moindre protestation de la part de Frankie.


  La journée s’annonçait merveilleuse…


  Sans un mot, Barnabas éteignit le poste et laissa retomber la télécommande dans la poche latérale de son fauteuil. Voula semblait horrifiée. Elle avait la bouche ouverte en un «o» incrédule, mais ce qui blessa le plus Frankie, ce fut le sanglot étouffé avec lequel elle s’enfuit vers la cuisine.


  Frankie s’éclaircit la voix et pria pour que sa gorge nouée lui permette de formuler une explication posée et convaincante. Elle mit une main sur le bras de Nikos, mais il se dégagea d’un geste brusque qui la fit sursauter.


  —Écoute-moi, plaida-t-elle dans un effort pour garder son calme.


  —Tu as passé toute la nuit chez Mitch, pas vrai? demanda-t-il entre ses mâchoires serrées tandis que les muscles de ses avant-bras se crispaient de façon convulsive.


  Frankie s’avança sur sa chaise, le cœur battant et l’estomac noué.


  —Oui, mais ce n’est pas ce que tu crois. Ces journalistes ont truqué la vidéo, Nikos!


  Malade ou pas, Mitch n’aurait plus très longtemps à vivre si Frankie parvenait à lui mettre la main dessus. Dans l’extrait de Regis and Kelly, il était radieux et paraissait en pleine forme.


  L’idée qu’elle s’était fait avoir lui donnait envie de vomir.


  —Ne m’insulte pas par tes mensonges! hurla Nikos, si fort que même Kiki, qui était sourde comme un pot, sursauta. Tu as vu la même chose que nous, Frankie! Putain de merde: ils vous ont filmés ce matin devant chez Mitch, et tu portais les mêmes vêtements qu’hier! Et puis ça n’avait pas l’air de te déranger qu’il te tripote!


  Non, non, non! Elle n’allait pas laisser passer ça –pas alors qu’elle était si proche du bonheur. Son regard restait implorant, mais elle se défendit avec une détermination farouche.


  —Eh! Du calme, espèce de brute des cavernes! As-tu la moindre idée de la façon qu’ont les tabloïds de tout trafiquer pour faire plier la réalité selon ce qui les arrange? Cette vidéo a été complètement transformée au montage!


  Raide de colère, Nikos recula, faisant grincer sa chaise sur le sol. Ses yeux noirs lançaient des éclairs, mais sa voix restait d’un calme surnaturel et franchement terrifiant.


  —Frankie, je n’ai pas étudié dans un institut prestigieux, comme Mitch, mais je ne suis pas stupide non plus. Il te pelotait les fesses, et, ça, ce n’est pas du montage. Je l’ai vu de mes propres yeux, et tu n’avais pas l’air malheureuse.


  —Ce que tu n’as pas vu de tes propres yeux, gros malin, c’est le moment où je lui ai dit que, s’il ne me lâchait pas sur-le-champ, j’allais le lui faire regretter. Une fois de plus, tu tires des conclusions hâtives, Nikos! Tu me condamnes sans même écouter ma défense! cria-t-elle en sautant sur ses pieds, renversant du bouillon par terre dans sa rage.


  Mais Nikos n’était déjà plus en état de l’entendre. Frankie le voyait à sa posture tendue et à ses mâchoires crispées.


  —Je le savais! cracha-t-il avec un mépris qui la piqua au vif. J’ai bien senti que quelque chose clochait, mais j’ai refusé de suivre mon instinct, souffla-t-il en se passant une main dans les cheveux. Pourtant, je m’étais promis de te faire confiance, Frankie! Et ne me parle pas d’Anita. Tu ne peux pas nier ce que j’ai vu. J’ai essayé de me convaincre que tu ne retournerais jamais avec cette espèce d’enc…


  —Nikos Antonakas! intervint Barnabas d’une voix tonitruante tout en se plaçant devant son fils. Je t’interdis de parler à notre Frankie sur ce ton, quoi qu’il arrive! Tu vas te comporter en gentleman, compris? rugit-il avec une autorité que Frankie ne lui connaissait pas.


  Son cœur se serra lorsque Nikos la toisa d’un air dégoûté.


  —Ne t’en fais pas, papa; ça ne se reproduira plus. Frankie? Dégage.


  À ce moment précis, Voula poussa un cri d’épouvante qui coupa court à la discussion. Tout le monde se précipita dans la salle du restaurant pour voir ce qui n’allait pas.


  Nikos fut le premier à la rejoindre, Kiki toujours calée sous son bras. Cette petite veinarde n’avait rien perçu de ce dernier bouleversement.


  —Mamá? Qu’est-ce qui se passe?


  —Ma recette pour le pain de viande… Elle… elle n’est plus là, balbutia Voula, incrédule.


  Cosmos s’approcha et saisit sa mère par les épaules.


  —Quoi? Je t’ai bien entendue?


  —Oui! Elle a disparu! se lamenta Voula tandis que de grosses larmes roulaient sur son visage d’ordinaire si jovial. Disparu, Cosmos! Je la range soigneusement tous les soirs pour être sûre de la retrouver le lendemain. Je ne fais plus confiance à ma mémoire. Il faut toujours que je vérifie que je n’oublie rien. Ma recette a disparu! sanglota-t-elle.


  Les rares clients qui restaient dans le diner après l’affluence du déjeuner observaient la scène dans un silence de mort lorsque Simon entra en coup de vent, Jasmine sur les talons. Le cliquetis de sa canne l’accompagna jusqu’au groupe formé par Frankie et les Antonakas. Frankie remarqua son expression soucieuse.


  —Nikos? Il faut qu’on parle, mon pote, lança-t-il. Maintenant!


  —Non, Simon, pas maintenant, rétorqua Nikos d’un ton sec.


  Les yeux rougis, Voula s’appuya contre Cosmos.


  —Il faut absolument qu’on retrouve la recette! Sinon, je ne peux plus préparer de pain de viande pour les clients!


  —Je vais vous aider, proposa Frankie d’une petite voix. Venez avec moi, Voula; on va vérifier partout.


  Simon s’interposa entre les deux femmes.


  —Non, Frankie; ce n’est pas une bonne idée.


  —Quoi? demanda-t-elle, le cœur battant.


  —Laisse tomber. Je sais qui a pris la recette à Voula.


  Ah ouf! Frankie soupira de soulagement, sans prêter attention à Jasmine qui faisait de grands gestes dans le dos de Simon. Elle recommençait avec ses messages télépathiques de copine solidaire, mais Frankie était trop fatiguée pour chercher à deviner contre quoi son amie pouvait bien vouloir la mettre en garde.


  —Je pense que c’est Frankie, ajouta Simon.


  Note pour plus tard: quand ta copine solidaire te lance un message télépathique, écoute-la. Sans déconner.


  Chapitre 16


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée, de retour à la case départ.


  J’ai juste une question: quand Mitch m’a larguée, j’ai dormi comme un bébé dans le confort douillet de ma caverne. Alors, pourquoi est-ce que, quand c’est Nikos Antonakas, je n’arrive plus à fermer l’œil? Même si le marchand de sable me balançait l’équivalent de toutes les plages du New Jersey, ce serait mission impossible! C’est vraiment trop injuste!


  


  —Non, mais tu fais quoi, là, Simon? Pour qui tu te prends, putain? cria Jasmine une fois qu’ils furent sortis du diner.


  Simon était venu la rejoindre chez Bunny pour sa pause-déjeuner, et, ensemble, ils avaient vu la vidéo de Mitch et de Frankie à la télé. Enfin, Jasmine l’avait vue, et Simon avait entendu cette saleté de journaliste à la noix prendre un malin plaisir à exploiter Frankie.


  Simon avait aussitôt tiré les conclusions qui s’étaient imposées à son esprit tordu et avait condamné Frankie d’office, sans appel possible.


  En un clin d’œil, il avait exigé que Win le conduise au diner pour qu’il puisse faire part de ses soupçons à Nikos. Jasmine les avait suivis dans sa propre voiture, tour à tour inquiète pour Frankie, malade d’avoir douté de son amie l’espace d’une seconde et furieuse que Simon refuse d’écouter le moindre de ses arguments.


  Elle n’allait certainement pas le laisser accuser son amie avant que celle-ci ait pu se défendre.


  Debout dans le parking du diner, Simon avait les traits tirés, ce que soulignait le vif soleil de ce début d’après-midi.


  —Tu ne croyais quand même pas que j’allais m’abstenir de raconter ce que j’ai vu à Nikos? Cette fille est peut-être ton amie, cracha-t-il avec dégoût, mais Nikos est comme un frère pour moi. Je veille sur lui, que ça te plaise ou non.


  Jasmine s’approcha, regrettant presque qu’il ne puisse pas voir les étincelles de furie que ses yeux devaient lancer.


  —C’est ce connard de Mitch qui a volé la recette de mamá Voula, Simon. Je ne sais pas comment il s’y est pris, mais je suis persuadée que c’est lui. Tu as entendu ce qu’a dit cette ordure à la télé? Mitch a des projets secrets concernant du pain de viande. Genre! Quel chef célèbre irait se vanter d’avoir concocté une recette de pain de viande? C’est lui; j’en ai la certitude viscérale. J’ignore en quoi consistent ses fameux projets, mais ça ne me dit rien qui vaille.


  —Et, à ton avis, comment Mitch a-t-il mis la main sur la recette de Voula? Hein, Jasmine? Qui a bien pu la lui donner? Qui est en contact étroit à la fois avec Mitch et avec mamá V? Hein? Écoute, je n’ai fait qu’exprimer mon opinion. Maintenant, ils en font ce qu’ils veulent.


  Là-dessus, Simon fit craquer sa mâchoire et rentra la tête dans les épaules pour se protéger du vent glacial.


  Et merde. Son argument tenait la route. Merde, merde et re-merde! Pourtant, Jasmine n’arrivait pas à croire Frankie coupable. Elle refusait d’envisager une chose pareille. Quelle galère!


  —Chloe! Si ça se trouve, c’était Chloe!


  —Peut-être, répliqua Simon en haussant les épaules, mais je n’ai jamais entendu Chloe parler avec Mitch au téléphone alors que Frankie, oui. Après, je ne sais pas si ça avait un rapport avec cette histoire.


  —Je trouve ça tout simplement invraisemblable que Frankie ait pu faire une chose pareille. Elle adore le diner et mamá Voula, sans compter qu’elle est folle de Nikos. Pourquoi est-ce qu’elle ferait ça?


  Simon inclina la tête et serra les dents.


  —À chacun ses motivations… Peut-être que Frankie faisait semblant de les aimer en attendant de mettre la main sur cette recette et d’aller la vendre à Mitch. Elle ne serait pas la première à vouloir connaître le secret de ce pain de viande.


  —Tu n’as aucune preuve de ce que tu avances!


  —Je viens de te le dire, gronda-t-il en crispant sa main gantée autour de sa canne. Je l’ai entendue au téléphone avec Mitch hier, quand on était chez elle.


  Jasmine marqua une courte pause avant de se reprendre.


  —Et qu’est-ce que tu as entendu, exactement, avec tes oreilles bioniques?


  —Elle a dit un truc du genre: «Je t’ai promis un coup de main pour la recette.»


  —Ah oui? rétorqua Jasmine en lui plantant son index dans le torse. Eh bien, tu devais être nul en maths, à l’école! Ça pouvait dire un million de choses, Simon! Ta théorie ne tient absolument pas la route, alors ferme-la, pour changer, et retournons aider Frankie à démêler cette situation.


  Simon resta debout au milieu du parking, immobile.


  —Pas question! J’essaie juste de protéger Nikos et ses parents! Ils m’ont accueilli comme l’un des leurs. Après le coup de fil entre Mitch et Frankie, les histoires de Hollywood Scoop et cette vidéo de leurs retrouvailles, je me devais de leur dire ce que je pense.


  —Ça te dirait de devenir sourd et muet en plus d’être aveugle, quarterback? gronda Jasmine en plissant les yeux. Mitch a joué un tour pendable à Frankie; elle ne ferait jamais un truc pareil à quelqu’un qu’elle aime pour revenir avec lui, même pour tout le fric du monde!


  —Tu ne la connais que depuis quelques mois. Comment peux-tu être sûre de l’avoir bien cernée? Pense à la petite fortune qu’elle récupérerait si elle se réconciliait avec Mitch…


  Jasmine sentit une flamme de furie pure lui remonter l’échine.


  —Je connais suffisamment bien Frankie pour savoir qu’elle ne ferait jamais un coup aussi tordu à un autre être humain après ce qu’elle a elle-même subi. Et elle n’a pas la moindre envie de se remettre avec Mitch! Écoute, je te demande juste d’envisager la possibilité qu’elle soit innocente.


  —Et moi, je te faisais tout simplement remarquer que Frankie traverse une passe difficile et qu’un petit pécule ne serait sans doute pas de refus.


  —«Tout simplement»?! s’écria Jasmine.


  Elle n’avait plus le moindre doute au sujet de Frankie, et cette condamnation hâtive la mettait hors d’elle. Malheureusement, sa colère ne concernait pas seulement la situation problématique de Frankie.


  —Tu es fâchée, releva Simon.


  Il semblait surpris, alors qu’il venait d’accuser son unique amie d’avoir trahi des gens adorables puis d’avoir couché avec une pourriture comme Mitch en toute connaissance de cause.


  Jasmine racla le bitume avec son talon, écœurée de constater que ses craintes au sujet de Simon étaient fondées, après tout.


  —Tu es un vrai génie, dis-moi! Oui, je suis fâchée. Je commençais vraiment à croire que tu étais différent. J’ignore pourquoi tous les hommes qui ont un compte en banque un peu fourni sont des connards, mais j’ai failli me persuader que ce n’était pas ton cas. Tu penses que toutes les femmes sont des opportunistes assoiffées de fric, pas vrai? Tu n’es même pas capable d’imaginer que l’équipe de Hollywood Scoop ait pu légèrement trafiquer la réalité pour concocter un beau petit scandale bien croustillant? Tu connais les tabloïds, pourtant! Toi-même, tu as eu affaire à ces chasseurs de vilains petits secrets! Dire que je me croyais blasée… C’est fini, Simon. On n’a plus rien à se dire.


  Il s’approcha, les narines dilatées, et n’eut aucun mal à la situer. Elle portait le parfum qu’il disait adorer. Il s’arrêta devant elle, le visage empreint d’une myriade d’émotions qu’elle n’eut pas la force de déchiffrer.


  —Toutes les excuses sont bonnes à prendre, hein, Jasmine?


  —Tu parles d’une excuse! Tu accuses mon amie d’être une salope retorse et arriviste sans même lui laisser une chance de s’expliquer!


  —Mais cette histoire avec Frankie te fournit une parfaite excuse pour te débarrasser de moi. Comme ça, tu n’as pas à affronter le fait que tu es un peu en train de tomber amoureuse de moi.


  —Simon! appela une voix derrière lui, empêchant Jasmine de répondre.


  Une jeune femme svelte et élégante s’approcha, un micro à la main et, sur les talons, un caméraman chargé comme un mulet.


  En soi, cette jolie personne n’aurait guère posé de problème. Sauf qu’elle était suivie d’une meute d’hommes et de femmes tous aussi élégants qu’elle, et tous déterminés à atteindre Simon.


  —Merde, voilà la presse, marmonna Jasmine.


  Elle ravala sa furie et se posta devant Simon pour le protéger de cette armée.


  La femme qui les avait interpellés en premier lui colla son micro sous le nez.


  —Vous êtes bien Jasmine Archway?


  Du coin de l’œil, Jasmine vit Win essayer de se frayer un chemin à travers la foule de journalistes –sans grand succès. Pourquoi cette pouffe se souciait-elle de savoir qui elle était? Ashton était un géant du pneu –un rôle à peu près aussi excitant que celui de regarder sécher du vernis à ongles. Les tabloïds ne lui accordaient guère d’importance, sauf quand il se tapait une minette riche et célèbre. Et encore, si ce n’était pas Paris Hilton, ils se lassaient vite.


  Même si l’ambiance générale n’était pas franchement sympathique, Jasmine s’efforça de ne pas paraître agressive. Elle se concentra sur le visage de la jeune femme fraîche et impeccable même sous ce soleil d’hiver.


  —Oui, en effet.


  Elle n’allait quand même pas mentir.


  —Vous entretenez une relation intime avec le fils biologique de votre ex-mari. Qu’avez-vous à dire à ce sujet?


  Le grognement de Simon lui perça les tympans. L’univers bascula, le bitume sembla lui sauter à la figure avant de retomber au sol, dévoilant les dizaines de paires d’yeux qui l’épiaient en silence.


  Elle se rappela son expérience passée et répondit d’un ton posé:


  —Je ne souhaite pas faire de commentaire.


  Pas dans le micro de ces vautours, en tout cas. En revanche, elle avait un petit quelque chose à dire avant de remonter dans sa voiture et de regagner son minuscule appartement, où rien n’était compliqué et où elle pourrait, en toute quiétude, se remettre de sa stupidité chronique.


  Elle attrapa le bras de Win et l’attira tout près de Simon. Ce dernier allait avoir besoin d’aide pour échapper à cette meute déchaînée par l’odeur du scandale.


  Puis, avant de tourner les talons, elle jeta un dernier regard à cet homme dont elle avait bien failli tomber amoureuse.


  —Tu as raison, Simon. Toutes les excuses sont bonnes à prendre, dit-elle d’un ton morne, le visage impassible.


  Les larmes de son amère bêtise lui brûlaient les paupières, aussi s’enfuit-elle vers son vieux C-Rex tout rouillé –et loin de Simonides Rhadamanthus Jones.


  Le fils de son ex-mari.


  Rien que ça…


  


  —Je vais y aller, moi, à ce diner. Je vais attraper ce cher Nikos par la peau des fesses et le traîner jusqu’au parking pour lui coller une droite avec toute la force de mes biceps de retraitée! rouspéta Gail en faisant les cent pas dans le studio de Frankie.


  Maxine pouffa.


  Installée dans son unique chaise pliante, Frankie suivit sa tante du regard. Elle était presque émerveillée par la véhémence avec laquelle ses amies la défendaient. Presque. Pour ça, il aurait fallu qu’elle se sente concernée et, pour se sentir concernée, il aurait fallu qu’elle ressente quelque chose –n’importe quoi.


  —Compte sur moi pour te donner un coup de main! renchérit la meilleure amie de Gail, qui était également la mère de Maxine. Ensuite, tu sais ce que je te propose, Gail Lumley?


  —Qu’est-ce que tu me proposes, Mona Marie Henderson?


  Mona leva un poing –ridé mais déterminé.


  —Qu’on aille débusquer ce moins que rien de Mitch et qu’on lui montre les vertus du tae bo version troisième âge.


  Frankie rentra la tête dans les épaules et passa une main dans ses cheveux gras.


  —Et moi, je propose que vous me laissiez retourner à mon matelas gonflable. Il est super confortable. Kiki l’adore, elle aussi.


  Derrière le comptoir de la cuisine, Maxine fit volte-face.


  —Ah non! Frankie Bennett, tu as assez fait la marmotte comme ça! Il est hors de question que tu retournes te terrer dans ton trou! Bouge-toi les fesses, fais quelque chose!


  Une nouvelle vague d’indifférence submergea Frankie. Chaque fois qu’elle croyait avoir rassemblé le courage d’affronter l’injustice de sa situation, son tout nouveau matelas l’appelait. À sa décharge, ce truc avait un pouvoir de séduction digne du chant des sirènes –proprement irrésistible. Frankie ne connaissait rien de meilleur que de s’apitoyer sur son sort.


  Elle s’enroula dans la couverture qu’elle traînait partout avec elle depuis qu’elle s’était fait accuser à tort.


  —Je ne comprends pas bien ce que vous voulez que je fasse, marmonna-t-elle d’une voix lente. Que je supplie Nikos de m’écouter et de me croire quand je lui répète que je ne suis pas une pétasse menteuse doublée d’une voleuse assoiffée de fric?


  —Oui! C’est exactement ça! Tu as tout compris, Frankie! s’exclama Jasmine en faisant de grands gestes.


  Ses bracelets tintèrent, dérangeant la paisible torpeur dans laquelle baignait Frankie.


  —Ça te va bien, de dire ça, rétorqua-t-elle avec un regard morne.


  —Ne commence pas, Frankie! la prévint Jasmine en agitant l’index. Ça n’a rien à voir. Nikos n’est pas le fils de ton ex. Tu n’étais pas qu’un vulgaire pion dans son projet de vengeance.


  —Toi non plus, si on en croit Simon, contra Frankie en haussant les épaules.


  —Parce qu’il mérite qu’on le croie, peut-être?! Redescends sur terre, Frankie! Simon raconterait n’importe quoi à la presse pour sauver son image de héros millionnaire et philanthrope, mais je ne suis pas dupe. De toute façon, ce n’est pas pour moi qu’on est venues, et ce n’est pas moi qui empeste à des lieues à la ronde, je te signale.


  Jasmine avait raison. Comme d’habitude, elle était impeccablement coiffée et maquillée –parfaite, quoi. Frankie, avec ses cheveux gras et son pyjama, aurait dû mourir de honte en se comparant à elle. Si seulement elle en avait eu quelque chose à faire… Pour le moment, elle s’en fichait royalement. Elle venait de redécouvrir le délicieux silence de sa caverne et n’aspirait qu’à s’y cacher. Juste pour une heure ou deux. Ensuite, elle s’occuperait de laver son nom de toute accusation.


  Au moins, dans sa caverne, personne ne la traitait de menteuse.


  D’un geste vif, Mona lui releva le menton.


  —Ça suffit, jeune fille! Je t’interdis de te rouler en boule pour te laisser mourir. Tu vas lever tes fesses de ce fauteuil et aller dénicher la preuve que c’est ton pénis ambulant d’ex-mari qui a volé la recette de Voula. Je suis sûre que c’est lui, aussi, qui a appelé le reporter pour qu’il vous filme devant chez lui. C’est bien simple: il veut que tu retournes jouer les esclaves à ses côtés et il savait qu’une vidéo de ce genre rendrait Nikos fou de jalousie.


  Frankie poussa un soupir doublé d’un bâillement blasé.


  —Mitch est malade, Mona. Tu ne voudrais quand même pas que je tabasse un cancéreux?


  —Si! s’écria Mona en tapant du pied. Si ce type est malade, alors moi je suis une blonde à forte poitrine de vingt-cinq ans. On n’a qu’à prouver qu’il est assez vil pour mentir à ce sujet.


  —Et après? Tu crois vraiment que ça suffirait à convaincre Nikos? Il avait tellement confiance en moi qu’il ne m’a même pas laissée aligner trois mots pour me défendre! Ça ne servirait à rien!


  Jasmine repoussa une mèche de cheveux qui collait au front de Frankie.


  —Ça m’embête de prendre la défense de ce gros jaloux impétueux, mais il a souffert d’une expérience similaire. Et puis la vidéo de Hollywood Scoop était franchement trompeuse.


  —Pourtant, vous, vous êtes ici et vous me croyez. Alors que l’homme que je…


  La voix de Frankie se brisa.


  Non, elle n’allait pas recommencer à pleurer. Elle agrippa les bras de son fauteuil pour se maîtriser.


  —OK, il faut que je t’avoue un truc assez horrible…, commença Jasmine avec une moue gênée. Pendant une minute, j’ai douté de toi. Juste une minute, hein… Bon, allez, trois. Il n’empêche que j’ai douté, et que c’est ma colère contre Simon qui m’a ramenée à la raison.


  —Oui, mais justement! Tu m’as laissée t’expliquer ma version des faits. Nikos, non. Dire que j’étais en train de tomber amoureuse de lui! J’étais même prête à me montrer nue devant lui en plein jour!


  Gail et Mona poussèrent un petit soupir complice. Elles comprenaient parfaitement combien cette décision avait dû lui coûter. Maxine hocha la tête, mais Jasmine s’entêta à défendre Nikos.


  —Nos sentiments pour toi ne sont pas de la même nature que les siens, ma belle. Je ne sais pas vous, mesdames, mais je n’ai jamais été physiquement trahie par une de mes amies. Frankie, tu ne peux pas nous faire autant de mal à nous qu’à Nikos. N’oublie pas qu’il s’est déjà fait larguer par une femme qu’il croyait sincèrement remise de son divorce.


  Gail, Mona et Maxine acquiescèrent dans un bel ensemble, ce qui ne fit qu’agacer Frankie.


  —Moi aussi, j’ai été trahie, je vous signale! Vous voulez que je vous rappelle comment mon mariage s’est terminé? Nikos n’est même pas sûr qu’Anita l’ait trompé! Si quelqu’un a le droit d’être jaloux, ici, c’est moi! Logiquement, j’aurais dû piquer une crise chaque fois que Chloe venait lui mettre ses gros seins bien fermes sous le nez ou qu’une des nombreuses clientes du diner flirtait avec lui. Sauf que, moi, je refuse d’être ce genre de personne. J’ai écouté les conseils de Maxine et j’ai laissé cicatriser mes vieilles blessures, avec les résultats qu’on sait… J’avais envie de croire que tous les hommes ne sont pas des primates à peine plus évolués que la moyenne. C’est d’ailleurs là que réside la différence entre Nikos et moi. Je me suis engagée dans cette relation en connaissance de cause, persuadée que, en cas de problème, j’aurais au moins le bénéfice du doute.


  La première fois que Nikos s’était mis à bouder à cause de Mitch, elle avait exigé qu’il lui parle en cas de problème au lieu de faire la tête bêtement. Elle s’en souvenait très bien.


  Frankie se laissa retomber contre le dossier de sa chaise, épuisée par cette tirade. À tous les coups, si elle portait une main à son front, elle y trouverait des gouttes de sueur.


  Comment était-ce possible, après avoir fait tant d’efforts pour se débarrasser de ses mauvaises habitudes et s’ouvrir à l’autre avec candeur et honnêteté, de se retrouver très exactement à la case départ?


  Mona fut la première à rompre le silence.


  —Justement, Frances, rappelle-nous comment ton mariage s’est terminé, demanda-t-elle d’un ton vif mais compatissant. Ou plutôt je vais te rafraîchir la mémoire: tu as hurlé ses quatre vérités à Mitch sur un plateau de télé –en direct. Tu as réagi, ma belle. Tu t’y serais peut-être prise autrement si tu n’avais pas été confrontée à la vérité d’une façon aussi choquante, mais, que ça te plaise ou non, tu as pété les plombs. Je crois que je vois où Jasmine veut en venir: Nikos a réagi, lui aussi. Avec la finesse d’un primate jaloux, je te l’accorde, mais c’est parce qu’il en a bavé, par le passé. Il a vu ce qu’il a vu, et ce n’était pas à ton avantage. Attention, je ne dis pas que je suis d’accord avec son attitude. Je pense qu’il aurait dû t’écouter, mais il a perdu les pédales, et tu es mal placée pour le lui reprocher. Par ailleurs, j’ose croire que, si les rôles étaient inversés et que c’était toi qui avais piqué une crise comme un gros bébé capricieux, Nikos n’abandonnerait pas aussi facilement.


  —Je n’aurais pas dit mieux, conclut Jasmine en levant sa tasse de café en l’honneur de Mona.


  —J’ai réagi parce que Mitch m’avait vraiment trompée avec Bamby, s’énerva Frankie. Je n’ai pas trompé Nikos et je n’ai pas volé la…


  Elle dut s’interrompre tant elle avait la gorge nouée par le chagrin d’avoir perdu sa place au sein de la tribu Antonakas.


  —Je n’ai pas… Jamais je ne… Je n’aurais jamais volé la recette de Voula! acheva-t-elle dans un sanglot.


  —Les circonstances sont différentes, mais la logique reste la même, ma puce, dit Gail d’une voix douce en tripotant les boutons en nacre de son gilet bleu.


  Frankie sentit ses forces l’abandonner. Nikos lui manquait tellement qu’elle en oubliait presque sa colère. Son cœur pesait dans sa poitrine comme un gros sac de pierres.


  —J’entends bien tous vos arguments et je les comprends, mais ça ne résout pas le problème. J’ai essayé d’appeler Nikos à plusieurs reprises et, si j’ai arrêté, c’était pour éviter qu’on me décrive comme une maniaque obsessionnelle en plus d’une hystérique. Nikos refuse de me parler, et je ne me vois pas mettre les pieds au diner tant qu’on ne se sera pas expliqués. Il m’a regardée comme si… (Elle s’interrompit le temps de se ressaisir.) Vous croyez que je devrais continuer à le supplier? Je ne devrais pas plutôt faire preuve d’un peu d’amour-propre?


  —Si tu parles du genre d’amour-propre qui implique une douche et un coup de brosse à cheveux, bien sûr que si! rétorqua Maxine avec un sourire taquin.


  Frankie eut du mal à se retenir de lui faire un doigt d’honneur, même si Maxine avait raison.


  —Non, je parle du genre qui me permet de prendre du recul et de tourner la page.


  Une fois de plus.


  Sauf qu’elle n’avait absolument pas envie de tout recommencer depuis le début.


  Pourtant, elle comprit soudain qu’elle n’avait pas le choix. Elle se retrouvait exactement dans la même situation que quand elle avait quitté Mitch et perdu tout ce qu’elle possédait. Vautrée dans sa crasse et sa misère, elle passait ses journées à s’apitoyer sur son triste sort. Alors, dans le feu presque éteint de son caractère, une braise se raviva.


  Une fois de plus, elle s’était laissé abattre par les caprices d’un homme –même si ce dernier était plutôt divin.


  Nikos l’avait profondément blessée en doutant d’elle, mais elle était seule responsable du marasme dans lequel elle était retombée. Elle s’était laissé décourager par la réaction de Nikos alors qu’elle n’avait rien fait de mal. Nikos ne changerait peut-être jamais d’avis à son sujet et continuerait à la prendre pour une voleuse infidèle. Certes.


  Ce qui importait, c’était qu’elle reste persuadée de sa propre innocence, qu’elle soit en paix avec Frankie quand elle allait se coucher le soir.


  Quelle imbécile! Pourquoi n’avait-elle pas compris ça plus tôt?


  —J’ai baissé les bras trop tôt, marmonna-t-elle d’un ton songeur en se penchant pour attraper Kiki.


  —C’est un peu ça, confirma Jasmine avec un sourire rayonnant. Tu as eu le même réflexe que quand tu as quitté Mitch. Au lieu de te relever, tu restes posée sur ton cul dans un nuage de poussière. Personne –pas même un homme aussi extraordinaire que Nikos– ne devrait te mettre dans un état pareil, Frankie. Tu as le droit d’avoir mal, de pleurer ou de t’empiffrer de cochonneries, mais tu n’as pas le droit d’arrêter de vivre. Ça voudrait dire que tu n’as rien appris depuis ton divorce. Alors lève-toi, feignasse!


  —Je rends hommage à ta grande sagesse, petit scarabée, dit Maxine en adressant un grand sourire à Jasmine. Viens, je vais t’aider, ajouta-t-elle en tendant la main à Frankie.


  —Moi, je vais nous préparer des sandwichs, intervint Mona qui jubilait littéralement. Après, on va se concocter un plan de bataille en béton, les filles!


  Frankie saisit la main de Maxine et se leva, chancelante. Elle serra Kiki contre son cœur. La pauvre bête… Sa petite routine lui manquait –ainsi que Nikos. Chaque jour depuis qu’ils s’étaient fâchés, Kiki se postait devant la porte à 6 heures tapantes avec de grands yeux pleins d’espoir. Elle s’attendait à ce que Frankie la soulève et l’emmène au diner, où elle retrouverait ces gens qu’elle avait appris à aimer.


  Si seulement Kiki savait que c’était son Nikos adoré qui les empêchait de reproduire ces gestes! C’était vraiment trop injuste. Nikos pouvait certes refuser de la croire jusqu’à la fin de ses misérables jours de primate jaloux, mais il n’avait pas le droit de la priver de ses nouveaux amis en se comportant comme un gros naze.


  Même si elle aimait éperdument son gros naze…


  Oups…


  Il fallait vraiment qu’elle arrête d’alterner crises de larmes et prises de caféine sous diverses formes. Apparemment, le cheesecake aux Oreo ne suffisait pas à constituer une alimentation solide et équilibrée. Frankie s’en rendit compte lorsqu’elle posa un pied par terre et que son estomac chavira.


  Jasmine lui passa un bras autour de la taille pour la soutenir.


  —Tu sais ce qui m’agace le plus, chez toi, Frances?


  —Quoi donc, Jasmine?


  —Tu as passé tes journées à bouffer du gâteau mais tu parais encore plus mince qu’avant cette histoire! Morue, va!


  Frankie se redressa avec un petit rire.


  —Tu as une idée de ce que je pourrais faire pour me tirer de ce mauvais pas?


  —Il faut qu’on trouve un moyen de contacter Mitch, rétorqua Jasmine en haussant un sourcil. C’est lui qui détient cette recette, j’en mettrais ma main au feu. Il s’est joué de toi. Si ce salaud est mourant, moi je fais du 36.


  —Mais… justement, tu m’as dit que tu faisais du 36, non?


  —J’ai menti. Face à ton petit cul, j’avais honte de mon régime McDo. Bref, on s’en fout. Mitch n’est pas mourant, et il a chipé la recette de Voula tout en te piégeant pour arriver à ses fins.


  Frankie acquiesça, presque convaincue par les arguments de Jasmine. C’était parfaitement cohérent, et ça la mettait dans une colère noire.


  —Mais comment il a fait pour se procurer la recette? Voula ne la gardait pas sous clé, mais quand même. Il a bien fallu que quelqu’un aide Mitch. La question, c’est de savoir qui.


  —Je parierais sur Chloe. C’est la suspecte idéale: elle était malade de jalousie en vous voyant ensemble, Nikos et toi. Tu crois qu’elle hésiterait à faire un coup de ce genre si ça lui permettait de se débarrasser de toi?


  Pour la première fois depuis une semaine, Frankie sentit son sang se mettre à bouillir doucement.


  —J’aurais dû m’en douter! Pourtant, cette idée ne m’a même pas traversé l’esprit.


  —C’est parce que, contrairement à Chloe, tu n’es pas une garce vindicative.


  —Qu’est-ce que tu suggères? Que je lui casse la figure dans le parking du diner?


  —On s’occupera de Chloe plus tard. Le plus urgent, c’est de trouver un moyen de récupérer cette recette.


  À cet instant, le téléphone de Jasmine sonna.


  —Merde, il faut que je décroche, lança-t-elle. Si c’est encore un journaliste, je vais changer de numéro.


  Frankie compatissait sans mal. Les tabloïds n’avaient pas cessé d’appeler Gail. On aurait dit que Mitch était la réincarnation de Jim Morrison. Ce type passait son temps à effectuer des recettes plus prétentieuses que nutritives, pourtant la presse se l’arrachait –égratignant Frankie au passage.


  La situation de Jasmine était encore pire: les journalistes avaient passé la semaine à la harceler au sujet de Simon et de son père biologique. Quand Frankie ne souffrait pas à cause de Nikos, elle souffrait pour son amie. Simon avait confirmé ses craintes au sujet des hommes. Pour peu qu’ils deviennent un peu riches, ils se sentaient invincibles et au-dessus de la morale. Ils n’hésitaient pas à piétiner les autres, quitte à leur briser le cœur.


  Jasmine faisait bonne figure, mais, pendant les rares instants où Frankie n’était pas aveuglée par les brumes de son propre chagrin, elle avait perçu à quel point son amie était blessée. Elle refusait de l’admettre, évidemment, mais la douleur qui passait sur son visage à la mention de Simon était bien réelle.


  Le téléphone pressé contre l’oreille, Jasmine pinça les lèvres en une ligne sévère et secoua lentement la tête. Puis elle commença à se mordiller le pouce d’un air soudain songeur. Enfin, elle salua son interlocuteur d’une voix distraite et raccrocha avec une grimace.


  —Tout va bien? demanda Frankie en posant une main sur le bras de son amie.


  Jasmine plissa les yeux comme un félin s’apprêtant à dévorer sa proie toute crue.


  —Tu sais quoi, Frances? Tout va peut-être même très bien.


  Interloquée, Frankie remonta son pantalon de pyjama en flanelle.


  —C’était qui?


  —Simon.


  Frankie sentit son estomac se nouer, et la perspective des sandwichs au pastrami et au gruyère que leur préparaient Gail et Mona lui parut tout de suite moins séduisante.


  —Pourtant, tu n’as ni grincé des dents ni proféré de jurons. Impressionnant… très impressionnant… Tu veux bien me raconter?


  —Ma belle, on a un plan d’attaque pour Mitch et ses fourneaux. Va te laver, Frances, on a une recette à sauver.


  Chapitre 17


  Extrait du journal de Frankie Bennett.


  J’ai décidé de renoncer à une carrière d’espionne. Croyez-moi: j’ai ourdi un plan machiavélique pour subtiliser un objet précieux avec l’aide d’un aveugle, de son baby-sitter, de deux retraitées un peu frappées et de la plus belle blonde du monde, qui se trouve être un petit génie des maths. Le résultat revient un peu à sauter à l’élastique du haut des falaises de Douvres. Bref, Jennifer Garner n’a pas de souci à se faire: je ne risque pas de lui piquer son rôle dans Alias. Sérieusement, qu’est-ce qu’on ne ferait pas par amour?


  


  —Toi, tu as encore fait le monstre vert, pas vrai?


  —Quel monstre, mamá? demanda Nikos en se passant une main dans les cheveux.


  Voula fit claquer sa langue et s’assit sur l’accoudoir du canapé de Nikos.


  —Tu te souviens de la petite Angie Staniskoppos? reprit-elle en balançant son pied dodu chaussé d’une basket.


  —Vaguement.


  —Elle habitait dans la rue, et tu avais un petit faible pour elle, Nikos. Vous étiez tout le temps fourrés ensemble, tous les deux. Est-ce que tu te rappelles pourquoi vous avez arrêté de jouer?


  —Non, mamá. Où tu veux en venir? râla-t-il en frottant sa barbe naissante avant de prendre une gorgée de bière.


  —Ne fais pas l’insolent avec ta mamá, Nikos. Tu verras où je veux en venir une fois que j’y serai arrivée. Réponds à ma question: est-ce que tu te rappelles pourquoi vous avez arrêté de jouer, Angie et toi?


  —Non.


  Mensonge: il se souvenait très bien d’Angie, et de la façon dont elle lui avait préféré Jason Antonetti.


  —À cause du monstre vert. Tu as vu Angie parler à un autre garçon et tu as oublié qu’elle ne t’appartenait pas. Au lieu de lui demander de quoi ils parlaient, tu as tout de suite cru qu’elle préférait l’autre garçon, alors tu lui as dit que ce n’était plus ton amie et tu l’as fait pleurer.


  —Viens-en au fait, mamá. S’il te plaît, ajouta-t-il d’une voix plus douce.


  —J’y suis arrivée! Nikos, Angie voulait juste emprunter un crayon à ce petit garçon. Sa maman me l’a dit quand elle m’a appelée pour me dire qu’Angie pleurait et qu’elle ne comprenait pas pourquoi tu étais fâché. Moi, je savais: tu avais fait l’imbécile à cause du monstre vert. Tu fais tout le temps ça. Tu n’écoutes personne et tu parles sans réfléchir. Tu t’énerves et tu en vois de toutes les couleurs.


  —Je vois rouge, tu veux dire.


  Ça, pour voir rouge…


  —Rouge, bleu, violet… on s’en moque! Tu as été méchant avec Frankie. Moi, je m’en fiche, de ce que raconte la télé. Je sais que ma Frankie ne ferait jamais une chose pareille. Je suis sûre qu’il y a une… une…


  Voula fronça les sourcils tandis que le mot adéquat lui échappait.


  Nikos doutait que le mot en question coïncide avec ce qu’il pensait de la situation.


  —Une explication, dit-il néanmoins.


  —Voilà! s’écria Voula en agitant un doigt en l’air. Mais toi, est-ce que tu as écouté Frankie? Est-ce que tu lui as posé des questions? Non! Tu lui as crié dessus et tu l’as chassée. Maintenant, elle a peur de revenir et, quand elle appelle, tu refuses de lui parler, comme un imbécile. Écoute-moi bien, Nikos Antonakas: tu vas le regretter. Tu es mon fils, et je t’aime, même quand tu fais des bêtises, mais je n’ai pas peur de te gronder quand tu as tort. Eh bien, là, tu as tort. Je ne crois pas un seul instant que Frankie ait joué à la cocotte avec Mitch, et je me fiche complètement qu’il se fasse des tonnes d’argent avec ma recette. Ce qui est grave, c’est qu’on risque de perdre notre Frankie.


  Nikos sentit son agacement bouillir dans ses veines et crut qu’il allait exploser, arrosant sa mère au passage. Pourquoi est-ce que tout le monde refusait de voir que Frankie était justement au cœur du problème? Même Cosmos avait des doutes, alors qu’il avait été le premier à mettre Nikos en garde contre elle. Depuis qu’elle était partie, l’ambiance du diner avait changé du tout au tout.


  Barnabas déplorait l’absence de sa chère Kouki et ne cessait de jeter des regards désolés à son couffin de princesse. À l’heure où, d’habitude, Voula préparait son pain de viande, elle s’asseyait en silence, et fusillait Nikos du regard lorsqu’il s’acquittait des tâches dont Frankie s’était chargée. Adara l’avait même appelé depuis le campus de sa fac pour défendre Frankie. Elle l’avait traité de crétin crédule avant de lui raccrocher au nez.


  Chaque jour était plus morose que le précédent. Plus personne ne riait aux éclats comme avant. Ils ne plaisantaient même plus comme ils le faisaient avant l’arrivée de Frankie Bennett. Pourtant, les faits ne mentaient pas.


  —Elle nous a volés, mamá. Est-ce que je suis le seul à voir la situation clairement?


  —Au contraire! s’écria Voula en secouant la tête d’un geste théâtral. Tu as tort de croire les journaux et la télé. Tu ne les crois pas quand ils racontent que Jennifer Aniston a été fécondée par des aliens, si? En revanche, quand ils prétendent que Frankie bécotait cette saleté de Mitch… Pfff! C’est des mensonges, tout ça! Le problème, c’est que le temps que tu t’en rendes compte, il sera peut-être trop tard. Si je n’ai jamais de petits-enfants, ce sera ta faute!


  Voula lui déposa un baiser sur le sommet du crâne et rassembla son écharpe et son sac avant de se diriger vers la porte.


  —N’oublie pas les conseils de ta vieille mamá. Tu verras que j’avais raison et tu seras triste, une fois de plus.


  Puis elle sortit, laissant Nikos seul avec sa colère –et son désir tenace pour une certaine Frankie Bennett.


  


  —Alors, monsieur? Qu’est-ce que ça fait de se retrouver avec le nez dans son caca? Est-ce aussi désagréable que ça en a l’air ou est-ce que ça sent la rose?


  Simon se pinça l’arête du nez entre le pouce et l’index.


  —OK, l’équipe de Hollywood Scoop a eu la main lourde au montage de la vidéo de Mitch et Frankie. Ça ne prouve pas qu’elle n’a pas volé la recette, Win.


  Pourtant, le léger doute qui s’était imposé au début de cette histoire se faisait de plus en plus insistant.


  Win passa un bras autour des épaules de Simon. Il tenait à la main le CD qu’un des contacts de Simon à Hollywood Scoop avait réussi à se procurer. Il s’agissait de la vidéo entière, avant les coupes stratégiques de la version télé.


  —Monsieur? Croyez-vous vraiment ce que vous venez de dire ou est-ce l’argument que vous vous répétez le soir afin de trouver le sommeil? Vous avez tout entendu, et moi aussi. Frankie n’a absolument pas trahi Nikos pour Mitch. Mais vous, avec vos stupides présomptions, vous avez jeté de l’huile sur le feu. Vous avez eu tort, Simonides. Je vous conseille donc de chercher l’expression «faire amende honorable» dans le dictionnaire. Ça pourrait vous éclairer.


  —Mais ça y est! J’ai essayé de me racheter! s’exclama Simon avant de tressaillir en percevant l’écho geignard de sa voix dans son immense cuisine. J’ai appelé Jasmine et j’ai admis que j’avais tiré des conclusions hâtives. Je lui ai même proposé mon aide. Je vais montrer la vraie vidéo à Nikos!


  Win laissa échapper un grognement que Simon connaissait bien. Son ami lui signifiait qu’il n’était pas impressionné par ses efforts et que Simon allait devoir faire mieux que ça, sans tarder.


  —Et la ravissante Jasmine? Comment comptez-vous vous y prendre pour qu’elle vous pardonne d’avoir oublié de mentionner que son ex-mari était votre père? Pensez-vous réellement vous en tirer avec un «oups, désolé», ou êtes-vous prêt à tout pour la reconquérir?


  —Ce type n’est pas mon père, soupira Simon en se prenant la tête entre les mains. Je le considère à peine comme un donneur de sperme. Mon père, c’était Edward Jones, jusqu’à sa mort, il y a dix ans. J’ai déjà présenté mes excuses à Jasmine. Du moins, quand elle a daigné répondre au téléphone. Si je n’avais pas crié, d’entrée de jeu, que j’avais de quoi disculper Frankie, elle m’aurait raccroché au nez, une fois de plus.


  —Qui sème le vent… Depuis le début, je vous avais prévenu que vous ne pourriez pas gagner le cœur de Jasmine par le mensonge.


  Avec un soupir, Simon détourna la tête comme pour esquiver les remontrances de Win.


  —J’avais l’intention de lui dire mais, plus j’attendais, plus ça devenait difficile.


  —Qu’est-ce qui était le plus difficile, jeune homme? demanda Win en tapotant la table avec son ongle. Décider de dérober la femme d’Ashton Archway comme s’il s’agissait d’un vase Ming, pour le faire enrager ensuite? Ou réussir à vous convaincre que vous pouviez vous en sortir en toute impunité? Clairement, vous avez sous-estimé votre adversaire. Il avait beau clamer que Jasmine était son bien le plus précieux, il ne l’appréciait visiblement pas à sa juste valeur –contrairement à vous. Perdre son épouse ne lui aurait sans doute fait ni chaud ni froid. Il l’aurait remplacée par un autre vase Ming. Même une femme aussi brillante et ravissante que Jasmine ne représente qu’un jouet amusant mais interchangeable aux yeux d’un homme comme votre père.


  —Ça va, j’ai compris! cria Simon en tapant du poing sur la table. C’est bon, lâchez-moi un peu.


  —Ne me parlez pas sur ce ton, Simonides. Je n’hésiterai pas à vous donner la correction que vous méritez, alors cessez de chouiner comme un chaton malheureux. Vous vous êtes mis dans ce pétrin tout seul, mais je vais vous aider à vous en sortir et à tout arranger. Prenez ce téléphone et appelez immédiatement Jasmine et Frankie pour leur dire que vous arrivez. Mentionnez que vous détenez non seulement la vidéo intégrale mais également un plan d’attaque. (Win referma une grande main ferme sur l’épaule de Simon, comme il l’avait si souvent fait jadis.) J’ai dit «immédiatement», Simon!


  Rien n’avait vraiment changé depuis que Winchester était entré dans la vie de Simon, alors âgé de huit ans. Edward Jones avait insisté pour offrir une certaine stabilité au jeune garçon, qui semblait en colère contre le monde entier. Il avait donc engagé Win pour que celui-ci s’occupe de Simon lorsque sa mère l’accompagnait dans ses voyages d’affaires. Edward était un avocat de renom et possédait une petite équipe de baseball. En épousant la mère de Simon, il avait transformé leur vie à tous les deux.


  Il traitait Simon comme son propre fils, même quand Simon aurait préféré qu’il s’abstienne. Edward lui avait donné tout son amour, sans lui demander son avis ni tenir compte de ses protestations. Cet homme riche comme Crésus, loin de le gâter, lui avait enseigné ce qu’était la discipline.


  Dès que Simon avait eu seize ans, Edward l’avait encouragé à décrocher un petit boulot et, lorsque Simon lui avait annoncé qu’il allait tenir la caisse de l’épicerie du coin, Edward avait accueilli la nouvelle avec un sourire de fierté. Puis il avait emmené son fils à la banque pour lui ouvrir un compte épargne.


  Il n’avait jamais été question de voitures de sport, d’écoles privées, de cartes de crédit ou de cadeaux extravagants. Personne n’aurait deviné, en voyant Simon, que son père était multimillionnaire. Ce dernier tenait à ce que son fils apprenne la valeur du travail et de l’honnêteté. Il lui avait également enseigné à reconnaître la sincérité, même à un kilomètre de distance.


  En revanche, Edward n’était pas avare d’affection et de soutien. Il avait prodigué conseils et câlins sans compter, toujours prompt à rire de bon cœur ou à montrer combien il était fier de son fils. Il avait laissé à Simon le souvenir d’un homme merveilleusement intègre et généreux.


  Simon avait dû cumuler un petit boulot avec ses études et se faisait taper sur les doigts si ses résultats n’étaient pas impeccables. Edward l’avait encouragé à décrocher son diplôme de finance et l’avait aidé à garder les pieds sur terre quand on lui avait proposé une carrière de sportif professionnel. Il lui avait appris à partager sa richesse au lieu de s’y vautrer comme un égoïste.


  Edward était l’homme –et le père– qu’Ashton n’aurait jamais pu être.


  Il avait choisi Winchester pour encadrer Simon alors qu’il n’était qu’un enfant et, quand Simon avait perdu la vue après son accident, Win avait tout naturellement repris du service. Il ne se privait jamais de rappeler à Simon qui d’entre eux deux commandait et n’avait pas peur de lui signaler ses torts. Bref, avec lui, Simon marchait droit.


  Win ne s’était pas laissé impressionner par la colère du jeune homme lorsqu’il avait découvert une photo de sa mère en compagnie d’Ashton Archway et qu’elle lui avait avoué que c’était son père biologique.


  Avec les années, Simon avait commencé à ressasser sa rancune contre Ashton, un peu comme on ferait tourner un verre de whisky entre ses mains. Il ne digérait pas le fait que, pendant qu’Ashton était confortablement installé dans son manoir, sa mère et lui vivaient dans un mobil-home. Il se rappelait également les larmes de désespoir de sa mère quand elle peinait à trouver du travail, si bien qu’il en oubliait presque que, peu de temps après, Edward était entré dans leur vie et l’avait rendue bien plus agréable.


  Ça lui restait en travers de la gorge qu’Ashton ait longtemps été supporter de l’équipe dans laquelle jouait Simon. Ironie du sort: l’homme qui lui avait donné la vie sans le vouloir admirait le sportif qu’il était devenu.


  Simon n’avait donc eu aucune difficulté à rencontrer Ashton. C’était pourtant après cette entrevue, pendant laquelle Ashton lui avait signifié en termes on ne peut plus clairs qu’il ne voulait surtout pas avoir affaire à lui ou à son «aventurière opportuniste de mère», que Simon avait commencé à élaborer une revanche. Son accident n’avait pas suffi à modifier ses plans, au contraire. Le but qu’il s’était fixé lui avait évité de s’effondrer et de s’apitoyer sur son sort pendant les longs mois où il avait dû réapprendre à traverser une pièce sans en dégommer toutes les lampes. Sa cécité n’avait fait qu’aiguiser son désir de vengeance.


  Il allait prendre à Ashton Archway ce que cette ordure appelait son «bien le plus précieux»: Jasmine.


  Il n’avait pas changé de cap non plus quand Ashton avait quitté Jasmine et «épousé un modèle plus récent», pour citer cette dernière. Il tenait par-dessus tout à prouver à ce sale type que Simon Jones pouvait obtenir tout ce qu’il voulait maintenant qu’il avait réussi et disposait de plus d’argent qu’il ne pouvait en dépenser.


  Le seul défaut de sa revanche, c’était qu’elle ressemblait aux manigances d’un sale gosse de huit ans. Simon aurait dû parler d’Ashton à Jasmine dès le départ –dès qu’il avait compris que son but n’était plus de blesser l’industriel blasé qui avait jeté sa mère comme une vieille chaussette.


  Il tombait de plus en plus amoureux de Jasmine à chaque moment passé avec elle.


  Il tapota le téléphone que Win lui avait laissé à portée de main.


  Et merde. Il avait vraiment déconné, sur ce coup-là. Pire: il avait trahi la mémoire d’Edward et toutes ses leçons de sagesse. Un profond dégoût pour ses actions le prit à la gorge.


  Win avait raison –il était temps de faire amende honorable.


  


  Trois heures plus tard, Simon arriva chez Frankie, tout penaud et armé du plus gros bouquet de fleurs qu’elle avait jamais vu.


  Win le poussa pour l’encourager à entrer.


  —Mademoiselle, c’est toujours un plaisir de vous voir, dit-il à Frankie en lui offrant un sourire chaleureux et une poignée de main.


  Frankie prit une profonde inspiration pour ravaler sa colère avant de s’adresser à son accusateur.


  —Bonjour, Simon. La vie ne te fait pas trop de misères?


  —Moins qu’à toi, j’imagine, répondit-il avec une moue contrite avant de lui tendre le bouquet d’un geste hésitant. Je n’ai aucune idée de l’allure de ces fleurs, mais Win m’a juré qu’elles coûtaient l’équivalent d’un aller et retour pour la lune.


  —Il a sans doute raison, murmura Frankie en humant les lys émaillés de roses si nombreuses qu’elle en perdit vite le compte.


  Simon faillit sourire.


  —Tant mieux, dit-il. Si je peux t’offrir quoi que ce soit d’autre pour me faire pardonner… Un rein? Ma glande pituitaire? Je ne peux rien te refuser.


  —Tu m’étonnes! lança Jasmine avec colère depuis la minuscule cuisine.


  Néanmoins, Frankie vit la tristesse dans le regard de son amie tandis qu’elle détaillait la silhouette de Simon. Puis Jasmine se ressaisit, et un silence gêné s’installa dans le petit studio, jusqu’à ce que Win intervienne.


  —Nous sommes venus vous présenter nos plus plates excuses pour les conséquences désastreuses que les actions de Simon ont eues pour vous deux, mesdemoiselles. Ce jeune fou est prêt à ramper à vos pieds pour obtenir votre pardon, et je veillerai à ce qu’il s’exécute.


  Frankie ne put retenir un sourire. Simon avait l’air d’un gamin boudeur, à la fois triste et vexé d’avoir commis une faute et de s’être fait gronder.


  —Je vais nous préparer du café, puis on pourra discuter de tout ça tranquillement, annonça-t-elle.


  —Je vais t’aider, renchérit Jasmine. Je veux m’assurer que tu mets assez d’arsenic dans la tasse de Simon.


  Frankie donna un petit coup de coude à son amie, mais Win partit d’un rire tonitruant.


  —Si vous le permettez, j’aimerais tenir le verre doseur, commenta-t-il. Quoique… j’aie bien peur que nous n’ayons besoin de Simon pour notre plan machiavélique. Il représente même notre atout majeur. Je vous propose donc que nous lui laissions la vie sauve –au moins jusqu’à la fin de cette petite aventure. Après, vous pourrez en faire ce que bon vous semble, mademoiselle Jasmine.


  Satisfaits par cet arrangement, Jasmine et Win passèrent derrière le comptoir de la petite cuisine pour fomenter l’empoisonnement de Simon.


  —Frankie, j’ai eu tort, admit ce dernier en s’approchant d’elle.


  —En effet, rétorqua-t-elle d’une voix claire en relevant le menton. Tu ne m’as laissé aucune chance de me justifier, mais ça me révolte moins que ce que tu as fait à Jasmine. C’était cruel et puéril; alors, avant de passer l’éponge, je tiens à te dire un truc. Win nous a raconté ton histoire avec Ashton –pourquoi tu voulais lui en faire baver après la façon dont il vous a traités, ta mère et toi. Ce genre de colère ne m’est pas étrangère, mais toi, tu as vraiment dépassé les bornes. Tu vas me dire que c’est l’hôpital qui se fout de la charité et que je n’ai pas de leçon à te donner en matière de self-control, mais quand même… Malgré tout, je reste persuadée que tu n’es pas un odieux connard –va savoir pourquoi. Je ne sais pas ce qu’en pense Jasmine, mais je crois que tu as des sentiments pour elle. Plus que tu ne t’y attendais.


  Simon qui avait écouté Frankie en retenant son souffle poussa un profond soupir.


  —J’ai commis une erreur avec laquelle je vais devoir apprendre à vivre pour le restant de mes jours. Mais, Frankie, je te jure qu’au moment où je me suis assis à côté de Jasmine dans ce bar tout a basculé. Maintenant, tout ce que je peux faire, c’est lui présenter mes excuses –ainsi qu’à toi. Je vais m’assurer que Nikos regarde cette vidéo, même si je dois en mourir, et je te promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider à régler tes comptes avec Mitch.


  Frankie prit un instant pour examiner le visage de Simon. Elle n’y lut qu’un remords sincère et un réel désir de se racheter. Elle lui passa un bras autour de la taille et le serra contre elle.


  —Alors, allons lui régler son compte, à Mitch.


  Puis, acceptant la main que Simon lui tendait, elle le guida vers la cuisine.


  


  Win acheva de fixer l’oreillette de Simon.


  —Est-ce que ça tient, monsieur?


  —Oui. Merci, Win. C’est parfait.


  Presque vingt-quatre heures après leur conseil de guerre dans le studio de Frankie, Jasmine entra dans la cuisine, faisant claquer ses talons sur le carrelage.


  —Frankie, messieurs, êtes-vous prêts à aller botter le train d’un cuisinier à la noix?


  Simon tourna la tête vers elle avec un sourire si doux et aimant que Frankie sentit son cœur se serrer pour lui.


  —On est parés, ma beauté.


  —Je ne suis pas ta beauté, rétorqua Jasmine en plantant son index dans le torse de Simon. On fait ça pour disculper Frankie, parce que tu l’as condamnée sans appel auprès de Nikos.


  —Laisse tomber, Jasmine, intervint Frankie sur un ton apaisant.


  Après tout, Simon avait juste cherché à protéger Nikos. Elle avait passé la nuit à y réfléchir –merci, l’insomnie– et, même si la situation la faisait toujours souffrir, elle comprenait. Simon avait réagi comme l’aurait fait tout bon copain. Frankie regrettait juste qu’il ait vidé son sac au diner, devant tout le monde.


  —Tu veux que je laisse tomber? Et puis quoi, encore? râla Jasmine en ajustant son pull sur ses hanches sveltes. Bon, allons sauver la recette de Voula des sales pattes de ce connard. Comme ça, après, je serai débarrassée de l’ex-quarterback pleurnichard.


  Puis elle tourna les talons et partit d’un pas vif.


  —Eh! Je ne suis pas pleurnichard! Juste aveugle! Et j’ai déjà dit que j’étais désolé.


  —Même aveugle et désolé, ça ne suffit pas à te racheter, mon pote! lança Jasmine avant de claquer la porte.


  Frankie et Win échangèrent un regard.


  —Seriez-vous inquiète, mademoiselle?


  Elle se passa une main sur le front pour en écarter quelques mèches folles.


  —Vous plaisantez? On n’a aucune chance de récupérer la recette si on passe notre temps à raisonner ces deux amants terribles. Il faut qu’on garde la tête froide si on veut y arriver. Ou alors on passe directement au plan B et on tabasse Mitch jusqu’à ce qu’il nous rende la recette. Après lui avoir demandé poliment, bien sûr.


  N’ayant aucune preuve matérielle contre Mitch, ils avaient écarté l’idée de se confronter à lui directement.


  —Ne vous tracassez pas, Frankie. Je le connais, mon Simonides. Il s’en veut terriblement d’avoir attisé les soupçons de Nikos.


  —Je sais qu’il a agi par amitié, soupira Frankie. Et puis il faut bien admettre que tous les éléments m’accablaient.


  —Tous les indices convergeaient vers vous, en effet.


  —Mitch avait bien prévu son coup, convint Frankie, le sang bouillant de rage, plus que jamais décidée à prouver son innocence.


  Elle en était certaine, à présent. Mitch l’avait prise pour une poire. Mourant ou pas, ce type incarnait vraiment la pourriture humaine jusqu’au bout. Il n’avait rien laissé au hasard. La seule chose que Frankie ne comprenait toujours pas, c’était ce qu’il comptait faire de la recette. En révéler les ingrédients pendant son émission ne serait pas très élégant vis-à-vis de Voula, mais Mitch n’y gagnerait pas grand-chose, à part l’approbation des fans.


  —Que diriez-vous d’aller chasser le serpent, Frankie Bennett? demanda Win en lui offrant le bras avec sa galanterie habituelle.


  —Allons-y, et pas de quartier.


  Elle suivit Win jusqu’à la voiture de Simon. Ils l’avaient garée dans l’allée derrière l’immeuble de Frankie et Jasmine, histoire de pouvoir échapper à d’éventuels paparazzis. Frankie soupira de soulagement en constatant que ce ne serait pas nécessaire.


  


  Tandis qu’ils approchaient de chez Mitch, Jasmine passa leur plan en revue une dernière fois.


  —OK, je récapitule. Simon, écoute-moi bien parce que, si tu fais tout foirer, tu vas y laisser autre chose que la vue.


  —Oooh, sexy! lança-t-il d’une voix suave, installé sur la banquette arrière.


  Assise à côté de lui, Frankie lui serra brièvement la main pour le faire taire lorsqu’elle croisa le regard courroucé de Jasmine dans le rétroviseur.


  —Frankie, quand tu as appelé Mitch au sujet de la dernière recette que tu devais lui passer, tu lui as bien précisé que Simon voulait le rencontrer?


  —Affirmatif, répondit Frankie, l’estomac noué au souvenir de ce coup de fil. Il était absolument ravi qu’une ancienne star du foot demande à le voir en personne. Mitch ne vit que pour être flatté et admiré.


  —Il ne se doute pas que tu as regardé Hollywood Scoop?


  —Non! répondit Frankie avec un sourire rusé. Quand je lui ai demandé si mes nouvelles recettes avaient eu du succès, il a eu l’air étonné que je n’aie pas regardé son émission. J’en ai profité pour glisser que j’étais désolée de ne pas avoir répondu à ses appels mais que mon emménagement me prenait tout mon temps libre et que, de toute façon, je n’avais pas les moyens de me payer une télé. Au passage, j’ai aussi mentionné que Gail était en vacances. Comme ça, même s’il sait que les tabloïds ont essayé de la joindre, il croira qu’ils se sont cassé le nez.


  Mensonge partiel: elle n’avait pas de télé, certes, mais Jasmine en avait une.


  —Il est vraiment trop con! ricana cette dernière. Heureusement qu’aucun journaliste n’a découvert ton adresse, cela dit. Sinon, on serait submergés. Bon, Simon…


  —Oui, ma chérie?


  —Arrête! s’écria-t-elle en se retournant pour lui donner une tape sur le bras. Je ne suis pas ta chérie, protesta-t-elle avant de se racler la gorge. Ta mission consiste à couvrir Mitch de compliments et à discuter de trucs de cuisine.


  —D’ustensiles, précisa Simon. Je me suis renseigné: de tous les gadgets hors de prix que Mitch collectionne, ce que je préfère, ce sont ses verres doseurs à fond aimanté.


  Frankie remarqua que Jasmine réprimait une grimace.


  —Super, tu as bien fait tes devoirs, tu as droit à un bon point. Bref, quelques minutes après ton arrivée, tu vas recevoir un coup de fil –de ma part, évidemment. Je me trouverai sur la terrasse qui longe le bureau de notre pigeon. Frankie, tu es sûre que je verrai à l’intérieur?


  —Certaine, confirma-t-elle en serrant les poings, le cœur battant à tout rompre. Mitch a fait creuser les murs extérieurs et installer des baies vitrées parce que cette pièce est exposée à l’est et qu’il travaille mieux le matin.


  —Je croyais que c’était toi qui t’occupais des tâches administratives, intervint Jasmine d’un air interrogateur.


  Le recul, quelle chose merveilleuse!


  —Quand on voit où ça m’a menée…, grommela-t-elle.


  —Ce n’est pas le moment de s’avouer vaincue, ma belle. Les dés ne sont pas encore jetés, au contraire. La partie ne fait que commencer. Simon, tu prétends que mon appel est urgent et tu demandes à aller t’isoler pour y répondre. C’est là que j’interviens. Pendant ce temps, Frankie, tu occupes Mitch par tous les moyens jusqu’à ce que Simon ressorte du bureau. (Jasmine se mordit l’ongle du pouce d’un air inquiet.) Tu es sûre que la recette de Voula se trouve dans le bureau? Vraiment?


  Frankie pinça les lèvres, refusant de céder à l’angoisse accumulée pendant cette dernière semaine.


  —C’est là que Mitch range tous les trucs importants. Enfin, c’était le cas à l’époque. Je parierais sur le troisième tiroir de gauche en partant du haut. Comme je vous l’ai déjà dit, c’est celui qu’il réserve à ses relevés bancaires et autres papiers de valeur. De toute façon, ce n’est pas grave. Admettons que Simon ne trouve pas la recette. C’est dommage pour moi parce que je ne peux pas prouver mon innocence, mais on repart comme si de rien n’était, et l’affaire est close.


  —Ah non! gronda Jasmine. Si notre ruse ne fonctionne pas, on tabasse Mitch pour lui faire avouer où il a caché la recette. C’est lui qui l’a, c’est obligé! Je ne comprends pas bien ce qu’il veut en faire, mais je suis sûre qu’il l’a. Ne t’en fais pas, ma puce. La seule chose qui devrait t’inquiéter, c’est la capacité du quarterback pleurnichard à tout faire foirer.


  —Je te rappelle que je suis aveugle, Jasmine. C’est toi qui vas me guider dans le bureau; alors, si je foire…


  —Oh, ça va! Arrête de la ramener, l’aveugle! Ça ne t’a pas empêché de mentir comme un arracheur de dents.


  —Ça suffit, les enfants! hurla Frankie. Ça fait une semaine que je n’ai pas dormi parce que je me demande ce que Voula et Barnabas pensent de moi, et je suis sur le point de craquer. Ce plan est ma seule chance de me disculper, et j’ai la trouille de me planter. Alors, s’il vous plaît, arrêtez de vous chamailler et concentrez-vous sur notre mission. OK? S’il vous plaît!


  Jasmine se retourna et posa une main apaisante sur le bras de son amie, manquant de peu celle de Simon qui avait eu le même réflexe.


  —Je suis désolée, Frankie. Tu as raison. Donc, je me cache derrière une plante de la terrasse et je guide Simon jusqu’au tiroir. Voilà, c’est le plan.


  Frankie refoula les mille et une inquiétudes que lui inspirait ce stratagème et prit une profonde inspiration.


  —C’est bon? demanda Jasmine en les regardant tour à tour.


  Win s’engagea dans la rue de chez Mitch et gara la Cadillac à l’ancienne place de Frankie.


  —C’est bon, confirma cette dernière en essuyant ses paumes moites sur son jean, le cœur battant.


  Son téléphone sonna, et Jasmine l’attrapa avec une grimace pour regarder qui appelait.


  —C’est encore cette Juliana, le laquais de Mitch.


  Frankie se mordit la lèvre, soucieuse. Pour que leur plan fonctionne, il fallait que Mitch soit seul à la maison. Si Juliana était présente, ils étaient fichus. Frankie avait pourtant bien précisé à Mitch que Simon tenait à sa vie privée et exigeait d’être seul avec lui.


  —Tu devrais répondre, insista Jasmine. Si elle est ici avec Mitch, raccroche en faisant semblant de perdre le signal, et on remet notre visite à un autre jour.


  —Jasmine! Tu es machiavélique!


  —À ton avis, comment j’ai fait pour surprendre Ashton et sa dernière victime? rétorqua Jasmine avec un clin d’œil.


  Frankie prit le téléphone en espérant être à la hauteur.


  —Juliana? Bonjour, comment ça va?


  Jasmine leva les deux pouces avec un grand sourire.


  —Frankie, je n’en peux plus! laissa échapper Juliana avec un sanglot. Si je ne vous dis pas tout, je ne pourrai plus jamais me regarder dans une glace. Déjà que je n’en dors plus la nuit…


  Frankie imagina la pauvre Juliana, abattue et épuisée par Mitch et ses exigences constantes. Elle avait pitié de cette femme, qui avait écopé de ses tâches ingrates.


  —Euh… OK, racontez-moi tout.


  —Mitch est un menteur! Une pourriture de la pire espèce!


  Frankie faillit éclater de rire. Quelle révélation!


  —Il vous ment, Frankie! poursuivit Juliana. Il n’est pas mourant du tout, au contraire. Il a la santé d’un gamin de vingt ans –pas le moindre cancer en vue. Quand il vous a fait venir, à Noël, il n’était même pas enrhumé. C’était juste une ruse destinée à vous reconquérir. Il a besoin de vous pour l’émission, alors il a payé un acteur de seconde zone pour jouer le rôle du docteur et vous raconter des salades. Il savait bien qu’il lui faudrait sortir l’artillerie lourde pour avoir une chance de vous convaincre. Il le savait!


  Frankie en resta bouche bée. L’affreux connard!


  Elle crispa la main sur le téléphone pour se contrôler.


  —Vous voulez rire?


  Pourtant, elle savait bien que Juliana ne plaisantait pas. Elle la croyait sans aucun mal, mais elle n’avait rien trouvé d’autre à dire.


  Juliana se moucha avant de poursuivre.


  —Je vous le jure, Frankie. J’ai même des preuves. Je vous les donnerai, si vous voulez, mais, d’abord, je vais les apporter aux producteurs de Cuisine TV pour qu’ils se rendent compte que Mitch est une ordure. Je vous supplie de me croire, Frankie. Ça m’a mis la puce à l’oreille que vous acceptiez de revenir aussi rapidement. Mitch prétendait que vous vouliez le convaincre de remettre le couvert, mais même ma naïveté a des limites. J’ai commencé à mener mon enquête. Ça m’a pris un peu de temps, mais ce n’était pas bien compliqué. Mitch est tellement arrogant et sûr de lui qu’il n’a même pas pensé à détruire les preuves, cet imbécile! Il pensait que vous ne soupçonneriez jamais rien.


  —Mitch vous a menti, murmura Frankie, l’estomac au bord des lèvres.


  Elle leva une main pour rassurer Jasmine qui la dévisageait d’un air inquiet.


  —Il ment à tout le monde! s’esclaffa Juliana. Quand j’ai découvert toute cette histoire, je l’ai supplié de vous avouer la vérité. Je savais qu’il avait besoin de vos recettes pour remonter ses taux d’audience, qui s’effondraient. La chaîne envisage de supprimer l’émission, d’ailleurs. Je savais qu’il vous trompait avec Bamby, à l’époque, mais je n’avais pas le courage de vous le dire. Je n’aurais jamais cru qu’il pousserait le vice jusqu’à s’inventer un cancer en phase terminale ou à voler la recette d’une brave dame pour la vendre à un grand nom des produits surgelés.


  Frankie en eut le souffle coupé. Mitch était vraiment pourri jusqu’au trognon! Elle se mordit les doigts pour s’empêcher de hurler de rage. Elle avait mordu à l’hameçon. Nikos et tous les autres avaient raison: Mitch était effectivement abject à ce point. Elle n’en revenait pas d’avoir mis si longtemps à le voir. Quelle imbécile!


  Juliana ne sembla pas remarquer la réaction de Frankie. Elle continuait à parler, pressée de soulager sa conscience.


  —J’ignore où il a caché la recette en question, mais je sais qu’il l’a. Je l’ai surpris en train de négocier les termes du contrat avec cette société. Quand il s’est aperçu que j’avais tout entendu, il m’a licenciée, mais, de toute façon, je comptais démissionner. Maintenant, je vais raccrocher, Frankie. Quand je pense que j’étais au courant de sa liaison avec Bamby mais que je me suis tue de peur de perdre mon emploi… je me dégoûte! Mais c’est fini, tout ça. Je ne serai plus jamais complice de ce genre d’horreur. Je suis désolée, Frankie –vraiment, vraiment désolée!


  Sur ces mots, Juliana raccrocha.


  Eh bien… voilà une information qui tombe à pic!


  Mitch n’était peut-être pas mourant mais, quand elle en aurait fini avec lui, il regretterait amèrement que ce ne soit pas le cas.


  —Frankie? Qu’est-ce qui se passe? Ça va? s’enquit Jasmine.


  Alors, Frankie sourit.


  De toutes ses dents.


  Avec malice.


  —Ça va même très bien! Si j’étais toi, Simon, je tendrais l’oreille pour capter le crissement d’une lame de couteau contre la colonne vertébrale de Mitch, une fois qu’on sera là-dedans. Vous savez si la peine de mort est encore en vigueur, dans l’État de New York?


  


  Frankie leur fit un rapide résumé de son coup de fil et dut lutter contre la tentation d’abandonner leur stratagème pour foncer tête baissée.


  —Frankie? Tu te sens d’attaque? demanda Jasmine.


  Frankie acquiesça d’un geste bref. Ça, pour être d’attaque…


  —Alors c’est parti, chers mousquetaires! annonça Jasmine en se cachant derrière le tableau de bord pour que Mitch ne la voie pas. Bonne chance, chérie! Montre-lui qui est le chef!


  —Oh, merci ma puce! lança Simon.


  —Pas toi, couillon! rétorqua Jasmine, accroupie.


  Simon tourna la tête vers Frankie.


  —Ah, l’amour! N’est-ce pas magnifique?


  Frankie réprima un petit rire et conduisit Simon le long de l’allée décorée de pierres qu’elle avait elle-même choisies et fait venir d’Italie.


  —Elle finira bien par te pardonner, Simon. Peut-être pas de la façon que tu aimerais, mais ça va venir. Laisse-lui un peu de temps.


  Simon ralentit le pas et prit la main de Frankie.


  —Tu sais que je me sens vraiment minable d’avoir cru à ces conneries, pas vrai? Après la débâcle avec Anita, je ne voulais pas voir Nikos souffrir, tu comprends?


  —Presque, répondit Frankie après une bonne goulée d’air frais. De toute façon, j’étais condamnée d’avance à payer pour les fautes d’Anita, quoi que je fasse. Il vaut sans doute mieux que ce soit fini, Nikos et moi.


  Ça lui vrillait le cœur de l’admettre, mais tant pis. Nikos s’était laissé aveugler par sa jalousie au point de refuser la simple possibilité que Frankie soit innocente. Même la trahison de Mitch ne l’avait pas blessée autant que ça.


  —J’aurais dû t’accorder le bénéfice du doute, mais ça paraissait tellement évident…


  —Tu as côtoyé les tabloïds pendant ta carrière de sportif, Simon. Tu sais comment ils sont: seuls les scandales bien juteux les intéressent. Il n’y a que ça qui vend. Mais passons… Il ne s’agit pas que de Nikos. Voula et Barnabas m’ont accueillie à bras ouverts alors que j’étais une loque humaine. Ils comptent beaucoup pour moi, Simon. Si le pain de viande de Voula se retrouve au rayon Surgelés de tous les supermarchés, les clients ne se déplaceront plus d’aussi loin pour venir au diner. Cette recette est une tradition familiale, et, sans moi, Mitch n’aurait jamais eu vent de son existence. Je me sens un peu responsable de ce désastre.


  —Quand il apprendra la vérité, Nikos voudra sans doute que tu lui donnes une seconde chance. Il est plus ou moins fou de toi, tu sais.


  Frankie sentit son cœur s’emballer, mais les faits demeuraient les faits.


  —De moi? Tu veux dire, du vrai moi qui lutte pour obtenir ce que je veux dans la vie ou de la Frankie qui a besoin d’être secourue par un preux chevalier? Je ne peux pas vivre sans confiance, Simon. J’en étais incapable avec Mitch et je refuse de recommencer avec Nikos.


  —Voici ce que je te propose: on va sauver cette pauvre recette des griffes de cette ignoble limace, puis on attend de l’avoir rendue à Voula pour prendre de grandes décisions. OK?


  Frankie ne comptait pas changer d’avis, même après toutes ces nuits sans sommeil passées à pleurer Nikos, mais elle choisit de tranquilliser Simon et acquiesça.


  —OK. Pas de grandes décisions pour l’instant.


  Ils gravirent les marches du perron.


  —C’est parti, mon kiki. Prête à jouer la comédie?


  Frankie se força à sourire et appuya sur la sonnette.


  —À vos marques! Prêts? Vengez!


  Mitch ouvrit la porte et décocha un grand sourire chaleureux à Simon, accordant à peine un coup d’œil à Frankie.


  —Simon! C’est un immense plaisir de faire votre connaissance, dit-il en lui tapotant le bras.


  Simon prit la main de Mitch et la serra contre son cœur comme si c’était la main de Dieu –ou de Robert Pattinson face à une adolescente énamourée.


  —Je n’y crois paaas! couina-t-il comme une groupie en chaleur. Vous êtes Mitch aux fourneaux! Je suis votre plus grand fan! J’adore ce que vous faites. Sérieusement, je voue une admiration sans bornes à votre émission. Vous êtes, de loin, le meilleur chef de tous les temps. Je veux dire, il y a des gens qui ne jurent que par Tyler Florence, mais ce type ne vous arrive pas à la cheville!


  Sur cette subtile flatterie –dont Mitch se régala visiblement–, Frankie et Simon pénétrèrent dans l’antre du lion.


  Chapitre 18


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée.


  Avec un peu de recul –et au risque de me répéter–: tout le monde n’est pas fait pour être espion.


  


  —Tu connais la différence entre ta droite et ta gauche, oui ou non? siffla Jasmine dans l’oreillette de Simon.


  —Oui! répondit-il d’un ton laconique pour que Mitch ne soupçonne rien.


  —Alors, avance de trois pas, prends à droite et fais demi-tour, crétin.


  —Eh! Arrête de m’insulter, tu vas m’embrouiller.


  —Mais tais-toi, enfin! Tu n’es pas censé dire quoi que ce soit de suspect, 007! Si Mitch t’entend, il va comprendre qu’il y a anguille sous roche.


  Si Simon faisait échouer leur plan, elle prendrait un malin plaisir à le tabasser avec sa canne d’aveugle. Elle inspira lentement en le voyant fouiller dans sa poche à la recherche de l’épingle à cheveux avec laquelle il comptait crocheter la serrure du tiroir.


  —Fais attention! s’écria-t-elle.


  Trop tard. Elle retint son souffle en voyant l’épingle tomber par terre et rebondir sous le bureau.


  —Oh, mais quel empoté!


  —Eh, je te rappelle que je suis aveugle! chuchota-t-il d’un ton courroucé. Je n’aurais rien fait tomber si tu n’étais pas en train de me crier dessus. Alors, calme-toi, Jasmine!


  Accroupie derrière un buisson de rhododendrons, elle se pencha en avant pour mieux voir à travers les jumelles que Simon avait achetées exprès et serra les dents lorsqu’une branche accrocha son collant et la griffa.


  —Oh, arrête ton char. Ta cécité ne t’a pas empêché de me mentir. Attends! Je crois que je vois l’épingle. Mets-toi à genoux et passe la main devant toi, au ras du sol, à environ une heure.


  Simon s’exécuta, referma les doigts sur l’épingle et se redressa vivement, se cognant la tête au coin du bureau en bois massif.


  —Aïe! Putain, Jasmine, tu es censée me guider!


  —Oh, quelle chochotte! Je croyais que tu étais quarterback professionnel, avant. Est-ce que tu pleurnichais comme ça à chaque plaquage?


  —Non, rétorqua Simon en se raclant la gorge. Mais il faut dire que j’avais de vrais coéquipiers pour surveiller mes arrières, à l’époque. Maintenant, tu veux bien arrêter de m’aboyer dessus? J’aimerais récupérer cette recette avant qu’on se fasse pincer.


  Jasmine poussa un long soupir avant de reprendre la parole.


  —OK. Tends la main devant toi et cramponne-toi à cette épingle comme si elle avait le pouvoir de te faire gagner le Super Bowl. Voilà, dit-elle en voyant qu’il pointait la barrette juste en face de la serrure. Maintenant, assure-toi qu’elle est dans le bon sens et enfile-la dans le trou.


  Au bout de quatre tentatives ratées, Jasmine perdit son calme et se frappa le front.


  —Mais non, imbécile! Respire un grand coup et écoute-moi bien. Penche-toi en avant.


  Simon obéit.


  —Bien! Maintenant, lève la main gauche à hauteur de ton visage. Tu devrais sentir le trou de la serrure sous tes doigts.


  —Tu m’excites quand tu joues les espionnes, dit-il avec un petit rire qui la fit frissonner.


  —Simon! gronda-t-elle avec un soupir. Je te rappelle qu’on fait ça pour Frankie. Tu sais, la fille que tu as traînée dans la boue parce que tu étais trop borné pour écouter la voix de la raison et qui, grâce à toi, a perdu son travail.


  À ces mots, Simon se concentra et, une seconde plus tard, inséra l’épingle dans la serrure.


  —Génial! s’écria Jasmine avant de glisser sur les galets qui bordaient la terrasse.


  Elle se rattrapa au premier buisson qu’elle trouva et jeta un regard alentour pour vérifier que personne ne l’avait vue.


  —OK, reprit-elle une fois rassurée. Sors tous les papiers que contient ce fichu tiroir.


  Simon se releva et empila les documents sur le bureau.


  —Maintenant, lève-les un par un pour que je puisse les parcourir, ordonna-t-elle, le cœur battant. Oh! C’est le dossier de leur divorce! s’écria-t-elle. Tu peux reposer tout ça. Ah, et dis quelque chose, n’importe quoi. Fais comme si tu discutais avec ton agent, par exemple. Parle bien fort pour que l’autre connard t’entende et que Frankie sache que la mission suit son cours.


  Aussitôt, Simon haussa le ton.


  —Combien de fois il faut que je te le répète, Don! Je refuse de faire d’autres pubs pour Nike. Non, mais franchement! Je suis aveugle! Tu me vois faire la course avec un cheval?


  —Non! pouffa Jasmine en se redressant. Ton agent ne t’a quand même pas proposé un truc pareil?!


  —Et pourtant, si…, rétorqua-t-il en levant un nouveau document par-dessus son épaule.


  —Toujours pas…, soupira Jasmine. Eh, attends! C’est son relevé de compte bancaire. Je t’avoue sans honte que j’aimerais bien savoir de combien il a arnaqué Frankie.


  —Non, ce n’est pas réglo, protesta Simon en reposant le papier d’un geste vif.


  —Ah, parce que tu sais faire la différence entre ce qui est réglo et ce qui ne l’est pas? releva-t-elle d’un ton querelleur.


  —Oui, et je sais que ce que je t’ai fait ne l’était pas, répondit-il en lui montrant d’autres documents.


  —Manipuler les gens n’est jamais une bonne solution, Simon. Pfff!… Je ne vois toujours pas la recette. Et merde!


  —C’était un projet en l’air, Jasmine. Dès que je me suis assis à côté de toi chez Buffy, j’ai compris que ma revanche ne m’intéressait plus.


  —C’est Bunny, andouille! Quand est-ce que tu vas te rentrer ça dans le crâne? De toute façon, ça ne change rien. Le simple fait que tu aies pu envisager de me faire ça –à moi ou à qui que ce soit d’autre, d’ailleurs– me donne la chair de poule.


  Jasmine en avait plus qu’assez de se prendre la tête au sujet de Simon. Elle éprouvait encore des sentiments pour cet homme, qui avait fomenté un plan aussi immoral, et ça la dégoûtait. Elle ne savait plus qui elle détestait le plus: Simon parce qu’il avait eu le culot de monter un coup pareil, ou elle-même parce qu’elle le désirait malgré tout.


  —Des années de haine et de rancune, ça vous abîme un homme. Win t’a raconté ce que je lui ai dit tout de suite après notre rencontre, pas vrai? demanda Simon en levant une nouvelle feuille de papier.


  —Non, ce n’est pas la recette, et oui, Win m’a tout raconté. Sauf que je ne vois pas pourquoi je devrais croire sa parole plus que la tienne. Il cherche à protéger tes intérêts, pas les miens.


  —Win ne fait que ce qui lui semble bon et juste. La preuve: je suis ici en train d’aider Frankie. Win ne m’aurait jamais pardonné de ne pas me racheter envers elle.


  —Certes, mais est-ce que tu l’aurais fait s’il ne t’y avait pas forcé? s’enquit-elle en arrachant une feuille de rhododendron qu’elle mit en pièces avec un sourire sadique.


  —Oui, Jasmine. Oui.


  Ce simple mot n’aurait pas dû avoir autant de poids. Pourtant, cette bête syllabe se planta dans le cœur de Jasmine comme un pic à glace.


  —Eh, attends! Oh, mon Dieu! Simon, je crois que tu tiens la recette!


  Jasmine se pencha en avant et affina la mise au point des jumelles pour mieux voir la feuille de papier quadrillé que lui montrait Simon.


  —Oui! C’est ça! Range les autres documents, et tirons-nous d’ici. Je n’arrive pas à le croire! Tu as réussi! Tu as réussi!


  Pinçant la recette entre ses lèvres, Simon fit glisser la pile de dossiers dans le tiroir avant de le refermer avec agilité.


  Jasmine inspira profondément. Merci mon Dieu.


  —OK. Maintenant, sors de là avant que Frankie en soit réduite à prendre des mesures drastiques.


  Simon se tourna vers la fenêtre, un sourire arrogant et satisfait aux lèvres, et leva la recette dans une main tout en faisant le «V» de la victoire de l’autre.


  Il était tellement fier de son coup qu’il n’entendit pas le cri étouffé de Jasmine.


  Elle se cacha derrière le buisson et se mordit la lèvre lorsqu’une branche lui érafla la joue.


  —Simon! siffla-t-elle de plus belle. Retourne-toi au lieu de sourire bêtement, imbécile!


  


  Frankie s’empressa de suivre Mitch dans l’espoir d’avertir Simon avant qu’il soit trop tard.


  —Tu vois? lança-t-elle d’une voix forte. Je t’avais bien dit qu’il ne fallait pas s’en faire pour Simon! Il se débrouille très bien tout seul. Pas vrai, Simon?


  Ce dernier se retourna à ces mots, et Frankie eut juste le temps de le voir laisser tomber une feuille de papier, qu’elle espéra être la recette. Elle toussa bruyamment pour couvrir le froissement du papier, et Simon réagit aussitôt.


  —Non, Don! Tu ne me feras pas changer d’avis! hurla-t-il dans son téléphone avant d’en couvrir le micro. Ces agents…, quelle plaie! Toujours à flairer le contrat juteux. Vous savez ce que c’est, hein, Mitch?


  Ce dernier lança un regard sceptique à Simon, puis sembla se rappeler que ce dernier ne le voyait pas. Il se dirigea vers lui –et vers la recette, qui n’attendait qu’à être ramassée, à ses pieds.


  —Venez, Simon, je vais vous guider jusqu’au salon. Vous y serez plus à l’aise; il fait si froid dans mon bureau.


  —Non! s’écria Frankie en barrant la route à Mitch. (Elle lui agrippa le bras et essaya d’imiter le regard brûlant que Jasmine maîtrisait si bien.) Je veux dire… euh… Et si on reprenait notre petite discussion de l’autre jour? Hein, chéri?


  Beuh… Quelle minable séductrice elle faisait!


  Mitch lui décocha un regard suspicieux.


  —Pas devant Simon, voyons, Frankie. C’est bien trop privé.


  Frankie aperçut la tête blonde de Jasmine par-dessus l’épaule de Mitch. Oh, merde! Elle s’approcha encore plus près de lui et prit une pause inconfortable, lui passant un bras sur l’épaule, de façon à pouvoir montrer à Jasmine l’emplacement précis de la recette.


  —Oh, mais Simon sait parfaitement ce que je ressens. N’est-ce pas, Simon? minauda-t-elle d’une voix qu’elle aurait voulue rauque et sexy mais qui ressemblait à un couinement étranglé. Il sait combien tu m’as manqué, Mitch. J’ai passé tout le trajet à parler de toi. Pas vrai, Simon?


  Simon inclina la tête d’un air songeur, puis acquiesça vigoureusement.


  —C’est carrément vrai, Mitch. Carrément. Elle n’a pas arrêté de tout le trajet. Elle est complètement folle de vous. Folle amoureuse, je vous le dis. D’ailleurs, de quel droit irais-je m’immiscer entre deux âmes sœurs? Je vais aller finir mon coup de fil ailleurs et vous laisser tranquilles. D’accord, les amoureux? Allez, mes colombes, et ne soyez pas trop sages.


  Frankie tenta d’adresser à Mitch un clin d’œil coquin, comme elle avait vu Bamby le faire. Sauf que le résultat ressemblait davantage à un tic nerveux –Frankie devait se concentrer pour ne pas vomir tout le cheesecake qu’elle avait avalé pendant la semaine.


  —Alors, Mitch? roucoula-t-elle. Est-ce que ta déclaration de l’autre fois tient toujours?


  Mitch se mordit les joues –preuve qu’il n’en avait jamais pensé un traître mot. Alors qu’il allait se lancer dans un énième mensonge pour esquiver cette question délicate, Simon bougea le pied et froissa la recette avec un fracas digne d’une bombe atomique.


  Misère!


  Mitch fit volte-face, les mains sur les hanches. Il rejoignit Simon derrière le bureau, la mine suspicieuse.


  —Sur quoi marchez-vous, Simon?


  Frankie se précipita vers ce dernier et, d’un rapide coup d’œil, se rendit compte que la feuille était presque entièrement cachée par le pied de Simon.


  —Quel maladroit, Simon! Tu as encore fait tomber ta liste de trucs urgents, n’est-ce pas? Simon fait toujours des listes pour tout et n’importe quoi, ajouta-t-elle en se tournant vers Mitch.


  Elle se pencha en avant, mais Mitch lui posa une main sur l’épaule en guise d’avertissement.


  —Ne bougez pas. Je vais vous récupérer ça, Simon.


  Il s’accroupit, poussant Frankie d’un geste rude.


  —C’est maintenant ou jamais! hurla Jasmine dans l’oreillette de Simon, si fort que même Frankie l’entendit. Dis à Frankie de se jeter par terre et mets cette ordure hors d’état de nuire! Fonce, Jones!


  —Frankie! À terre! cria-t-il.


  Elle avait devancé son ordre et glissa sous le bureau avec un grognement de douleur. Puis elle entendit le meuble se renverser et des os craquer. Simon venait de plaquer Mitch comme s’il était en plein match. Frankie aperçut la recette et se dépêcha de la récupérer pendant que Simon maîtrisait Mitch.


  —Je l’ai! s’écria-t-elle, ravie.


  Elle n’avait jamais tenu de bout de papier aussi précieux que celui-ci.


  Quelques instants plus tard, Jasmine entra dans le bureau comme une furie, Win sur les talons. Elle aida Frankie à se relever et à s’épousseter, tandis que Simon tournait vers Mitch son regard vide.


  —Tu es foutu, mon pote. Je tenais à te prévenir. Ah, et tu devrais peut-être envisager de réduire ta consommation d’ail.


  Win passa les bras sous les aisselles de Simon et le hissa sur ses pieds, laissant Mitch se lamenter par terre. Puis ce dernier se redressa et essuya sa lèvre ensanglantée avec le dos de la main.


  —Fichez-moi le camp ou j’appelle la police! cria-t-il avant de s’enfuir vers la cuisine.


  Frankie confia la recette à Jasmine et le suivit, les lèvres pincées.


  —Espèce de connard visqueux! Comment as-tu pu t’abaisser à imaginer une machination pareille?


  —Je ne vois pas de quoi tu parles, rétorqua-t-il d’un ton innocent tout en allant humecter un de ses torchons en lin fin.


  Jasmine entra dans la pièce, les joues en feu, et lui agita la recette sous le nez.


  —Elle parle de ça! Ça s’appelle du vol!


  Mitch se tamponna la lèvre en les toisant avec une arrogance qui surprit même Frankie.


  —C’était son idée à elle, lança-t-il en la désignant du menton.


  Aussitôt, Frankie décida qu’elle aurait tout le loisir d’apprendre à dompter sa colère plus tard et que, si elle devait être condamnée pour ses actions, elle plaiderait joyeusement coupable. Juste après avoir puni Mitch en lui arrachant les testicules par le nombril.


  Sans réfléchir, elle attrapa le premier objet qui lui tombait sous la main et plaqua Mitch contre le mur avec une force étonnante pour quelqu’un qui venait de passer une semaine à ne manger que du cheesecake aux Oreo.


  La revanche de Frankie la maigrichonne!


  Dans sa furie, elle eut une seconde de lucidité plutôt jouissive. Tous ceux qui l’avaient vue péter les plombs à la télé seraient d’accord: un maillet pour attendrir la viande –surtout le côté à pointes–, c’était quand même plus impressionnant qu’une bête cuillère en bois.


  


  —Tu as vraiment merdé sur ce coup-là, Antonakas. Tu as de la chance que je sois ton pote: je vais te donner un petit tuyau.


  —Ah oui? Lequel? demanda Nikos avec une grimace.


  —Vu que j’ai tout gâché avec Jasmine, je me dis que tu mérites une chance de te racheter –chance que je n’aurai pas.


  —De quoi tu parles, Simon? Crache le morceau et dégage. Je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes.


  Simon balaya la table basse à l’aide de sa canne et envoya valser plusieurs canettes vides.


  —Noyer son chagrin dans des litres de Heineken, c’est nul, mon pote.


  Malgré sa colère, Nikos fut impressionné.


  —Comment tu fais pour savoir ça?


  —Je te l’ai dit et répété: les quatre sens qui me restent sont mieux affûtés que les meilleures armes dont dispose notre gouvernement. J’ai reconnu ton odeur depuis le perron. Mais ce n’est pas pour ça que je suis venu. Je suis ici parce que tu as une sacrée dette envers Frankie et que j’aimerais bien être là quand tu ramperas à ses pieds pour te racheter. Même si je ne peux pas voir le spectacle, je veux t’entendre à l’œuvre, et je te promets que je vais rigoler comme une baleine.


  Nikos s’avança sur son siège et se prit la tête entre les mains pour tenter de faire refluer sa migraine.


  —Je ne comprends rien à ce que tu racontes.


  —OK, devine ce que j’ai là, reprit Simon en sortant une enveloppe de sa poche.


  —Une lettre de la part d’une fan énamourée à qui tu n’as pas su résister et qui t’annonce que tu es le père de son enfant?


  —Très drôle, rétorqua Simon en lui donnant un petit coup de canne. Non, couillon. C’est la recette de Voula et la fameuse vidéo de Frankie et Mitch –avant le montage.


  Nikos se leva d’un bond et déchira l’enveloppe avant d’en sortir une feuille de papier. Il en resta bouche bée.


  —Je vois que tu es sous le choc. C’est bien.


  —Tu ne vois rien du tout, marmonna Nikos, trop sonné pour en dire davantage.


  Son estomac se tordit de façon fort désagréable.


  —Tu as méchamment déconné, mon pote, mais tu as peut-être –je dis bien «peut-être»– une chance de te rattraper si tu rampes aux pieds de Frankie, comme je le suggérais tout à l’heure. Ce n’est pas elle qui a volé la recette, Nikos. C’est cette sale fouine d’Hector. Mitch lui en a donné 5000 dollars, et il a accepté. Mitch allait toucher le gros lot avec son histoire de surgelés, mais cette andouille s’est contenté de 5000 billets.


  Nikos se laissa retomber au fond du canapé.


  —Oh, putain!


  —Et oui! lança Simon. Je reconnais que je n’ai pas arrangé l’affaire en te faisant part de mes soupçons. J’ai été con et je m’en excuse.


  —Tu es sûr que c’était Hector?


  —Évidemment! Qu’est-ce que tu crois? Mitch a déballé tripes et boyaux quand Frankie l’a menacé. Quelle mauviette, ce type! Il s’est mis à geindre et à supplier Frankie de ne pas le ruiner, alors qu’il lui a pris tout ce qu’elle possédait, à part son chien et sa voiture. Et encore, il avait essayé de lui piquer le chien.


  —Frankie a menacé Mitch?


  Ma Frankie?


  Rectificatif, espèce de brute épaisse. Ce n’est plus ta Frankie.


  —Oh, tu aurais dû voir ça! Moi-même, j’aurais bien aimé voir ça! J’aurais sacrifié mon testicule gauche… Elle a promis d’aller raconter la vérité à la presse et à la grosse société de produits surgelés avec qui il avait passé un contrat. C’était ça, le projet de Mitch: vendre la recette de Voula pour en faire un classique de supermarché. Frankie lui a assuré que, même si personne ne la croyait, cette histoire lui pourrirait la vie.


  Simon trouva le canapé et s’assit à côté de Nikos.


  —Cuisine TV ne pensait pas reconduire l’émission de Mitch, de toute façon. Ses taux d’audience n’arrêtaient pas de chuter. Apparemment, sa tendance à sauter sur tout ce qui bouge a fini par le rattraper. En fait, il était déjà sur la sellette depuis que Frankie l’avait dénoncé en direct à la télé. Il aurait reçu des milliers de lettres d’insultes de la part d’anciennes admiratrices en colère. C’est pour ça qu’il voulait ébruiter le fait que Frankie l’avait aidé pour ses derniers épisodes. Ça lui permettait de passer pour un héros tout en faisant croire que Frankie essayait désespérément de se racheter pour son pétage de plombs. Au passage, ça confirmait toutes les conneries qu’il avait racontées à la presse au sujet de l’instabilité mentale de Frankie.


  —Quelle ordure! gronda Nikos.


  Dire qu’il était tombé dans le panneau…


  —Ouais. Ce qui compte, c’est qu’il a tout avoué. D’après Jasmine, Frankie l’a plaqué contre un mur et lui a collé un truc pour attendrir la viande sous la gorge. Du côté où il y a les pointes, bien sûr. Bref, il a vendu Hector. J’aurais préféré que ce soit notre suspecte numéro un, parce que j’apprécie Hector bien plus que Chloe, mais bon… À tous les coups, Hector a replongé et a recommencé à boire et à jouer. Cinq mille dollars, ça représente pas mal de bouteilles et de machines à sous.


  —Comment vous avez fait pour récupérer la recette de mamá?


  —Oh, c’est une histoire à rallonge! Je te raconterai ça quand on aura du temps devant nous.


  L’esprit embrumé de Nikos commença à s’éclaircir –et à ressentir de terribles élans de culpabilité. C’était évident; il aurait dû le comprendre depuis le début.


  —Pourquoi est-ce que Frankie n’est pas venue m’annoncer ça en personne?


  Simon lui donna une grande claque dans le dos, et toute la bière qu’il avait bue fit des vagues dans son estomac.


  —Ça, mon pote, c’est un problème que tu vas devoir régler tout seul. Pour le moment, Frankie ne veut pas te voir, mais elle m’a chargé de dire à Voula qu’elle acceptait de déjeuner avec elle la semaine prochaine.


  —Mamá prévoit de déjeuner avec Frankie?


  Nikos hésitait entre se fâcher contre sa mère pour s’être rangée du côté de Frankie ou la remercier d’avoir suivi son instinct jusqu’au bout. Voula avait toujours su que Frankie n’était ni une voleuse ni une menteuse.


  —Oui, mon pote. On est les deux seuls abrutis à avoir cru Frankie coupable. Le seul point sur lequel tu avais raison, c’est que Mitch n’est pas mourant. Je te raconterai tout ça avec plaisir une autre fois. D’abord, va te décrasser.


  Nikos se tut pendant un instant, hébété.


  Puis les explications de Simon prirent tout leur sens, il se rappela l’avertissement de sa mère et mesura l’ampleur de sa bêtise envers Frankie.


  Quel con!


  —Je n’ai vraiment pas assuré, hein? lança-t-il en se frottant les yeux.


  —C’est le moins qu’on puisse dire! répondit Simon avec un soupir exagéré.


  —Tous les éléments la désignaient comme coupable, ajouta-t-il dans une pathétique tentative pour se défendre.


  —Oui, et j’en ai remis une couche, admit Simon, l’air contrit.


  —Toi aussi, tu es nul, renchérit Nikos, comme si ça allait arranger quoi que ce soit.


  —Pas autant que toi.


  Non, en effet.


  —Il faut que je t’explique.


  —Pas besoin. Elle t’a affirmé qu’elle n’était pas une voleuse et qu’elle n’avait pas couché avec Mitch, mais tu ne lui as pas fait confiance. J’ai la preuve formelle qu’elle disait vrai et j’ai bien l’intention de te forcer à regarder cette vidéo un jour. Tu sais pourtant que la confiance, c’est primordial pour les femmes. Ta copine s’attendra toujours à ce que tu fasses passer sa parole avant celle des autres. C’est ce que m’a révélé Jasmine quand elle a appris que son gros naze d’ex-mari était mon père biologique. Elle m’a confié que trahir la confiance d’une femme constitue le pire crime qu’un mec puisse commettre dans une relation.


  —Quoi? Tu as fini par le lui dire? demanda Nikos, de plus en plus éberlué.


  —Euh… non. C’est là tout le problème, mon pote, avoua Simon, tête basse. Elle l’a appris la semaine dernière, quand la presse a débarqué au diner. La classe, hein? Je n’ai pas été franc avec elle. Je comptais lui dire la vérité mais je ne m’y suis pas pris à temps. Je repoussais l’échéance et, avec le recul, je me suis aperçu que c’était vraiment débile. Le résultat, c’est que me voilà tout seul, comme un ado éploré. Je ne tiens pas à ce qu’on se retrouve dans le même bateau, mon pote, même si ça m’arrangerait d’avoir un navigateur qui y voie quelque chose. Bref, j’ai peut-être un moyen de t’aider. Va te raser.


  —Comment tu sais que je ne suis pas rasé?


  —J’entends ta barbe crisser contre le col de ta chemise, répondit Simon avec un grand sourire. Allez, arrête de poser des questions et remue-toi. Commence par prendre une douche, histoire d’épargner notre odorat à tous. Brosse-toi les dents aussi, sinon tu risques de polluer un village d’Indonésie en parlant. Quand tu seras présentable, je te dirai comment reconquérir ta dulcinée.


  Nikos se leva d’un pas chancelant.


  Simon, déjà debout, lui tendit la main et l’attira contre lui pour lui donner une claque dans le dos.


  —Sérieux, mec, tu pues, lança son ami de longue date.


  Dans tous les sens du terme.


  


  —Pourquoi on est là, déjà? demanda Frankie à Gail en passant en revue le studio de la chaîne locale –qui était vide.


  —Je te l’ai déjà dit, expliqua Gail en s’appliquant à fouiller dans son sac. Myrna Tuttle anime sa première chronique littéraire pendant La Matinale de Lil et Gil. Tu te rends compte? On ne serait pas de vraies copines si on ne venait pas lui apporter notre soutien moral. Pas vrai, Mona?


  Cette dernière fit claquer sa langue.


  —C’est clair qu’elle va en avoir besoin si elle parle des bouquins qu’on a lus le mois dernier avec la bibliothèque tournante. Je te garantis que les histoires de projection astrale, c’est fini pour moi. Je préfère mille fois la romance un peu épicée, si tu vois ce que je veux dire, Gail Lumley.


  —Où sont les autres membres de la bibliothèque tournante? s’enquit Frankie en retirant son manteau avant de prendre celui de sa tante.


  —C’est nous, la bibliothèque tournante, rétorqua Mona.


  —On ferait mieux de se trouver des places, intervint Maxine en se frottant les mains avec un petit rire nerveux qui n’échappa point à Frankie.


  C’est vrai qu’avec une foule pareille…


  Elle s’assit entre Gail et Jasmine, puis se pencha vers son amie.


  —Je suis désolée de t’avoir entraînée là-dedans.


  Jasmine sortit sa lime à ongles et lança à Frankie un regard d’ennui soigneusement étudié.


  —Je soutiens à fond la cause du troisième âge. Bientôt, cette bonne vieille Jasmine passera du statut de divorcée dynamique à celui de retraitée dynamique. Autant commencer à me faire un réseau tout de suite.


  —Je t’imagine bien organiser des après-midi macramé dans les locaux de La Maison coquine de Bunny et ses copines! pouffa Frankie.


  —Chut! Voilà Lil et Gil! chuchota Gail, tout excitée, en tapotant le bras de Frankie.


  Celle-ci se frotta les yeux, épuisée par ses efforts pour chercher un emploi et tenter d’oublier Nikos.


  Simon l’avait appelée deux jours plus tôt pour l’informer qu’il avait fourni à Nikos la recette du pain de viande et la preuve que Frankie n’était pas une sale traîtresse. Il lui avait également appris que Hector avait été officiellement licencié et que Mitch avait perdu son créneau sur Cuisine TV. Quant à Chloe, elle avait démissionné. À en croire Simon, elle s’était déclarée bien contente que Frankie soit partie, et Voula l’avait chassée avec un rouleau à pâtisserie.


  Pourtant, son téléphone refusait de sonner, et elle perdait peu à peu espoir que Nikos l’appelle, ne serait-ce que pour s’excuser. Cela faisait deux nuits de plus à regretter qu’il ne soit pas là pour la réchauffer dans ses grands bras forts. Deux jours de plus à regretter l’ambiance de folie douce qui régnait au diner.


  Tant de regrets!


  Les larmes qu’elle retenait depuis la catastrophe menacèrent de faire un retour en force. Mais non, Frankie refusait de redevenir une loque humaine.


  Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui manquait.


  Au contraire.


  Il y eut du mouvement sur la scène du studio, et Frankie s’efforça de se concentrer. Elle fit appel à toutes les techniques que lui avait enseignées Maxine: droit devant, tête haute, roule ma poule, etc.


  Les spots s’allumèrent, puis Lil et Gil entamèrent leur petit rituel.


  —Bonjour, et bienvenue sur le plateau de notre matinale. Aujourd’hui, nous avons l’honneur d’accueillir un invité de marque –une célébrité locale venue nous faire part d’une recette qui saura vous séduire. Mesdames et messieurs, je vous demande d’applaudir le propriétaire du célèbre diner de Riverbend, Cuisine à la grecque: Nikos Antonakas!


  Frankie écarquilla les yeux tandis que, autour d’elle, tout le monde applaudissait avec un certain enthousiasme.


  Voire un enthousiasme certain.


  Pivotant sur sa chaise, elle fusilla ses voisines du regard, une par une.


  Chapitre 19


  Extrait du journal de Frankie Bennett, ex-épouse trophée.


  C’est officiel, la télévision, c’est le mal –en direct ou en différé. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…, il faut que j’aille faire sauter le magasin d’électroménager le plus proche.


  


  Jasmine lui décocha un regard roublard.


  Maxine ressemblait au chat d’Alice au pays des merveilles.


  Gail et Mona se contentèrent de baisser la tête.


  —Comment avez-vous pu me faire ça! siffla Frankie. Vous m’avez menti!


  —Tais-toi un peu et serre les fesses, princesse! rétorqua Jasmine en riant.


  Certainement pas! Pourquoi ses amies voulaient-elles assister aux débuts télévisés de Nikos alors qu’il s’était montré tellement odieux avec elle? Prise de furie, elle donna un coup de pied dans le tibia de Jasmine pour que celle-ci la laisse passer. Il était encore temps de fuir.


  —Assieds-toi et tiens-toi tranquille, sinon je me verrai dans l’obligation de t’assommer avec mes nouveaux escarpins Primark, souffla Jasmine en tirant Frankie par la manche pour la forcer à se rasseoir. Ne m’y contrains pas, j’ai dû économiser pendant des mois pour me les offrir.


  Sur la scène, Gil échangea une chaleureuse poignée de main avec Nikos. Misère! Ça n’aurait pas dû la faire tant souffrir de le voir. Dire qu’elle était contrainte de rester là et d’assister à ce spectacle… C’était une vraie torture! Pourtant, elle était incapable de détourner le regard. Nikos dominait Gil de sa haute taille, et ses cheveux noirs brillaient à la lumière des spots. Il portait un costume agrémenté d’une cravate bleu roi –la couleur préférée de Frankie.


  —Bienvenue sur notre plateau, Nikos, lança Gil avec un sourire télégénique. Tout d’abord, parlez-nous un peu de Cuisine à la grecque. Lil et moi y avons déjeuné l’autre jour, et je dois dire que le pain de viande est tout simplement renversant!


  Et c’est grâce à moi qu’ils ont pu y goûter, mais je n’ai même pas eu droit à un merci. Frankie baissa la tête et cessa d’écouter Gil et Nikos, dans l’espoir de retenir ses larmes.


  —Et maintenant, Nikos, dites-nous tout: qu’allez-vous nous préparer aujourd’hui? demanda Lil d’une voix enjouée.


  Frankie releva brusquement la tête et aperçut Nikos, qui observait d’un air hésitant le plan de travail encombré de divers ustensiles de cuisine. Puis il sortit de sa poche une feuille de papier, qu’il faillit laisser échapper.


  —Euh… voici ma recette, annonça-t-il en parcourant l’auditoire d’un regard mal à l’aise.


  Sans blague, pensa Frankie.


  Lil partit d’un rire cristallin avant de demander:


  —De quoi s’agit-il exactement?


  —Euh… j’ai intitulé ça «recette du pardon».


  Gail et Mona s’agitèrent sur leur chaise tandis que Maxine encourageait Nikos à sourire en lui faisant de grands gestes dignes d’une maman envahissante pendant un concours de beauté.


  Jasmine, quant à elle, lui fit signe d’enchaîner.


  Clairement, les spots du plateau l’empêchaient de voir son public car il se tut, les mains dans les poches.


  —Quels sont les ingrédients de cette recette? intervint Gil en ouvrant les bras.


  Aussitôt, Nikos baissa les yeux vers sa feuille.


  —Ah, euh… oui. Alors, deux cents grammes de contrition… «Contrition», sérieux? Qui utilise encore ce mot-là? demanda-t-il en relevant la tête.


  Gil agita l’index pour enjoindre Nikos de poursuivre, tout en lui murmurant quelque chose que Frankie ne comprit pas.


  —Vous avez raison, admit Nikos. Donc: deux cents grammes de contrition. Euh… cinq cents grammes de regrets pour avoir agi comme une andouille, et un kilo de…


  Nikos s’interrompit, les sourcils froncés, avant de reprendre avec un soupir exaspéré:


  —Simon, c’est toi qui as rédigé ça avec tes pattes de mouche? Comment je fais, moi, pour supplier la femme que j’aime de me pardonner, si je n’arrive pas à lire la recette qui devrait m’aider à le faire?


  Nikos froissa la feuille de papier et la jeta sur la table.


  Frankie n’osait plus bouger.


  Gil indiqua une caméra, et Nikos tourna son regard dans la bonne direction –un regard si sombre et si profond que Frankie se sentit hypnotisée.


  —Tant pis, on s’en fiche de tout ça, reprit-il. Enfin, non, pas tout à fait. J’ai vraiment agi comme une stupide andouille et j’en suis désolé. Moi, Nikos Antonakas, je me suis montré injuste et cruel envers Frankie Bennett. J’avais tort sur toute la ligne. C’est pathétique, mais je n’arrive plus à me regarder dans une glace, alors j’ai décidé de lui présenter mes excuses sur le plateau d’une chaîne câblée. Vous savez combien ça coûte, de passer à la télé? Même sur une chaîne locale? Mais je tiens à reconnaître mes erreurs en public, et c’était la pire de ma vie –sauf si on compte le fait d’avoir laissé Simon rédiger cette fichue recette, conclut Nikos en lançant un regard courroucé en direction des coulisses.


  Frankie en déduisit que Simon se tenait là. Elle se mit un poing devant la bouche pour se retenir d’éclater de rire –ou de fondre en larmes. Difficile de savoir quelle émotion allait l’emporter.


  Nikos leva une main, son beau visage empreint de détermination.


  —Alors voilà, je te présente mes excuses, Frankie. Je ne sais pas si tu nous regardes mais j’espère que Gail et sa bande ont réussi à te convaincre d’allumer la télé –ou que quelqu’un a pensé à enregistrer l’émission pour que tu puisses la visionner plus tard.


  Il ignorait complètement qu’elle se trouvait dans le public…


  Frankie retint son souffle tandis que Nikos serrait les mâchoires comme si on l’avait menacé de lui arracher les molaires sans anesthésie.


  —Je t’aime, Frankie Bennett. Je ne veux pas voler à ton secours. Je ne veux pas que tu m’appartiennes. Je ne veux surtout pas t’empêcher de faire ce qui te plaît, quand ça te plaît. Mais le plus important, c’est que j’ai toute confiance en toi. Je sais que j’ai cédé à une jalousie irrationnelle et je te promets que, si tu me pardonnes, je passerai le restant de mes jours à racheter cette faute. Oh, et en bonus, je t’offre une place dans ma famille de doux dingues, un stock illimité de Baume du Tigre, et tout le pain de viande que tu pourras manger en une vie.


  Le cœur de Frankie hurlait dans sa poitrine, et son pouls était devenu incontrôlable. Puis elle sut, avec une certitude absolue et lumineuse, que personne n’échappe jamais à son destin. Elle avait attendu trente-huit ans pour goûter une part de ce succulent gâteau qu’était le bonheur, et voilà qu’on lui offrait le gâteau tout entier.


  Elle se leva dans un silence chargé d’un suspense presque palpable.


  Son sac à main tomba sur les genoux de Jasmine, et son manteau glissa au sol.


  Frankie se fraya un chemin entre les chaises pliantes et s’approcha de Nikos.


  —Alors, Antonakas, combien t’a coûté cette petite mise en scène? demanda-t-elle d’une voix tremblante d’émotion mais néanmoins déterminée.


  Nikos releva brusquement la tête, et ses yeux jusque-là un peu mornes ne mirent à briller avec une lueur d’amusement.


  —Une jolie somme, Bennett. Une jolie petite somme, dit-il en ouvrant ses grandes mains.


  Frankie croisa les siennes dans son dos.


  —Plus que tu n’aurais dû débourser si tu ne m’avais pas virée?


  Nikos s’esclaffa avec un sourire, puis fit deux pas vers elle.


  —Je ne t’ai pas virée, strictement parlant…


  —Ne chipote pas. Réponds à ma question.


  —Au moins cent fois plus.


  Se prêtant au jeu, Frankie avança de trois pas et huma le parfum de Nikos avec un sourire ému.


  —J’imagine donc que le moment est mal choisi pour te réclamer une augmentation.


  —On ne peut plus mal, en effet.


  D’un geste exagéré, il tendit une jambe en avant et fit un pas immense.


  Elle inclina la tête et s’approcha assez pour distinguer les petites rides d’expression de chaque côté de sa bouche.


  —Zut alors. Ça tombe mal, Antonakas. J’avais vraiment, vraiment besoin d’un canapé et d’une paire de rideaux. Ah, si seulement j’avais des rideaux!


  Nikos lui prit la main sans vraiment la serrer, mais cela suffit à faire bondir son cœur.


  —Tu peux toujours utiliser mon canapé.


  Elle referma les doigts sur les siens et ressentit une impression de parfaite sérénité.


  —Comme c’est généreux de ta part! Quand est-ce que tu penses pouvoir me le déposer?


  Nikos prit une longue inspiration.


  —En fait, j’espérais qu’on pourrait le partager.


  —Tu veux dire, en partager la garde? demanda-t-elle d’un ton taquin.


  —Non, mais je veux bien t’accorder un droit de visite, répondit-il.


  —Hum… Il faut que j’y réfléchisse. Il est vraiment pas mal, ce canapé.


  Nikos s’approcha encore, si bien que leurs nez se touchaient presque.


  —Rien n’est pareil sans toi.


  Frankie lui posa une main sur la joue et, avec un soupir de satisfaction, le caressa doucement du pouce.


  —Tu crois que ton canapé et ma chaise pliante vont bien s’entendre?


  —Ça se pourrait. Du moins, tant que mon canapé se tient à carreau et ne fait pas de bêtises, plaisanta-t-il en l’attirant contre lui.


  —Ne t’inquiète pas, le rassura-t-elle avec un petit rire en lui passant les bras autour du cou. Ma chaise est championne de vengeance au presse-purée.


  Le rire de Nikos lui mit du baume au cœur, mais son visage redevint aussitôt sérieux.


  —Je ne peux pas t’offrir le genre de vie que tu menais avec Mitch, Frankie. Je ne suis pas pauvre mais je ne roule pas sur l’or non plus. Je gère un diner dans le New Jersey et, bientôt, je serai seul à en tenir les rênes. J’adore mon diner et j’adore travailler aux côtés de ma famille. Je ne cherche pas à devenir célèbre et je ne veux surtout pas reprendre mon ancien métier. J’ai des horaires de folie et des employés tous plus grande gueule et indisciplinés les uns que les autres, mais, ensemble, nous faisons le meilleur pain de viande du monde, et je te garantis que tu ne manqueras jamais de rien si tu me donnes une chance. J’aime les chiens, même sourds, et les chats –sourds ou pas. J’aime les femmes qui ne sont même pas capables de se dégotter un hobby digne de ce nom, qui détestent cuisiner et qui écoutent les Go-Go’s. Si tu insistes vraiment, j’accepterai même de regarder des rediffusions de Friends avec toi. Je sais: tu croyais que je dormais, mais je t’ai bien vue, collée à ton écran à 2 heures du matin. Cela dit, je ne te promets pas que je ne m’endormirai pas devant. Mais surtout… je t’aime, toi, Frankie Bennett.


  —Ah ouf! Quel soulagement! Parce que figure-toi que moi aussi, je t’aime. Ça m’aurait embêtée d’être toute seule dans cette galère.


  Alors, elle approcha ses lèvres de celles de Nikos, qui l’embrassa avec fougue, sous un tonnerre d’applaudissements.


  Voula, Barnabas, Cosmos et Simon sortirent des coulisses et se précipitèrent sur le plateau. Ils se bousculèrent pour donner des claques dans le dos de Nikos et serrer Frankie dans leurs bras.


  Gail et Mona avaient le nez dans leur Kleenex tandis que Maxine et Jasmine s’examinaient dans leur miroir de poche pour s’assurer que leur mascara n’avait pas coulé.


  —Oh, ma Frankie! s’écria Voula en lui pinçant la joue. Tu m’as manqué! Je lui avais bien dit, à mon gros balourd de fils, que tu n’étais pas une voleuse. Viens, ajouta-t-elle en prenant le bras de Frankie, on va célébrer ça au diner autour d’un bon pain de viande.


  —Mamá, intervint Nikos en posant une main sur l’épaule de sa mère. J’espérais pouvoir passer un peu de temps seul avec ma chérie.


  —Pfff! s’esclaffa Barnabas. Vous aurez tout le temps que vous voudrez quand Frankie reviendra émincer les oignons. L’heure est à la fête!


  Nikos se posta derrière Frankie et l’enlaça tendrement.


  —Qu’est-ce que tu en dis?


  —Tu veux rire? rétorqua-t-elle en s’appuyant contre lui. Ne te vexe pas, mais je ne sais pas ce qui m’a le plus manqué –toi, ou le pain de viande de mamá Voula!


  Il posa le menton sur le sommet de sa tête en riant doucement.


  —Alors, c’est parti pour le pain de viande. Mais, après, tu as intérêt à t’assurer que toutes les ampoules de ton studio sont soigneusement dévissées et qu’il y fait bien noir. On a du retard à rattraper.


  —Je n’ai qu’une chose à dire à cela: opa! lança-t-elle avec un frisson de décadente anticipation.


  —Oh, je compte bien t’en donner, des raisons de dire «opa», lui murmura-t-il à l’oreille, la faisant frissonner de plus belle.


  Main dans la main, ils traversèrent le studio, suivis par toute leur bruyante troupe. Frankie s’arrêta devant Simon silencieux dans un coin.


  —Tu as quelque chose à voir là-dedans, toi. Je me trompe? demanda-t-elle en souriant.


  —C’est lui qui a tout organisé, ma belle, répondit Nikos en lui déposant un baiser sur le front.


  —Quoi? C’est toi qui as manigancé tout ça? L’émission, la recette, tout? intervint Jasmine en les rejoignant.


  —Et oui, confirma Nikos. Simon n’est pas qu’une gloire nationale –c’est aussi une célébrité locale. Gil et Lil ont failli avoir une attaque quand il les a contactés. C’est cool d’avoir des amis utiles, conclut-il avec un clin d’œil.


  —C’est toi? répéta Jasmine, une expression de surprise sur son beau visage.


  —Je devais bien ça à Frankie, répondit Simon en haussant les épaules. Je lui ai causé du tort, il fallait bien que je fasse quelque chose pour aider Nikos à se racheter. Il n’aurait peut-être pas réagi aussi mal s’il n’avait pas écouté mes soupçons débiles. Bref, ça ne m’a coûté que de l’argent, et j’en ai plus qu’assez. Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat.


  Frankie vit la carapace dont Jasmine s’était protégé se fissurer. Son regard vacilla, et elle lança à Frankie un coup d’œil hésitant, visiblement terrifiée par ce qui l’attendait. Jasmine craignait de faire le premier pas et de tomber dans un piège.


  Frankie s’approcha de son amie et lui chuchota à l’oreille:


  —Le pardon soigne tous les maux de l’âme. Crois-moi, je viens de guérir la mienne.


  —Mais… ce qu’il a fait était tellement horrible, se défendit Jasmine. Pourtant, il me manque, Frankie. Terriblement.


  —Je te comprends parfaitement, la rassura Frankie.


  Jasmine leva les yeux au ciel et poussa un profond soupir avant de s’approcher de Simon.


  —OK, voilà ce que je te propose, lança-t-elle en lui posant une main sur le bras. Je te reprends à l’essai, quarterback, mais, à la première gaffe, tu dégages, compris? Alors c’est le moment de me mettre au courant de tous les vilains petits secrets qui risqueraient de m’affecter –avec ou sans l’aide de la presse à scandale. Par ailleurs, aussi longtemps qu’on demeurera camarades de jeu, tu t’abstiendras de me mentir ou d’accuser qui que ce soit avant que j’aie pu mener une enquête digne de ce nom. Enfin, si jamais tu me refais pleurer autant que ces derniers jours, tu me paies un lifting des paupières. Pigé?


  —Quoi? Qu’entends-je? Jasmine la farouche amazone a versé des larmes pour le compte d’un pauvre naze comme moi? De vraies larmes, et tout? la taquina Simon.


  —Houla, intervint Frankie en embrassant son ami sur la joue. Je ne m’aventurerais pas trop sur ce terrain-là si j’étais toi. Allez, rentrez vous réconcilier, et merci pour tout.


  Simon tendit le bras à Jasmine, qui s’en saisit.


  —Puisqu’on n’a pas le droit de parler de larmes, dis-moi au moins si tu t’es goinfrée de glace. Parce que, à l’oreille, il me semble que tu as les fesses plus rebondies qu’avant, mais il faudrait que je touche pour en être sûr.


  Au lieu de s’offenser de cette pique, Jasmine partit d’un franc éclat de rire.


  —Je mange ce que je veux, quand je veux, et tant pis si j’ai un gros cul, rétorqua-t-elle en guidant Simon vers la sortie. Au fait, magnifique, ton plaquage de l’autre jour. Tu nous as dégommé cette ordure de Mitch comme si c’était une vulgaire quille de bowling. C’était trop sexy! s’écria-t-elle d’une voix aiguë, aussitôt couverte par celle de Cosmos.


  —Le pain de viande nous attend, les enfants!


  Frankie sourit à Nikos, les yeux débordant de cet amour complètement dingue qu’elle ne cherchait plus à endiguer.


  —Prêt à partager le pain de viande de la paix?


  —Et comment! répondit-il avec un baiser qui la laissa tremblante d’anticipation.


  Épilogue


  Extrait du journal de Frankie Bennett-Antonakas.


  Il me semble que ce changement de nom résume assez bien la situation, vous ne trouvez pas? Ce chapitre conclut donc mes découvertes post-divorce. Et quelles découvertes! J’ai compris ce qu’était le bonheur, tout simplement, et je suis tellement comblée que je n’ai plus le temps d’écrire un journal. Alors, voilà, je vous dis affectueusement au revoir, les amis!


  


  Huit mois plus tard


  


  —Madame Antonakas?


  —Ce n’est pas le moment de parler, monsieur Antonakas, protesta Frankie, frustrée par cette interruption.


  Puis elle frissonna de plaisir quand Nikos taquina du bout de la langue son clitoris excité. Avec un gémissement de plaisir, elle s’abandonna aux caresses de son nouvel époux, s’agrippant à ses épaules lorsqu’un orgasme exquis la transporta.


  Puis, alors qu’elle venait de rouler sur le côté, Nikos se plaça derrière elle et referma une main sur son sein, lui titillant le téton.


  —Tu es sûre qu’on ne va pas faire de mal au bébé?


  Frankie lui prit le poignet et, renversant la tête sur l’oreiller, remua les hanches pour encourager Nikos. Ça la faisait sourire qu’il se montre aussi prudent, mais ça ne l’empêcha pas de glisser une main entre eux pour caresser son sexe durci.


  —Certaine, Nikos. Tout va bien, tu as entendu ce qu’a dit le médecin. En revanche, je risque de devenir agressive si tu ne me prends pas sur-le-champ, rétorqua-t-elle avec un petit rire.


  Nikos lui souleva doucement la jambe et la fit remonter par-dessus la sienne pour pénétrer Frankie avec une douceur infinie qui lui serra le cœur. Elle l’aimait tant! Elle leva un bras pour le lui passer autour du cou et cambra le dos à la rencontre du plaisir incroyable qu’il lui procurait.


  Leurs souffles se précipitèrent tandis que Nikos intensifiait ses coups de reins, sans cesser de promener ses mains sur le ventre de Frankie et sur ses hanches à présent rebondies.


  Quand il lui caressa les seins, un éclair de chaleur brûlante la parcourut, et elle se pressa contre lui avec une force accrue. Il changea légèrement de position, l’attirant encore plus près, et elle reconnut les signes avant-coureurs de son plaisir à lui.


  Elle lui agrippa les poignets et cria lorsqu’un nouvel orgasme la laissa hébétée, même si tous ses sens demeuraient en éveil.


  Derrière elle, Nikos poussa un grondement rauque, et elle sentit son large torse se soulever et s’abaisser en rythme avec sa respiration saccadée. Un sourire aux lèvres, elle remua les hanches, se lovant tout contre son mari.


  —Hum…, soupira-t-il en lui mordillant l’oreille. Tu me plais, ce matin, Antonakas. Tu me plais beaucoup.


  Frankie rit doucement, parfaitement satisfaite. La vie était belle. Nikos et elle géraient le diner côte à côte et rendaient de fréquentes visites à Voula et à Barnabas, qui avaient pris leur retraite en Floride. Tous les mardis, ils dînaient à La Trattoria d’Anthony avec Jasmine et Simon, qui étaient fiancés, et allaient parfois boire un verre chez Bunny. En fait, la vie était même plus que belle. Frankie avait même eu l’honneur de se voir confier la recette du pain de viande. C’était à présent sa responsabilité de le préparer pour les clients.


  —Encore heureux! Tu m’as mise en cloque, je te signale.


  Il n’avait pas traîné, d’ailleurs. Elle s’était tout juste remise de l’opération qui avait permis de régler le petit problème au niveau de ses trompes.


  —Qui eût cru que les spermatozoïdes signés «Antonakas» étaient si vigoureux, hein? plaisanta-t-il en l’embrassant sur l’épaule.


  —Surtout vu leur grand âge, renchérit-elle en riant.


  À vrai dire, elle s’en était inquiétée pendant environ trois minutes lorsqu’elle avait appris qu’elle était enceinte. Elle approchait des trente-neuf ans, et Nikos des quarante-trois, mais Jasmine leur avait rappelé que la quarantaine était la nouvelle trentaine, et ça avait rassuré Frankie. Finalement, la perspective que leur enfant entre à l’université au moment où eux-mêmes entreraient dans la soixantaine n’était pas si terrifiante que ça.


  Nikos lui caressa le dos, passant ses mains sur les côtes de Frankie, bientôt cachées par son embonpoint.


  —Eh, ne te moque pas de mon âge! Je te rappelle que j’ai encore toutes mes dents et que les résultats de ma dernière coloscopie en date étaient satisfaisants. Et puis j’imagine mal un vieillard faire ce que je viens de faire… Je suis parfaitement en forme.


  Frankie s’étira langoureusement contre lui, ployant le cou pour encourager ses baisers.


  —Prouve-le en refaisant ce que tu viens de faire, le défia-t-elle.


  Aussitôt, elle sentit le sexe de son mari se durcir contre ses fesses et poussa un soupir de plaisir.


  —Tu es sûre que tu te sens d’attaque? Je te ferai remarquer que tu n’es plus une jeunette non plus et que tu attends un enfant –mon enfant.


  Le ton protecteur avec lequel il dit ces derniers mots la fit frissonner de joie.


  Elle se tourna face à lui et se pressa contre son corps dur et chaud avec un sifflement d’anticipation.


  —Je pense que je peux m’en tirer sans me casser le col du fémur. J’ai pris mes cachets contre l’ostéoporose, ce matin.


  —Arrête, tu m’excites, gronda-t-il avant de lui mordiller la lèvre.


  —Je sais, et ça va devenir de plus en plus torride. Imagine: au moment où notre mini-nous apprendra à colorier, on approchera de la retraite.


  Nikos la serra un peu plus fort et lui caressa la hanche.


  —Même pas peur. Tant qu’on est ensemble, je dis «chiche!»


  —Alors c’est parti, Antonakas. Toi et moi, ensemble. Opa, souffla-t-elle, éperdue d’amour.
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